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histoire 


des  DÉCOUVERTES 

F ânes  parles  £ uropéens  dans  les 
différentes  parties  du  monde.  • 


V 1 1. 

Troubles  après  la  mort  de  Dont  Juan  ; 
Donna  Cathanna  prend  la  Reden- 

a(/a%eP'Tfp  CenUvAeraat  , qui  avait 
aj! affine  U Pnnce  d'Ouve  : Les  Hol- 

T • Led  R°d  de  Cotiarum  & 4t 
ranua  font  accufés  de  h 
To m.  VU  J de  haute  tra- 

A 


I)efcription 
de  Ceyian. 

Chapf  VIL 


Donna  Ca- 
tharitta  prend 
fa  Régence. 


% Découvertes 
hijon  : Le  dernier  ejl  décapité  ; Mort 
de  P héritier  préfomptif  de  la  couron- 
ne : On  foupqonne  qu'elle  ejl  occa - 
Jionnée  par  le poifon  : Magnificence 
de  /es  funérailles, 

ÀPRÊs  la  mort  du  Roi  Jean,  il 
s’éleva  plufieurs  fa  ftions,dont  chacune 
fit  fes  efforts  pour  difpofer  du  gouw 
vernement.  Les  principales  avoient 
pour  chefs  le  Prince  d’Ouve , qui  af* 
piroit  ouvertement  au  trône  , & Ce-** 
nuwieraat , qui  en  qualité  de  frere 
du  dernier  Monarque  , reclamoit  la 
Régence , jufqu’à  ce  que  fon  neveu 
fut°en  âge.  Donna  Catharina  arrêta 
tous  ces  mouvements  , en  déclarant 
que  fon  intention  |toit  de  conferyer 
elle-même  pour  fes  enfants  le  trône 
qu’elle  -poffedoit  9 & en  faifant  tom* 
ber  hardiment,  les  têtes  de  plufieurs 
des  plus  turbulents  de  ceux  qui  s’op- 
pofoienf  à fon  gouvernement.  Ce^ 
pendant  les  peuples  des  pays  les  plus 
voifins  de  la  mer  5 fatigues  des  ra- 
vages que  commettoient  le  Prince 
d’Ouve  & Cenuwieraat , formèrent 
contre  cette  Princefie  une  confédé- 
ration avec  les  Portugais.  Elle  refufa 
l’alliance  qu’ils  lui  offrirent , ce  qui 


SES  Eürôpéens,  3 
âuroit  pu  lui  erre  préjudiciable  , fi  ~r'V  . v- 
eüe  navoit  déclaré  dans  une  affem-  cieCeyian. 
blée  générale  des  Etats  que  la  con-  chap.  vn, 
duite  de  ces  Princes  étoit  centre  les 
loix  , qu’ils  étoient  des  rebelles  , & 
que  leurs  biens  dévoient  être  con- 
fifqués. 

Malgré  cette  Sentence , ils  eurent  le  Prince 
peu  de  temps  après  la  permiffion  de  e!l 
venir  à la  cour  : l’un  & l’autre  avoit 
en  vue  d’époufer  l’Impératrice  , & fe 
tenoit  en  garde  contre  les  entreprifes 
de  fon  compétiteur.  Cependant  la 
bonne  fortune  de  Cehmrieraat  Peut» 
porta  : rencontrant  le  Prince  d’Ouve, 
qui  étoit  le  plus  âgé,  à la  porte  du  Palais, 
il  lui  fît  la  politeffe  de  lui  céder  le  pas , 
ce  que  ce  Prince  crédule  accepta  ’ 

Sc  Cenutvieraat  lui  donna  un  coup 
de  poignard  dans  le  dos  , en  difant 
feulement  : » Traître  ! voilà  ta  réccm- 
» penfe.  » Le  Prince  mourut  fur  le 
champ , & Cenuv/ieraat  fortit  de  la 
ville  avec  fes  gens. 

Ce  meurtre  fut  fuivi  de  quelques  Cenuwieraat 
mouvements  tumultueux  dans  Candi  éP°ur^j'm- 
oii  il  y eut  du  fang  répandu  : mais  * uatuc" 
ils  forent  appaifés  par  la  préfence 
de  l’Impératrice  , qui  déclama  forte- 
*nent  contre  Cenuwieraat,  paroiffant 
Aij 


4 Découvertes 
Tne  refpirer  que  vengeance  d’un  ou- 
de  Ceylan.  trage  auffi  atroce , commis  preique 
chap.vn.  en  fa  préfenee.  Cependant  le  meur? 

trier  réirffit  en  peu  de  temps  a lui 
perfuader  que  cet  affafiînat  avoit  ete 
inévitable , Sc  néceffaire  pour  la  pro? 
pre  confervation  de  Sa  Majefte  elle 
lui  accorda  même  l’honneur  de  par- 
tager fon  lit  & fon  trône  , & il  y 
monta  enprenant  àfon  couronnement 
le  nom  de  Camapati  Mahadalcyn.. 

Vers  le  même  temps  , les  Rois 
d’Efpagne-  & de  Portugal  firent  une 
trêve  de  douze  ans  avec  les  Etats 
(Généraux , & les  Holiandois  profi- 
tèrent de  cette  circonilance  pour  éta- 
blir plus  folidement  leur  commerce 
aux  Indes  orientales  , en  écrivant  6ç 
en  envoyant  des  Ambafladeurs  a tous 
les  Princes  au’ils  croyoient  être  de 
leurs  amis.  Marcellus  de  Boichouwer 
l’un"  des  fous-faûeurs  de  la  Compa- 
gnie  fiit  envoyé  a Ceylan  avec  clés 
lettres  de  créance  & de  pleins  pou? 
voirs  pour  entrer  en  traite  avec  le 
nouveau  Roi.  Camapati  Mahadafcyn 
le  reçut  avec  la  plus  grande  joie  , 
lui  fit  donner  un  vêtement  blanc, 
& le  fit  affeoir  près  de  lui  fur  un 
fiège  d’or, 
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des  Européens,  f 
Dans  cette  conférence  , entre  plu-  oefcription" 
lieurs  articles  très  avantageux  pour  Ceyian. 
les  Hollandois  , il  leur  fut  accordé  chap.  vit. 
qu’aucune  autre  nation  Européenne 
n’auroit  la  permiffion  de  commercer lelaolkil-* 
dans  Fille  : Qu’ils  auroient  la  liberté  àois* 
d’y  bâtir  un  fort , pour  lequel  le  Roi 
leur  fourniroit  des  ouvriers  & des 
matériaux  : Qu’il  difpoferoit  de  ce 
qu’il  voudroit  Vendre  de  fes  tréfors 
en  faveur  des  Hollandois  feulement  : 

Qu’il  leur  permettroit  la  libre  expor- 
tation de  toutes  fortes  de  marchant 
diles  fans  payer  aucuns  droits  ; Qu’il 
leur  fourniroit  le  bois  & tout  ce  qui 
feroit  néceffaire  pour  la  conftruftion 
des  Yachts , barques  & autres  bâti- 
ments de  mer  dont  ils  auroieftt  be- 
foin  : Que  les  domeftiques  de  la 
Compagnie  ne  feroient  refponfables 
qu’à  elle  feule  de  toutes  les  fautes 
dans  lefquelles  ils  pourroient  tom- 
ber : enfin  que  Sa  Majefté  les  aide- 
roit  de  toutes  fes  forcés  contre  les 
Portugais  , & contre  leurs  autres 
ennemis.  Les  Hollandois  s’engagèrent 
réciproquement  à foutenir  le  Monar- 
que s’il  arrivoit  qu’il  fût  attaqué. 

Après  la  conclufion  de  ce  traité  r 
Bofchouwer  vouloit  prendre  fon? 

A iij 


6 Découvertes 
audience  de  congé  , & partir  avec 
<ie  Ceylan.  quelques  Eléphants  qui  alloient  au 
Cfep.  vu.  comptoir  Hoîlandois  de  Tegnapatam; 
mmsŸ  Empereur  rengagea  à reflet  plus 
long-temps  en  le  comblant  de  faveurs  : 
il  le  créa  Prince  de  Migbnne  , Cheva- 
lier de  l’Ordre  du  Soleil  d’or , Préfi- 
dent  du  Confeil  de  guerre , la  fécondé 
perfonne  de  fon  Confeil-privé  , & 
Grand-Amiral  de  Ceylan  : enfin  il 
acquit  une  telle  faveur  que  ce  Prince 
ne  faifoit  aucune  démarche  qu’il  ne 
commençât  par  le  confulter. 

Vers  le  même  temps , les  Portugais 
ayant  fait  quelques  entreprises  fur 
les  Comptoirs  Hoîlandois , & tué 
quelques-uns  des  gens  de  M.  Bofchou- 
v/er,  on  envoya  un  corps  de  cinq 
mille  Cingalèfes  à leur  pourfuite.  Ils; 
taillèrent  en  pièces  vingt-trois  Portu- 
gais., avec  fix  cents  Indiens  de  leurs 
alliés  , & rapportèrent  à Candi  un 
i butin  confidérable. 

Ligue  contre  Cette  ineurfion  détermina  l’Empe- 
t * Portugais  ^ur  à convoquer  les  Etats,  dans 
l’intention  d’entreprendre  la  guerre, 
pour  chaffer  les  Portugais  de  Gale  % 
de  Columbo  & des  autres  places  for- 
tes. On  y procéda  auffi  juridiquement 
contre  quelques  Princes  tributaires  h 
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accufes  ou  foupçonnes  ci  avoir  fait  13 r i pt i o a 
alliance  avec  l’ennemi  commun.  De  de  Ceylan. 
ce  nombre  étoient  les  Rois  de  Cotia-  chap.vu» 
rum  & de.  Paniia  , dont  le  premier 
flit  déclaré  innocent  après  une  infor- 
mation régulière  ; mais  on  regarda 
la  faute  du  dernier  comme  manifefte  , 
fur  ce  qu’il  refufà  d’obéir  à la  fomma- 
tion  qui  lui  fut  faite  de  venir  répondre 
aux  charges  portées  contre  lui.  Les 
Princes  de  Migonne  & d’Ouve  mar- 
chèrent vers  fes  Etats  à la  tête  de 
trente-cinq  mille  hommes,  détermi- 
nés à ravager  fon  pays  par  le  fer 
& par  le  feu  ; mais  les  habitants  pré- 
vinrent leur  dévaluation  , en  payant 
une  très  forte  contribution  , & en 
promettant  que  leur  Prince  paroîtroit 
en  perfonne  à la  cour  dans  lix  ou 
huit  jours  , ce  qu  il  fit  exaâement. 

Aorès  une  longue  information  te  Ro* 
a r - / *i  Pannaalatè- 

pardevant  le  Conleii- prive,  il  pa- te tranckçe. 

rut  évidemment  par  les  dépofitions 

des  témoins  : » Qu’il  avoit  concerté 

» conjointement  avec  les  Portugais 

» une  dangereufe  confpiration  contre 

» l’Etat , & qu’il  avoit  gagné  un  ' 

» fcélérat  pour  tuer  l’Empereur  ait 

» moyen  d’une  récompenfe  confidé- 

» râble.  » Ce  Prince  reconnut  fon 

Aiv 


8 Découvertes 

Defcription  crime  & demanda  grâce  , mais  ce 
.leCeybn.  fut  inutilement,  & il  fut  condamné 
char.  vu.  à perdre  la  tête.  Le  24  de  Mars  16 1 3, 
jour  deftiné  à l’exécution  , on  le  fît 
monter  le  matin  dans  le  château  de 
Meddema -Honore  fur  un  échafaud 
couvert  de  blanc , couleur  particu- 
lière en  ce  pays  à la  Royauté  : il  suffit 
fur  un  fiége  doré,  & quoiqu’il  eût 
marqué  d’abord  beaucoup  de  coura- 
ge , quand  il  entendit  la  proclama- 
tion publique  par  laquelle  il  éroit 
dépouillé  de  fa  dignité , il  commença 
à déplorer  fon  fort , & demanda 
s’il  n’y  avoir  aucune  efpérance  de 
pardon.  On  lui  répondit  que  non , 
& il  fe  laiffa  deshabiller  par  les  Gen- 
tilshommes qui  l’àccompagnoient  , 
auxquels  il  diflribua  fon  or  & fes 
joyaux  :■  enfuite  il  mâcha  du  Betel 
& de  l’Arecca  : fit  deux  ou  trois  tours 
fur  l’échafaud , comme  s’il  eût  efpéré 
que  l’exécution  de  fa  fentence  feroit 
différée  : fit  quelques  exclamations 
qui  parurent  involontaires  : demanda 
à être  enterré  conformément  à fa 
dignité  Royale , & mit  enfin  la  tête 
fur  le  bloc.  Elle  fut  féparée  d’un  feui 
coup  ,.  & fon  corps  fut  inhumé  ho- 
norablement fur  les  inflances  de  la 
nobleffe.. 
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Samatway,  oncle  de  ce  Prince  ,4ii 
fuccéda  avec  lè  confentement  de  deCeyUn; 


PEmpereur , & après  avoir  for  monté  VI^ 
quelques  faftiôns  , il  s’affura  la  poff 
feffion  tranquille  du  trône.  Il  paya 
les  arrérages  dûs  à FEmpereur  pour 
le  tribut  auquel  et  oit  affujetti  fon 
royaume  , & rejetta  des  offres  très 
avantageules  qui  lui  furent  faites  par 
les  Portugais» 

Quelque  temps  avant  cet  évé-  Mort  du  ® 
nement  , le  Prince  héréditaire  dedeDomJlumûr 
FEmpire  , fils  unique  de  Dom  Juan  , 
mourut.  L’Impératrice  fut  inconso- 
lable de  cette  perte,  & le  peuple 
infpiré  par  quelques  efprits  turbu- 
lents , s’imagina  qu’il  avoir  été  em- 
poifonné  par  les  ordres  de  l’Empe- 
reur régnant , ce  qui  fut  près  d’ex- 
citer un  foule vement  : mais  ces^  Soup- 
çons , qui  peut-être  n’étoient  pas  fans? 
fondement , furent  détruits  par  les 
foins  desPrinces  de  Migônne  & d’Ou- 
ve , qui  aflurerent  qu’il  étoit  mort 
d’ une  fièvre.  Le  tumulte  étant  appaifé^ 
le  corps  fut  porté  au  bûcher  funèbre 
avec  la  plus  grande  magnificence* 

Le  cortege  commençoit  par  les* 
miliciens  du  jeune  Prince  habillés  de- 
toile  noire  : ils  étoient  foivis  de  plu^ 

Â*  v 


fo  Decouvertes 
F^r^'T  fleurs  pïquiers  9 de  ceux  qui  portoienr 
de  ceyûn,  des  boucliers  & des  Hallebardiers  r 
Ghap.  vu.  tous  joignant  leurs  armesen  marchant 
trois  à trois.  Enfuite  venoient  qua- 
rante Eléphants  de  guerre  conduits, 
par  autant  de  Gentilshommes  9 &C 
huit  beaux  chevaux  Perfans,  mon- 
tés parhuit  Chevaliers  du  Soleil  d’or  r 
après  eux  marchoient  les  valets  de 
chambre  richement  vêtus  9 qui  pré- 
cédoient  le  feeptre  &z  la  couronne  r 
portés  fur  un  couffin  de  velours  noir 
orné  des  armes  du  Prince.  Le  corps, 
fuivoit  immédiatement  9 accompagné, 
de  huit  des  principaux  Seigneurs  de 
l'Empire  9 après  lefqueis  on  voyoit 
la  litiere  de  [Impératrice  entourée  de 
feize  porteurs  d’éventails , de  quatre 
paraiïols  y de  huit  boëtes  de  Bétel  5 
& d’un  bouquet  facré.  en  fleurs  d’or 
qui  ne  fert  qu’à  l’ufage  du  Souverain^ 
L’Empereur  marchoit  enfuite  r fou- 
tenu  par  les  Princes  de  Migonne  & 
de  Mewater  5 & la  cavalcade  étoic 
fermée  par  les  Pairs  & par  les  prin- 
cipaux Gouverneurs  de  [Empire. 

Les  rues  par  lefquellesdis  pafferent 
croient  ornées  d’arcades  conftruites> 
en  plâtre  & garnies  de  riches  étoffés  t 
quand  on  fut  arrivé  a a lieu  deflind 


DÉS  ÈURÔPEÉ  N S.  H 
pour  les  funérailles , le  corps  fat  dé-  Defcriptkm 
pofé  au  milieu  d’un  édifice  quarré,  deoyian. 
d’environ  fept  pieds  de  haut  , orné  chap.  vin 
de  branches  d’arbres  , & dont  le  de- 
dans étoit  rempli  d’épices  & de  bois 
de  Sandal , mêlé  d’une  grande  quan» 
tité  de  beurre  odoriférant , & de  trois 
fois  autant  d’huile  de  canelle.  Au-‘ 
defliis  étoit  un  dais,  fous  lequel  mon- 
tèrent les  Seigneurs  pendant  que  les 
prêtres  prononçoient  quelques  mots  * 
après  quoi  le  Prince  de  Migonne 
s’avança  vers  le  bûcher , portant  un 
réchaud  d’or,  une  poignée  de  paille 
& un  flambeau  allumé , ce  qu’il  reçut 
des  mains  du  Prince  d’Ammé.Jl  mit 
le  feu  au  bûcher , le  corps  fut  promp- 
tement confumé  & tout  le  cortège 
fe  retira. 


Defcription 
cîe  Ceylan. 

Chap.  VII i. 


U Empereur  ejl  récompenfé  defon  peu 
de  fucces  fur  terre  par  fes  avantages 
en  mer  : Mort  de  Donna  Catharina  : 
JO Empereur  ejl  vivement  touche  de 
fa  perte  : IL  réjigne  la  cour  on 
& nomme  deux  adminifrateurs 
Gouvernement  pendant  La  mi 
de  fon  fils  : Confpiration  contre  Les 
enfants  de  C Empereur  : Elle  efl  dé- 
couverte , & les  confpirateurs font  mis 
à mort,  rîmbafflade  des  Portugais  a 
Ceylan  fans  aucun  fucces . Efcar- 
mouches  entre  les  naturels  ou  Cin- 
galèfes  & les  Portugais.  Boufchouwer 
revient  en  Europe  ; entre  au 
du  Dannemark  & meurt.  Les  D 
font  trompés  dans  leurs  vues  pour 
commerce  de  Ceylan  : Ü armée 
Portugais  ef  trahie  9 & totalem 
mife  en  déroute  : Columho  reçoit  du 
renfort  5 & les  Cingaléfes  font 
pouffé  s 

Avantages  T ’EmP'EREu  r fit  marcher  une 
reur  en  »er.  ^orte  armée  contre  les  Portugais 
qui  étoient  polies  à Walane,  Il  em~ 


UES  Européens,  tj 
porta  d’affaut  la  citadelle  de  cette  TDefcHpt.oi^ 
place  , mais  il  en  fut  chaffé  par  le  dfcCeyian. 
peu  de  difcipline  de  fes  gens , & il  chap.  Vilfv 
en  fit  pendre  cent  vingt-cinq  pour 
s’être  abandonnés  au  pillage  avant 
que  la  conquête  fut  affurée.  Ce  défaut 
d’ordre  avoit  été  d’autant  plus  défa- 
vantageux  pour  lui  , qu’il  avoit  laiffé 
aux  ennemis  le  temps  de  recevoir 
des  fe cours  , & de  fe  rendre  plus 
formidables  qu’ils  ne  Fétoient  avant. 

Il  eut  plus  de  fuccès  en  mer  ; quel- 
ques vaiffeaux  qu’il  avoit  envoyés 
fous  les  ordres  d’un  neveu  du  Prince 
d’Quve , revinrent  avec  un  butin  pro- 
digieux au  port  de  Cotiarum  , d’où 
ils  étoient  partis  , après  avoir  pillé 
fix  vaiffeaux  Portugais , dont  ils  jet- 
rerent  tous  les  hommes  dans  la  mer , 
ne  confervant  que  les  femmes  & les 
Nègres. 

Au  mois  de  Juillet  1613  , l’Impé-  Mort  à& 
ratrice  mourut  dans  la  trente  - cin-  Marina, 
quieme  année  de  fon  âge , après  une 
longue  maladie..  Peu  de  temps  avant 
fa  mort , elle  remit  fes  cinq  enfants , 
trois  fils  & deux  filles  aux  foins  des 
Princes  de  Migonne  &:  d’Ouve  : mar- 
qua folemnellement  fon  repentir  d’a- 
voir paffé  fa  vie  dans  l’Idolâtrie  , les 


ï4  Découvertes 

^Deffription  P™  Pour  témoins  de  ^abjuration 
de  Ceyian.  qu’elle  faifoirdè  fes  erreurs  ? & mou- 
€hap.  vin  rut  convaincue  des  vérités  de  la  re- 
ligion Chrétienne^  dans  laquelle  elle 
avoir  été  élevée. 

Quelques  mots  durs  quelle  dit  à 
fon  mari  y pendant  quelle  avoit  le 
tranfport  ? affeâerent  fi  vivement  ce 
Prince,  qu’il  ne  revint  jamais  dans 
fon  état  naturel.  Environ  un  mois 
après  r il  convoqua  l’aflèmblée  gé- 
nérale des  Etats , & de  leur  confen- 
temerit  unanime , il  nomma  les  Prin- 
ces de  Migonne  & d’Ouve  adminif- 
frateurs  des  affaires  de  l’Empire  , pen- 
dant la  minorité  de  Ion  fils  aîné  5 le 
Prince  Comara  Singaftanne.  Ils  refu- 
ferent  modeilement  d’accepter  cet 
honneur  ; mars  l’inclination  du  jeune 
Prince  s’accordant  avec  la  nomina- 
tion de  l’Empereur  , qui  leur  déclara 
que  le  chagrin  joint  à la  maladie  r 
le  mettoit  dans  l’impoffibilité  de  s’oc- 
cuper des  affaires  de  l’Etat  r ils  fu- 
rent obligés  d’accepter  5 & le  lende- 
main les  Lettres  - patentes , qui  les 
confirmoient  dans  cette  place  impor- 
tante ? reçurent  la  fanâxon  du  grand 
fceam 

Smpereun  Peu  de  jours  après*  f Empereur 


d es  Euro  p é e n Sv  î f 
remît  fon  héritier  préfomptif*  & fes  Defcril  uoiT 
autres  enfants  en  la  garde  des  deux  de  Ceyian. 
Princes,  quand  les  Etats  & les  Ad-  chap<  Vilî^ 
mmiftrateurs  leur  eurent  prêté  fer- 
ment de  fidélité.  On  les  envoya  fe-  abdique  la* 
erettement  dans  le  pays  de  Cockle-couronnea' 
korle,  pour  qu’ils  fuffent  élevés  dans 
une  retraite  particulière  , où  leurs 
vies  fufiént  à couvert  de  tous  def- 
feins  pernicieux , mais  les  Adminis- 
trateurs furent  bien-tot  obligés  de- 
leur  faire  changer  de  demeure , pour 
les  raifons;  que  nous  allons  rappor- 
ter. 

Gael  Heneraed,  Gouverneur  de 
Harciflkte  ,,  & PréficLent  du  pays  de 
Cocklecorle  , qui  étoit  depuis  long- 
temps dans  les  intérêts  des  Portugais* 

& qui  les  avoir  foutenus  fecrette- 
ment  de  pro vidons  à W alane , for- 
ma une  confpiration  conjointement 
avec  eux,  & fou-tenue  par  quelques 
Seigneurs  mécontents,  pour  tuer  les 
enfants  de  l’Empereur,  les  Nobles 
qui  voudroient  s’oppofer  à leur  pro- 
jet , & les  Princes  Ààm inift  r ateurs^ 
UnBramine  inûruifit  le  Prince  de  Mi- 
gonne  de  ce  complot  : il  fe  mit  auffi- 
tôt  à la  tète  d’un  corps  de  troupes* 

Sc  s’avança  contre  un  parti  des  troti^* 
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Defcription'  Pes  de  Gael  , qui marchoient  fecr et- 
deCeykn.  tement  avec  de  la  poudre,  des  bal- 
Chap.  viii  Jes  ? & des  provisions  à Walane.  Le 
Commandant  Surpris  à la  vue  inat- 
tendue du  Prince  , effaia , mais  en 
vain , de  trouver  des-  raiSons  pour 
excufer  cette  démarché.  Le  Prince 
donna  ordre  de  le  Souiller,  & l’on 
trouva  dans  Sa  poche  itne  lettre 
adreffée  au  Gouverneur  Portugais  9 
qui  découvroit  le  complot.  Quand 
le  Commandant-  vit  Fextrêmité  à la- 
quelle il  étoit  réduit , & que  tout 
©toit  découvert,  il  fit  Ses  efforts  avec 
Ses  gens  pour  Se  mettre  Sur  la  défen^ 
five  : mais  ils  furent  bien-tôt  taillés 
en  pièces , & périrent  tous , à l’ex- 
ception  d’un  petit  nombre,  qui  Se 
Sauvèrent  dans  les  bois.- 
Ftmmon  Gael,  qui  ignoroit  cet  événement, 
fation.C°nfpi* ^ maîldé  à la  Cour,  & s’y  rendit 
auffi-tôt.  Il  frit  interrogé  ,,  & fit  pa- 
roître  tant  d’innocence , que  li  l’on 
n’avoir  eu  des  preuves  convaincant 
tes  de  Sa  perfidie  , iï  auroit  pu  être 
déchargé  : mais  quand  il  Sut  confron- 
té avec  le  Bramine  r le  courage  lui 
manqua,  il  avoua  tout  le  complot,. 
& demanda  grâce.  Cependant  il  re- 
fera de  découvrir  les  noms  de  Ses 


des  Européens.  17 
complices , qui  étoient  au  nombre  o7fc;ip'ti^ 
de  vingt-fix , & toutes  personnes  de  de  Ceylan. 
diffinâion.  Son  filence  n’eut  aucun  cha  VI 
inconvénient , parce  que  le  Bramine  C P‘  " 
étoit  très  bien  inftiuit:  ils  furent  tous 
arrêtés.  Leur  fentence  fut  prononcée 
le  25  d’O&obre,  & le  29  ils  eurent 
la  tête  tranchée  fur  un  échaffaud  éle- 
vé publiquement  : leurs  corps  forent 
jettés  aux  chiens. 

Quatre  des  principaux  Confeillers 
de  Gael  forent  écartelés  , & pendus 
fur  les  murs  du  Château  de  Cockle- 
corle , après  qu’on  les  eut  tenaillés 
avec  des  fers  rouges , & qu’on  leur 
eut  coupé  les  mains.  Cinquante  fol- 
dats , qui  avoient  fait  leurs  efforts 
pour  favorifer  Févafion  du  Gouver- 
neur , après  qu’il  eut  été  convaincu* 
forent  auffi  décapités.  Enfin  Gael 
ayant  été  fpeftateur  de  la  mort 
cruelle  de  tous  fes  complices  * fut 
tenaille  au  coin  de  chaque  rue  avec 
un  fer  rouge*  il  fut  rompu  vifr  & 
avant  qu’il  expirât  on  le  livra  aux 
Eléphants  5 dont  un  le  jetta  à une 
hauteur  excefîive , le  reçut  fur  fes 
dents  quand  il  retomba  * & le  dé- 
chira en  pièces. 

En  l’année  1614,  Dom  Munno  Guerre  0$ 


ï§  DÉ  CÔÜVÉRfES 
"iîefcription  Ferr*èra  arriva  à Columbo , avec? 
de  Ceyian.  le  titre  & l’autorité  de  Viceroi  de 
€hap.  vu j Goa»  Il  envoya  une  ambaffade  fo- 
lemnelle  à Candi , pour  engager  FEm-- 


d’Ëfpagne  & de  Portugal  , en  renon-» 
çant  à Famitie  des  Hollandois.  Ses 
inftances  furent  abfolument  rejettées* 
ainfi  que  toutes  les  offres  de  l’Efpa* 
gne  & du  Portugal,  & ne  voyant 
nulle  efpérance  d’accommodement. 


contre  Candi  : mais  ils  rencontrè- 
rent en  chemin  les  troupes  de  l’Em- 
pereur, qui  les  mirent  en  déroute  f 
avec  une  perte  confidérable.  Le  Prin- 
ce de  Migonne  qui  avoir  eu  la  prin- 
cipale part  au  commandement  & à 
la  viâoire , fut  reçu  avec  la  plus  gran- 
de joye  à fon  retour  à Candi.  Un 
autre  corps  des  ennemis  fut  encore 
défait  parles  forces  de  l’Empire , qui 
s’emparèrent  d’une  grande  quantité 
de  provifions , & de  munitions  qu’il 
efcorîoit  : mais  dans  une  entreprise 
Semblable  qu’on  ht  quelque  temps 
après,  un  nombre  confidérable  des 
troupes  de  l’Empereur  furent  trahies,, 
taillées  en  pièces , & il  ne  s’en  échap- 
pa que  deux  hommes*. 


les  Portugais 
«ntle  défions. 


pereur  à faire  alliance  avec  le  Roi 


les  Portugais  envoyèrent  une  forte 
armée  de  vingt  cinq  mille  hommes 
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Vers  la  fin  de  cette  annee,  il  s’al-  oercnptîorT 
luma  une  guerre  fanglante  entre  les  <ie  Ceylan. 
Rois  de  Botecalo  & de  Paîugam , oc- ChaP.  VIII, 
cafionnée  par  le  meurtre  de  quelques 
Ambaflàdeurs  du  dernier , qui  furent 
tués  en  pafl'ant  à Botecalo.  La  fortu- 
ne fe  déclara  pour  la  juffice  : le  Roi 
de  Botecalo  fut  tué  en  trahifen  , & 
celui  de  Palugam  fut  mis  en  poffef- 
fion  du  Royaume  de  fou  ennemi, 
auffi-tôt  après  fa  mort. 

Les  fecours  que  les  Etats  de  Hol-^^^ 
lande  avoient  promis  depuis  11  iong-ea  envoyé 
temps,  n’arrivant  pas  avec  la  diii-^bi^u! 
gence  qu’on  efpéroit,  & qu’on  avoit 
lieu  d’attendre,  Marcellus  de  Rofch- 
houwer , autrement  le  Prince  de  Mi- 
gonne  , qui  étoit  monté  aux  plus 
grands,  honneurs,  qu’un  Sujet  puiûe 
atteindre  dans  Fille  de  Ceylan , fe 
détermina , avec  le  confentement  des. 
Gouverneurs  , & Dire  rieurs  de  îa 
Compagnie  des  Indes  Orientales  dans 
cette  partie  du  monde , à s’embar- 
quer pour  l’Europe , afin  de  prefier 
le  départ  de  ces  fecours.  L’Empereur 
lui  donna  le  titre  de  fon  ÂmbafTa- 
deur  extraordinaire , & Carte-blan- 
che pour  lîipuler  avec  qui , & de 
quelle  maniéré  U le  jugeroit  à pro- 
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Defcripr’oa  pos,  tels  articles  de  Commerce,  & 
de  Ceylan  tels  traités  de  paix  qu’il  croiroit  le 
Cftap.  vin.  plus  à l’avantage  de  Sa  Majefté  Im- 
périale. 

II  meart  en  II  arriva  en  Europe  après  un  vova- 
repanant  à __  , \ i t 1 , -i 

Ceylan.  ge  très  heureux,  de  peu  de  mois: 

mais  il  ne  fut  pas  reçu  des  Hollan- 
dais avec  rafFeftion  cordiale,  & la 
véritable  eftime  qu’il  croyoit  que  mé- 
ritoient  les  fervices  importants  qu’il 
leur  avoir  réellement  rendus.  Cette 
froideur  le  fît  renoncer  au  fervice 
des  Etats  Généraux,  il  emporta  fes 
tréfors , & fe  retira  en  Dannemarck 
vers  le  milieu  de  l’année  r6r 7.  11  y 
négocia  un  traité  de  paix  & de  com- 
merce avec  Sa  Majefté  Danoife,  au 
nom  duKoi  de  Ceylan  : on  lui  four- 
nit un  vaiffean  de  guerre , & un 
yacht  pour  fon  retour , & il  fe  remit 
en  mer  au  mois  de  Mars  1618  , avec 
fa  femme , qui  avoir  pris  le  rang  & 
le  titre  de  Princeffe  de  Migonne,  & 
une  fuite  nombreufe , accompagnée 
de  cinq  vaiffeaux  , commandés  par 
Guîe  Gedde  , Seigneur  Danois.  B of- 
chouwer  mourut  dans  ce  voyage,  qui 
fut  très  malheureux,  les  vaiffeaux 
furent  près  de  deux  ans  , avant  d’ar- 
river dans  l’ifle  de  Ceylan,  où  ils 
mouillèrent  en  différents  ports*. 
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Gule  Gedde  fit  auffi-tôt  favoir  fon  ^efcriptl0rtn 
arrivée  à l’Empereur , en  lui  décla-  ceylan. 
3*ant  la  mort  du  Prince  de  Migonne,  chaP.  vnx. 
& lui  faifapt  part  du  traité  que  ce  Les  Danois 
Prince  avoir  conclu  avec  le  Roi  de  font  trompés 
Dannemarck.  Camp  a pi  refiifa  de  le  ef“ 

ratifier , difant  qu’il  n’a  voit  pas  don- 
né de  tels  pouvoirs  au  Prince , en^ 
forte  que  les  Danois  ne  retirèrent 
pour  fe  dédommager  fies  frais  fie 
cette  expédition , que  les  richeffes 
particulières  fie  Bofchhouwer , qui 
étoient  à bord  du  vaiffe.au,  & que 
Gule  Gedde  faifit  auffi  - tôt  au  nom 
fiu  Roi  fon  maître.  La  femme , qui 
javoit  fauyé  quelque  partie  du  nau- 
frage 5 fut  conduite  à Candi , d’où 
elle  fut  envoyée  fept  ans  après , avec 
quelques-uns  de  ceux  qui  faccom- 
pagnoientàTranquebar.  Gule  Gedde 
mit  à la  voile  pour  le  Dannemarck , 
apres  être  demeuré  quelque  temps 
fur  îa  côte,  où  il  perdit  un  de  fes 
yaifièatix , qui  périt  fur  un  rocher , 

& dont  le  peuple  de  Trinquenemale 
s’empara.  Les  ioldsts  & les  matelots 
fe  fauverent  fians  leur  chaloupe  fur 
la  côte  de  Coromandel , où  les  uns 
s’enro lièrent  au  fervice  des  Portu** 
gais,  & d’autres  au  fervice  des  Hol- 
landais. 
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Description1  Les  Portugais  forent  délivrés  par 
deCeykn.  le  départ  de  Gule  Gedde,  des  crain- 
Chap,  viii.tes  qu’ils  pouvoient  avoir  du  coté  du 
Dannemarck,  & ils  prirent  les  me- 
4es^onug!is. Lires  qu’ils  crurent  les  plus  efficaces, 
pour  fe  rendre  maîtres  du  commerce 
de  toute  Fille,  à Fexclufion  des  au- 
tres nations  Européennes.  Dans  cet- 
te vue,  quoiqu’ils  foffent  convenus 
pofitivement , & en  termes  exprès 
avec  l’Empereur,  de  ne  point  élever 
de  nouveaux  forts , ils  ne  biffèrent 
pas,  en  partie  par  fraude  , & en  par- 
tie par  force,  de  conftruire  deux  nou- 
velles fortifications,  qui  jointes  à ce 
qu’ils  poffédoient  déjà , leur  fit  le 
nombre  de  fept  forts,  avec  îefquels 
ils  efpéroient  fe  rendre  facilement  les 
maîtres  des  principales  avenues  de 
Fille.  L’Empereur , que  ces  entrepri- 
fes  gênoient  exceflivement , réfolut 
de  faire  frapper  un  grand  coup , pour 
chaflèr  les  Portugais,  & il  efpéroit 
d’autant  mieux  de  réuffir , qu’il  avoir 
la  promefle  d’être  foutenu  par  les 
Cingalèfes  de  Columbo  , qui  étoit 
leur  principale  fortereffè.  Quelques 
Cingalèfes,  qui  s’étoient  infmués  dans 
les  bonnes  grâces  de  Conftantin  de 
Saa , Gouverneur  de  la  place  , lui 
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perfuaderent  d’en  faire  forrir  toutes 
les  troupes  pour  faire  le  liège  d’Guve.  àe  Ceylan. 
Il  s’y  porta  d’autant  plus  volontiers , chap.  vin. 
qu’un  corps  de  huit  milles  Cingalèfes 
l’affura  qu’ils  étoient  près  de  luivre 
fa  fortune.  Pendant  qu’il  étoit  en 
route,  il  furvinr  un  violent  orage, 
qui  mit  les  Portugais  dans  l’impofli- 
bilité  de  fe  fervir  de  leurs  moufquets, 
dont  les  mèches  étoient  mouillées  , 

& les  Cingalèfes  profitant  de  cet  ac- 
cident, ainfi  que  de  l’approche  de 
f armée  de  l’Empereur , fe  tournèrent 
contre  leurs  alliés.  Ils  les  attaquèrent 
en  flanc  , conjointement  avec  les 
troupes  Impériales,  lorfqu’ils  defeen- 
doient  une  hauteur  : tirèrent  fur  eux  , 
couverts  par  un  bois , d’où  iis  tom- 
bèrent le  cvmeterre  à la  main  au  mi- 
lieu des  Portugais,  & en  firent  un 
ii  furieux  carnage  , qu’il  n’en  échapa 
qu’un  très  petit  nombre  par  la  fuite. 

La  tête  du  Commandant  Conftantin 
de  Saa , fut  coupée  par  un  des  Cin- 
galèfes révoltés , qui  la  mit  fur  un 
tambour,  & la  préfenîa  à un  des 
fils  de  l’Empereur,  qui  fe  faaignoit 
dans  un  ruiffeau  voifm.  On  ne  peut 
difeonvenir  que  de  Saa  ne  méritât 
un  meilleur  fort,  & plus  de  fincé- 


Defcriptien 
de  Ceylan 

Chap.  VIII. 

Belle  dé- 
fesafe  d’un  de 
leurs  Com- 
mandants. 
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rite  de  la  part  des  Cingalèfes  de  Co- 
lumbo , envers  lefquels  il  avoit  tou- 
jours été  très  humain , & très  bien- 
faifant. 

Cette  défaite  répandit  une  conf- 
ternation  générale  parmi  les  Portu- 
gais, particuliérement  à Columbo , 
parce  qu’il  né  refioit  prefque  aucu- 
nes troupes  pour  défendre  cette  pla- 
ce, à moins  qu  on  ne  voulut  donner 
ce  nom  à un  petit  nombre  d’habi- 
tants , dont  il  n’y  en  avoit  pas  un 
qui  n’eût  pafle  la  fleur  de  la  jeuneffe. 
Cet  état  de  foiblefle  encouragea  l’Em- 
pereur à envoyer  fon  plus  jeune  fils 
Mahaftanne  , nommé  depuis  Raja 
Singa , mettre  le  fiége  devant  cette 
place  : mais  , Lancellotte  de  Sefies , 
qui  avoit  fuccédé  dans  le  Gouver- 
nement à Conftantin  de  Saa  , fit  une 
defenfe  fi  belle  & fi  furprer'  .e,  que 
Raja  Singa,  après  avoir  pafle  un 
mois  devant  les  murailles , perdu  un 
grand  nombre  de  fes  gens,  & con- 
fommé  une  quantité  prodigieufe  de 
munitions  & de  provifions , fut  obli- 
gé de  lever  le  fiége.  La  ville  fut  peu 
de  temps  après  renforcée  par  quatre 
cents  hommes  de  Goa , avec  des 
provifions , 


des  Européens.  %* 
provifions , des  armes,  & des  mu--""”  r -■ 
nitions,  ce  qui  mit  la  garnifon  en  deCeyh»? 
état  de  faire  encore  tête  aux  enne-  ChaP.  ix. 
mis , & de  ne  pas  craindre  leurs  at- 
taques; auffi  les  Cingalèfes  ne  pen- 
ferent  plus  alors  à revenir  à la  charge. 


CHAPITRE  IX. 


Mon  de  l’ Empereur  : Ses  Etats  font 
partages.  Raja  Singa  prend  l'auto - 
rité  Impériale  : Il  fait  la  paix  avec 
les  Portugais , qui  la  violent  peu  dé 
temps  ^ apres.  Il  fallicite  l'alliance 
des  Hollandois , & leur  accorde  de 
très  grands  Privilèges.  Les  Porta - 
gais  pillent  Candi , ils  font  attirés 
dans  une  embufeade , & entièrement 
mis  en  déroute  : Ils  perdent  Batecalo 
& Caliture  : La  ville  de  Pontegale 
eft  emportée  d'afjaiu  ; un  gros  corps 
de  Portugais  eft  défait:  Siège  delà, 
ville  de  Columbo  : Le  Plot  de  Cey- 
lan  envoyé  une  ambaffade  au  Géné- 
ral Hollandois  Hulft , & promet  de 
1 aider  dans  ce  fiége  : La  garnifon 
ejt  réduite  a une  grande  difet te,  fau- 
te de  provifons.  L'Empereur  arrive 
rom.  VII.  R 


1(5  Decouvertes 

Defcription  dans  U voifmage  du  Camp  des  ffoU 
de  Ceylan.  landais  , il  efi  vifité  par  le  Général  9 
£hap.  IX.  tÇÇMt  magnifiquement . Huljl 

meurt  de  fies  blejfiures . 

quFfuTvemi,  T E vieil  Empereur  étant  mort  en 
mortdei’Em-  I j 1632 , fes  trois  fils  partagèrent 
IPeicur»  entr’eux  fes  Etats  ; le  plus  jeune  prit 
le  titre  Impérial  fous  le  nom  de  Raja 
Singa  Adafcyn,  & à la  mort  de  fon 
frere  aîné , il  s’empara  de  la  Province 
d’Ouve,  qui  avoit  été  la  part  du 
premier,  fans  offrir  de  la  partager 
avec  fon  fécond  frere  Viria  Palla 
Haftanne , ce  qui  occafxonna  entre 
eux  une  rupture  irréconciliable. 

Les  Portugais  avoient  forcé  la  plus 
grande  partie  des  Princes  voifins  de 
la  mer  à fe  liguer  avec  eux,  & ils  fi- 
rent leurs  efforts  pour  étendre  leurs 
conquêtes  plus  avant  dans  l’interieur 
du  pays  : mais  le  nouvel  Empereur 
les  furprit  dans  leur  Camp , & les 
obligea  de  fe  retirer  précipitamment 
à Columbo , ce  qui  leur  arriva  tou- 
jours , quand  ils  voulurent  s’établir 
dans  les  montagnes.  Ils  conclurent 
peu  de  temps  après  avec  ce  Prince  , 
une  paix  paffagere  ; mais  ils  manquè- 
rent aux  articles  à la  première  oc-. 
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cafion  qu’ils  trouvèrent  favorable , ce 
qui  obligea  l’Empereur  de  folliciter 
le  fecours  des  Hollandois.  fl  écrivit 
à ce  fujet  au  Gouverneur  de  Pallia- 
nte , nommé  Charles  Reyners , qui 
prit  de  juftes  mefures  pour  former 
une  ferme  alliance  avec  Sa  Majefté 
Impériale  contre  les  Portugais,  & 
par  reconnoiflance , les  Hollandois 
eurent  la  permiflîon  de  charger  quel- 
ques vaiffeaux  de  canelle  & de  poi- 
vre. Vers  le  même  temps  il  y eut  un 
combat  naval  à la  hauteur  de  Goa , 
entre  les  flottes  des  Portugais  & des 
Hollandois  : les  premiers  furent  bat- 
tus , & leur  marine  dans  cette  partie 
du  monde,  fut  réduite  à un  état  de 
foiblefle , qui  leur  fît  perdre  enfuite 
deux  ou  trois  vaiffeaux,  richement 
chargés. 

Ils  commencèrent  alors  à foup- 
çonner  fur  de  fortes  conjeâures , la 
confédération  de  l’Empereur  avec 
leurs  ennemis,  & pour  la  détruire 
efficacement,  leurs  Généraux  de  Mé- 
lo , Damijao  Bottado  & Sorde , ré- 
folurent  unanimement  de  marcher 
contre  Candi , jugeant  que  par  la 
prife  de  cette  place , ils  affoibliroient 
confidérablement  Raja  Singa. 
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a8  Découvertes 
- L’Empereur , informé  de  leur  def- 
de  Ceyian.  fem , abandonna  cette  ville , oc  le 
Chap.  ix,  retira  dans  les  montagnes , où  il  em- 
porta fes  effets  les  plus  précieux.  Il 
ren  °s“deses  jugea  que  les  ennemis , après  avoir 
Fortügaw,  pillé  la  place,  & y avoir  mis  le  feu, 
ne  manqueroient  pas  de  le  faivre  pré- 
cipitamment dans  fa  retraite , où  ils 
penferoient  qifil  feroit  hors  d’état 
de  foutenir  leurs  attaques.  L’événe- 
ment juftifia  fa  prévoyance , mais  les 
Portugais  furent  cruellement  trom- 
pés dans  leur  attente.  L’Empereur, 
qui  étoit  campé  dans  une  très  forte 
foliation , donna  fes  ordres  auffi  - tôt 
qu’il  les  vit  engagés  au  milieu  des 
montagnes , pour  que  le  chemin  par 
lequel  ils  y étoient  entrés,  & tou- 
tes les  autres  avenues , par  où  ils  au- 
roient  pu  fe  retirer , fuffent  embar- 
raffées  de  grands  arbres  qivon  abat- 
tit , & qu’il  n’étoit  pas  poffible  d’ôter 
par  la  feule  force  des  hommes.  En- 
fuite  il  chercha  l’occalion  favorable 
pour  les  attaquer,  & une  pluye  abon- 
dante ayant  mis  leurs  armes  à feu 
prefque  hors  de  lervice,  il  tomba 
tout*à-coup  fur  eux  avec  toutes  fes 
forces  : ils  furent  bien  - tôt  mis  en 
gléfordre  ? & la  déroute  fut  totale* 
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Le  maffacre  fut  fi  horrible,  que  de 
deux  mille  trois  cents  Portugais  & 
Maures,  il  n’y  en  eut  que  Soixante 
&dix  , dont  la  vie  fut  épargnée  par 
la  clémence  du  vainqueur , qui  les  fît 
prifonniers. 

Les  Portugais  perdirent  dans  cette 
journée  tous  leurs  grands  Officiers, 
entre  autres  le  brave  Général  de  Mê- 
la, dont  l’épée  fut  enfuîte  préfentée 
à l’Empereur , qui  avoit  été  témoin 
de  l’aftion  , s’étant  tenu  fur  un  ter- 
rein  élevé  de  l’autre  côté  de  la  ri- 
vière , qui  bordoit  le  lieu  où  le  com- 
bat avoit  été  livré.  On  fît  devant 
ce  Prince  un  monceau  en  piramide 
des  têtes  de  tous  ceux  qui  furent 
tués  dans  cette  défaite.  Après  cette 
vi&oire  il  fît  marcher  fon  armée  con- 
tre le  fort  de  Batecalo , que  l’Àmi^ 
ral  Hollandois  Wefïerwold  attaqua 
en  même-temps  par  mer.  Apres  neuf 
jours  de  fiége , ce  fort  fe  rendit  par 
Capitulation , les  Portugais  & les 
Métices  , au  nombre  de  cent  - huit 
furent  transportés , avec  leurs  fem- 
mes, & leurs  enfants  à Nega  pat- 
nam  : cinquante  Cingalèfes  , qui 
avoient  eu  part  au  meurtre  d’un  Gen- 
tilhomme de  la  Cour  de  l’Empereur 


Defcriptioiï 
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Defcription"  de  Ceylan  , furent  empalés  , & quel- 
ie  Ccyian.  ques  autres  furent  mis  en  efclavage. 
chap.  ix.  Après  la  reddition  de  cette  pla- 
Nouveau  ce , il  y eut  un  nouveau  traité  de 
tra  té  avec  les  paJx  de  commerce,  conclu  entre 

tiolhaâois,  ^ Ceykn  £ ^ Hollande  ? ü £lt 

ligné  d;un  côté  par  l’Empereur , avec 
le  grand  fceau , qui  étoit  une  garde 
de  cimeterre,  imprimée  fur  de  la 
cire  rouge  ; & de  l'autre  par  l’Ami- 
ral Wefterwold,  &c  par  Guillaume 
Jacob  Rofter,  pour  les  Etats  Géné- 
raux.  Les  articles  étoient  en  fubftan- 
ce  les  mêmes  que  ceux  qu  on  avoit 
réglés  précédemment  avec  Bofch- 
hower,  & en  conféquence  de  cette 
nouvelle  convention  , on  fournit  im- 
médiatement aux  Hollandois  quatre 
cents  balles  de  canelle  , quatre  vingt- 
iept  quintaux  de  cire , & trois  mille 
cinquante-neuf  livres  de  poivre,  pour 
les  rembourfer  des  dépenfes  extra- 
ordinaires qu’ils  avoient  faites  pour 
fecourir  l’Empereur.  Ce  Prince  en- 
voya enfuite  deux  Ambaffadeurs  à 
Batavia , avec  des  préfents  confidé- 
rables,  & la  ratification  du  traité, 
adreflee  au  Général  & au  Confeil 
des  Indes.  Ils  furent  reçus  avec,  les 
plus  grands  égards ? & renvoyés  à 
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Ceylan , après  leur  avoir  rendu  tous 
les  honneurs  qu’on  pouvoit  accor- 
der à leur  caraâere.  Ce  nouveau 
traité  fut  fait  en  1638. 

Au  mois  de  Mars  de  la  même  an- 
née, la  ville  de  Pontegale , qu’on 
nômme  plus  ordinairement  Gale , fut 
prife  d’aflaut  par  le  Vice-Amiral  Kof- 
ter,  qui  commandoit  l’attaque,  ô£ 
elle  devint  enfuite  une  des  plus  for- 
tes places  des  Hollandois  dans  les 
Indes  Orientales.  Il  y a une  baye 
très  commode , mais  l’entrée  du  port 
eft  embaraffée  par  un  rocher  très 
dangereux , & il  faut  un  bon  Pilote 
pour  le  pouvoir  éviter.  La  rade  eft 
fous  le  canon  du  fort , & la  ville  dé- 
fendue par  trois  bons  baftions,  eft 
tellement  entourée  de  rochers , que 
la  plus  petite  barque  n’en  peut  ap- 
procher que  très  difficilement.  Il  y 
a un  fallot  pour  fervir  de  fanal , un 
canon  pour  donner  le  lignai,  & le 
pavillon  de  la  Compagnie  eft  planté 
fur  un  angle , qui  avance  allés  loin 
en  mer.  La  ville  eft  bien  bâtie,  les 
maifons  font  de  pierre,  & élevées 
avec  de  beaux  jardins , & de  très? 
bonnes  eaux  : On  a pratiqué  pour 
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Ils  s’empgi 
rent  de  Pou* 
tegale* 
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' Pefcription  Y arriver  de  belles.  rOUîeS,  COllpC0S 
àe  Ceyian.  entre  les  rochers, 

chap.  ix.  Au  mois  d’Oôobre  16  55  , Cale- 
lis  fe  rendent tare  ? place  affés  forte , entourée  d’un 

CaieTur^  miir/  terre?  & dans  une  fituation. 
agréable  9 fe  rendit  au  Général  Hulfo 
La  garni fon  Portugaife , compofée  de 
deux  cents  cinquante-cinq  hommes* 
fut  conduite  en  Europe  aux  frais  de 
la  Compagnie , conformément  à la 
capitulation.  On  y trouva  une  gran- 
de quantité  de  munitions  de  guerre  , 
Ysbraad  Godskens  en  fut  nommé 
Gouverneur,  & on  lui  donna  un 
corps  de  troupes'  fuffifant  pour  la 
défendre.  Gafpard  Figeiro  étoit  alors 
en  marche  avec  fix  cents  foldats  * 
pour  fe  courir  Caleture , & les  Hol- 
landois  en  ayant  été  inftruits  par  un 
prifonnier,  envoyèrent  auffi-tôt  des 
troupes  au-devant  de  lui.  Elles  le  ren- 
contrèrent à peu  de  diftance,  l’atta- 
qtierent , le  mirent  en  déroute , &€ 
continuèrent  à marcher  vers  Colom- 
bo , où  il  ne  retourna  que  cent  foi- 
Xante  hommes,  des  fix  cents  qui 
atoient  accompagné  Figeiro. 

^ers  mi^eu  d’Oâobre  , le  Gé- 
Columbo.  néral  Hollandois  fe  prépara  à faire 
le  fiégç  de  Coîumbo  : le  23  il  reçut 
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ide  ^Empereur  de  Ceylan , une  let-  DefcriPûo^ 
fre  que  ce  Monarque  avoir  écrite  lui-  de  Ce-yknv 
même , & qui  contenoit  de  fortes  af-  çhspn&r 
furances  d^amitié.  Elle  fut  apportée 
par  un  de  fes  poflillons  particuliers* 
elle  étoit  très  parfumée , & de  cha- 
que côté  de  Fécriture  on  avoit  re~ 
préfenté  une  figure  de  femme  avec 
les  mains  jointes , & les  yeux  levés 
vers  le  Ciel. 

Le  26,  on  reçut  quelques  infinie- 
îions  utiles  par  un  Hollandois,  qui 
avoit  précédemment  déferté  vers  les 
Portugais,  & qui  revint  alors  à fes 
drapeaux.  Le  même  jour  on  finit  d’é^ 
lever  quelques  batteries,  & Ton  y 
eonduifit  pliifieurs  pièces  de  canon 
pour  tirer  fur  un  des  quartiers  de 
la  ville. 

Le  4 de  Novembre  , le  Général 
Hulfi  reçut  une  ambaffade  très  graw 
cieufe  de  la  part  de  Raja  Singa , qui 
en  chargea  Tenecon  Apuhamy , le- 
quel avoit  devant  la  poitrine  une 
plaqué  d’or  ornée  de  pierres  pré- 
cieufes  , & foutenue  par  une  chaîne 
du  même  métaL 

Le  9 le  Gouverneur  Portugais  fut  tfoe  £om 
fommé  de  fe  rendre,  mais  il  en  re- 
jetta  la  proportion  , & le  i z on  doit-u»? 

R v 
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Wcription  na  1111  affaut  général  à la  place.  Hulfî 

4e  Ceyian.  y reçut  une  bleffure  à la  cuiffe  , ce 

Ciwp.  ix.  Q11*  m*r  confiffo*1  dans  fon  ar- 
mée , & donna  quelques  mois  de 
relâche  à la  ville.  Dans  la  même  at- 
taque le  Lieutenant  Melchior  Van 
Schonbeek , Gentilhomme  Allemand 
monta  fur  le  baffion  de  Saint  Jean  , 
mais  n’ayant  pas  été  fécondé  , il  y 
fut  tué  en  combattant  en  homme 
défefpéré , & fa  tête  fut  enfuite  ex- 
pofée  fur  le  même  baffion,  au  bout, 
d’une  pique.  Peu  de  temps  après, 
une  flotte  de  trente  frégates  Portu- 
gaifes  deffinées  à fecourir  Columbo  , 
fut  difperfée  par  une  tempête  , & 
prefque  tous  les  bâtiments  périrent» 
Le  Général  Hollandois  reçut  encore 
un  meffage  de  Raja  Singa , pour  l’af- 
furer  que  malgré  les  Portugais , qui 
faifoient  tous  leurs  efforts  pour  alié- 
ner fon  amitié  des  Hollandois , il 
étoit  non-feulement  réfolu  de  de- 
meurer ferme  dans  fes  engagements  9 
mais  encore  de  faire  la  plus  grande 
diligence  pour  foutenir  le  fiége  par 
une  armée  de  fes  fujets. 

Le  z6  le  Général  apprit  par  un 
Nègre  déferteur  , que  le  fils  du  Gou- 
verneur avoit  été  tué  depuis  peu  par 
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une  balle  de  moufquet , lorfqu’il  en-  Defcril,tioa 
courageoit  fes  gens  au  travail,  & deCeyian. 
qu’on  avoir  préparé  une  mine  fous  Cbsp.lX^ 
le  baftion  de  Saint  Jean , pour  la 
faire  jouer  la  première  fois  qu’on 
l’attaqueroit.  Les  habitants  de  la  ville 
commencèrent  alors  à fouffrir  la  plus 
grande  difette  de  provifions  : ceux 
qui  étoient  en  état  de  porter  les  ar- 
mes, fe  trouvèrent  forcés  par  la  faim 
à s’enrolîer , & l’on  permit  aux  fem- 
mes & aux  enfants , de  fe  retirer 
vers  le  camp  des  Hollandois:  mais 
ils  y devinrent  bien-tôt  fi  incommo- 
des , que  le  Général  donna  ordre  de 
les  repoufi’er  vers  le  baftion  de  Saint 
Jean.  On  apprit  aufti  par  des  nou- 
velles fures , que  les  provisions  de 
la  garnifon  ne  pouvoient  durer  plus 
de  deux  mois  , parce  qu’il  n’y  avoit 
plus  qu’une  petite  quantité  de  riz, 
rempli  de  pierres,  & de  toutes  for- 
tes d’ordures. 

L’Empereur  ayant  établi  fon  camp  Hoimm 
dans  le  voifinage  des  Hollandois , fit  Général 
favoir  au  Général  par  une  lettre  qu’il  HoUa^S* 
attendoit  fa  vifite  ; 6c  en  conféquen- 
ce  Hulft  fe  rendit  le  5 d’Avril  au 
quartier  de  Sa  Majefté , avec  une  fuite 
KOmbreufe.  Il  y fut  reçu  avec  la  pli» 
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Dafbription  grande  magnificence  , & logé  dans 
«de  Ceyian*  ime  maifon  préparée  pour  fa  recep- 
.Cbap,  ix,  tion  r dont  les  chambres  à lit  étoient 
meublées  en  étoffes  d'or , & les  au- 
tres en  toile  de  coton  blanche*  Lorf- 
qu'il  approchoir  , il  rencontra  un 
détachement  de  foldats  , qui  venoient 
au  devant  de  lui,  avec  des  porteurs 
de  parafais  , des  trompettes  , d’au^ 
tres  instruments-  de  mufique,  onze 
éléphants  & deux  beaux  chevaux  ri- 
chement caparaçonnés , & ornés  d’or 
& de  pierres  précieufes.  Le  lende- 
main, on  apporta  dans  une  barque 
une  grande  quantité  de  différentes 
provisions  pour  le  Général,  & pour 
ceux  qui  raccompagnoient.  L Empe- 
reur étoit  alors  affés  dangereufement 
malade,  on  l'avoir  faigné  au  bras  , & 
fon  eut  tout  fujet  de  craindre  que 
Son  Excellence  , dont  la  préfênce 
droit  abfolument  néceffaire  devant 
Columbo  , ne  retournât  fans  avoir  eu 
l'honneur  de  f entrevue  qui  avoir  été; 
l'objet  de  fon  voyage. 

Sa  Majefté  informée  du  deffein  que 
le  Général  avoit  de  partir  , lui  mar- 
qua par  une  lettre  , que  malgré  fa 
maladie  il  lui  donnerait  audience  le 
lendemain  8 d’Àvril  y & le  jour  in- 
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diqué  on  vit  à midi  fur  l’autre  bord  Derfrypticm* 
de  la  riviere  les  tambôurs  , les  trom-  ^ Ccyisn* 
pettes,  & la  muiique  particulière  de  chap.  ix„, 
FEmpereur  , avec  quelques  perfon- 
nés  de  la  première  qualité  pour  ac- 
compagner le  Général.  Il  traverfa 
la  riviere  à la  tête  de  fa  fuite  : fiit 
reçu  par  le  Capitaine  des  Gârdes-du* 
corps  de  l’Empereur  ; & fe  rendit  au 
quartier  Impérial  dans  cet  ordre. 

La  marche  commençoit  par  les  n eft  admis 
Gardes-du-corps  de  Son  Excellence  ,4*  l’Eœpî 
fuivis  des  enfeignes  & des  étendards  *e»r., 
pris  fur  les  ennemis  , & qu’on  traî- 
noit  fur  la  terre  : enfuite  venoient 
les  chevaux  & les  Muficiens  de  f Em- 
pereur avec  cinq  éléphants  apprivoi- 
fés  , tout  le  chemin  étant  bordé  de 
foldats.  Quand  les  Hollandois  furent 
entrés  dans  le  palais , on  ferma  la 
porte  ? & ils  furent  introduits  dans 
une  fable.  , où  ils  trouvèrent  l’Empe- 
reur afîîs  fur  un  trône,  avec  plufieurs 
degrés  pour  y monter  : tous  les  Cour* 
tifants  fe  profternerent , & les  Hoî- 
landois  fe  mirent  à genoux,  jufqifa 
ce  que  Sa  Majefîé  par  un  ligne  de 
tête  leur  marquât  de  fe  lever.  Quand 
le  Général  fut  près  du  trône , il  fit 
fine  harangue  élégante  y dans,  laqueik 
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Découvertes 
il  affura  Sa  Majefté  de  fon  inviola- 
ble attachement , lui  marqua  la  re- 
connoilTance  la  plus  parfaite  de  l’hon- 
neur qui  lui  étoit  accordé  de  lui  faire 
fa  cour , & lui  protefta  que  les  Etats 
de  Hollande  avoient  le  plus  grand 
defir  d’entretenir  avec  lui  une  intime 
amitié  , & de  l’aider  à chaffer  de  lès 
Etats  une  nation  qui  n’avoit  prefqüe 
aucun  égard  aux  Traités  & aux  Al- 
liances , quand  il  étoit  de  fon  inté- 
rêt de  les  violer. 

Il  offrit  enfuite  à l’Empereur  quel- 
ques préfents  de  peu  de  valeur  ; fe 
mit  à genoux  fur  un  couffin  qu’on 
avoit  pofé  à deffein  aux  pieds  du 
trône , & eut  l’honneur  de  baifer  les 
mains  de  Sa  Majeffé  , qui  lui  mit  au 
col  un  collier  d’or , & au  doigt  une 
bague  très  précieufe.  Le  Général  fe 
retira  à quelque  diftance , fit  en  peu 
de  mots  la  récapitulation  des  avan- 
tages qu’il  avoit  remportés  fur  les 
ennemis;  l’Empereur  l’écouta  avec 
la  plus  grande  fatisfaâion  , le  fit  ap- 
procher une  fécondé  fois  du  trône  f 
ôc  lui  donna  une  jarretière  d’or , en 
raffinant  qu’il  l’avoit  portée  lui- 
même. 

Après  cette  cérémonie  les  préfeM| 


des  Européens,  39 
défîmes  pour  Sa  Majefté  furent  ap-  Defcrip7f« 
portés.  Il  y avoir  , entr’autres , un  deCeyian. 
bouclier  blanc  , qui  avoir  autrefois  chap#  ixt 
appartenu  à un  Seigneur  Portugais  , 

& un  cimeterre  dont  la  garde  étoit 
un  très  bel  ouvrage  d’or  & d’agathe. 

En  métrant  ce  cimeterre  aux  pieds 
de  Sa  Majefté  ? le  Général  lui  diî 
qu’il  étoit  deftinépour  le  jeune  Prin- 
ce , afin  qu’il  l’employât  contre  fes 
ennemis  quand  il  feroit  plus  avancé 
en  âge  , & contre  les  Hollandois 
mêmes , s’ils  avoient  le  malheur  de 
mériter  fon  indignation  ; compliment 
dont  il  parut  que  l’Empereur  fut  très 
fatisfait. 

Les  préfents  de  la  Compagnie  à 
l’Empereur  ccnfiftoient  en  deux 
beaux  chevaux  coureurs  de  Perle  », 
deux  arcs  aufli  de  Perfe  , avec  les 
fléchés  & les  carquois  artiftement  tra- 
vaillés , un  canon  de  Turquie , une 
riche  robe  du  Japon  , deux  lévriers  , 
deux  moutons  de  Perfe  , deux  chè- 
vres de  Vifapour , & un  morceau 
de  bois  de  Sandal. 

Les  préfents  pour  le  Prince  étoient 
tin  beau  cheval  Perfan , deux  ftifils  =* 
dont  les  canons  étoient  d’un  très 
beau  poli  ; un  bafftn  d’argent  7 deux 
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pièces  d’étoffe  de  Perfe  travaillés  m 
de  Ceyian.  or  , deux  boëtes  d’argent  de  la  Chine*, 
Cimp.  ix.  une  pièce  de  bois  de  Sandal,  & une 
pierre  de  Cochon. 

Mort  du  Gé-  Quand  on  eut  examiné  c es  pré- 
sréfalHuift.  fents,  on  donna  ordre  à toute  la! 


fuite  de  fe  retirer,  & le  Général  eut 
avec  l’Empereur  une  conférence  par- 
ticulière d’un  quart  d’heure.  On  le 
reconduisit  enfuite  à fes  quartiers 
en  grande  pompe  , & il  en  partit 
îe  lendemain  9 d’Àvril  pour  fon  camp^ 
il  y arriva  le  foir  , & trouva  que  les 
travaux  du  fiége  étoient  fort  avan* 
cés  : mais  le  ro , pendant  qu’il  en- 
courageoit  les  travailleurs  & les 
foldats  à l’une  des  batteries  , il  reçut 
une  bleffure  dans  la  poitrine  , dont 
il  mourut  quelques  heures  après  9 
& par  cette  mort,  les  Hollandois 
perdirent  un  des  meilleurs  Officiers 
qu’il  euffent  encore  eu  dans  les  Indes* 
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Continuation  du  fiège  de  Columbo  : 
La  ville  fe  rend  : Calomnie  fur  la 
conduite  des  vainqueurs  : Les  défer - 
leurs  Hollandais  font  punis  : Dif 
pute  de  Raja  Singa  avec  fes  alliés  : 
Il  traite  avec  les  Portugais  , il  en 
agit  mal  avec  les  Hollandois  : Thyj- 
fen  met  en  déroute  quelques-uns  de 
fes  gens  , & s'empare  de  plu  fleurs 
Eléphants  : Raja  Singa  fe  rend 
Maître  d'un  des  établijjements  Hol- 
landais^ il  arrive  du  fecours  de  Bata- 
via : L'Ifle  de  Manaar  efi  prife  fur 
les  Portugais , & entièrement  réduite 
par  les  Hollandois  : Vanité  d'un 
Nègre  : Soins  des  Jéfuites  pour  inf 
truire  les  peuples  : Les  Portugais 
fe  retirent  devant  les  Hollandais  ^ 
qui  afjiegent  J afnapatnam  : La  ville 
ef  réduite  5 & quelque  temps  après 
le  château  fe  rend  par  compofuion  r 
Etat  fâcheux  de  la  garnijon  : Dé- 
couverte d'un  complot  fomenté  par 
les  Portugais  : Punition  des  chefs , 
Toute  ITJle  ejl  réduite  par  les  Moi- 


4*  Découvertes 

Defcription  landois  : Avantages  qu'ils  retirent 
de  Ccylan.  de  leur  alliance  avec  l'Empereur. 

€hâr>»  X. 

LE  fiége  fut  pouffé  avec  vigueur  , 
cc  pme  de  malgré  la  mort  du  Général , qui 
^©iumbo.  eut  pour  fucceffeur  Adrien  Vander 
Meyden , Gouverneur  de  Puntegale  , 
& les  alîiégés  furent  réduits  à une 
telle  extrémité  qu’une  mere  y man- 
gea fon  enfant.  Pour  augmenter  leur 
calamité , la  flotte  Portugailë  de 
Goa  qui  venoit  pour  les  renforcer, 
& pour  leur  apporter  des  provifions, 
fut  défaite  près  de  Tutocorin  par 
quelques  vaiffeaux  Hollandois,  au 
lieu  que  ceux  - ci  reçurent  dans  leur 
camp  du  fecours  de  Batavia. 

Le  7 de  Mai , fon  Excellence  don- 
na fes  ordres  pour  un  aflauî  géné- 
ral , mais  on  ne  put  emporter  qu’un 
baftion  , & même  après  la  plus  vi- 
goureufe  réfiffance.  Cependant  on 
y établit  un  logement , & l’on  en 
tourna  le  canon  contre  la  ville , ce 
qui  obligea  les  afliégés  à arborer  le 
drapeau  blanc  fur  les  murailles.  Le 
1 2 la  ville  fe  rendit  par  capitulation , 
ïa  garnifon  Portugaife  en  fortit  avec 
tous  les  honneurs  de  la  guerre  , 
tambours  battants  &c  enfeignes  dé-. 
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ployées  jufqu’au  quartier  général 
où  ils  fe  rendirent  librement.  Un  dé- 
tachement des  vainqueurs  entra  aulïi- 
tôt  dans  Columbo , où-  l’on  arbora 
le  pavillon  Hollandois , &:  c’eft  ainfi 
que  cette  place  importante  tomba 
entre  leurs  mains  après  un  liège  de 
près  de  neuf  mois , ôc  après  qu’elle 
eut  été  cent  cinquante  ans  en  la 
poffeffion  des  Portugais. 

Detreize  cents  hommes  qui  étoienr 
dans  la  ville  au  commencement  du 
fiège , le  nombre  fe  trouva  réduit 
à cent  quatre-vingt-dix , entre  les- 
quels il  y avoit  plulieurs  eftropiés 
& même  des  vieillards,  quiavoient 
aidé  de  tout  leur  pouvoir  à la  dé- 
fenfe  de  la  place.  On  prétend  que 
ce  fiège  coûta  aux  Hollandois  plus 
de  trois  mille  hommes  , & autant 
d’argent  qu’il  en  auroit  fallu  pour 
bâtir  un  autre  Columbo.  ^ 

Les  Portugais  ont  avancé  que 
leurs  ennemis  en  s’emparant  de  la 
place  y commirent  les  plus  grands 
défordres,  qu’ils  permirent  qu’on 
pillât  les  habitants , que  les  prifon- 
niers  furent  très  maltraités , & qu’on 
dépouilla  & profana  les  images  & les 
Eglifes , contre  les  articles  de  la  ca- 


Defcripîioa 
de  Ceylan* 

Chap»  Xi 


Imputation# 
«ontre  les 
Hollandois 


44  Découverte  s 

Defcription  pitulation  réglés  entre  les  Comman- 
de Ceylan.  dants  : mais  les  Hollandois  ont  fou- 
Chap.  x,  tenu  que  cette  imputation  étoit  ab- 
solument fauffe.  Notre  Auteur  alïiire 
que  bien  loin  qu’on  permît  aucuné 
licence  , un  Soldat  paffa  par  les  ver- 
ges pour  un  léger  larcin  ,.  tant  la 
discipline  étoit  , dit  - il , exaftement 
obfervée  par  Vander  Meyden.  Plu- 
lieurs  déferteurs  Hollandois  , qui  n’a- 
voient  pas  été  compris  dans  le  traité 
furent  exécutés  auffi-tôt  que  pris  ; de 
ce  nombre  fut  Simon  Lopez  de  Ballo> 
qui  avoir  caufé  de  grands  dommages 
aux  affiégeants. 

l’Empereur  Le  butin  qu’on  trouva  dans  la 
Sâlient  vSlle  fut  compofé  d’environ  fept 
charges  de  ris  moifi , quelques  baies 
de  canelle , une  afles  grande  quan- 
tité d’arrack  , vingt-quatre  frégates; 
légères , dont  neuf  étoîent  coulées  à 
fond  ; quinze  cents  écus  d’or  en  ar- 
gent comptant  ; trente-trois  balles 
de  drap  ; vingt-cinq  cloches  de  bon 
métal  ; Soixante  canons  de  fonte  & 
foixante&  dix-huit  de  fer,  un  mor- 
tier , dix  mille  boulets  , Soixante  & 
cinq  milliers  de  bonne  poudre  , cent 
cinquante  milliers  de  poudre  endom- 
magée, & une  grande  quantité  d# 


des  Européens,  45 
fouffre  & de  falpêîre.  Peu  de  temps 
après , Raja  Singa  écrivit  une  lettre 
très  vive  au  Général  Hollandois  pour 
ie  plaindre  de  ce  qu’il  riavoit  reçu 
aucun  avis  formel  de  la  reddition  de 
Coîumbo,  prétendant  que  cette  place 
devoir  lui  être  remife  , en  conféquen- 
ce  d’un  traité  paffé  entre  lui  & le 
Général  Huift.  Les  Hollandois  n’a- 
voient  nulle  intention  de  lui  accor- 
der fa  demande  : Vander  Meyden 
lui  répondit  en  termes  très  refpec- 
îueux  pour  s’excufer  ? & lui  envoya 
en  préfent  un  faucon  , un  épervier, 
& un  fauconnier  Perfan.  Les  fujets 
de  l’Empereur  commencèrent  à com- 
mettre pLifieurs  hoftilités  contre  les 
Hollandois  lorfqit’ils  les  rencontroient 
en  petit  nombre  , & à faire  leurs 
efforts  pour  enlever  leurs  provifions. 
On  apprit  auffi  par  deux  déferteurs 
que  ce  Prince  avoir  fait  un  traité  par- 
ticulier avec  les  Portugais  , & qu’il 
leur  avoit  accordé  plufieurs  étabüffe- 
ments  très  avantageux.  Sa  conduite 
en  donna  bientôt  des  preuves  : non- 
feulement  il  réduifit  en  efclavage 
quelques  Hollandois  qui  lui  tombè- 
rent entre  les  mains  ? mais  il  fît  auffi 
couper  le  nez  & les  oreilles  à ceux 


©efcriptioæ 
de  Ceylatt* 
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4(5  Découvertes 
* . — de  leurs  efclaves  qui  eurent  le  mat- 

de  Ceyian.  heur  de  le  trouver  en  Ion  pouvoir, 
ehap  x Les  Hollandois  eurent  encore  le  cha- 
^ * * grin  de  voir  que  les  Cingalèfes  qui 
étoient  à leur  fervice  rompoient  tou- 
tes leurs  mefures , fans  qu’ils  puffent 
pénétrer  dans  les  deffeins  de  Raja 
Singa.  Cependant  il  y avoit  lieu  de 
croire  que  fon  plan  étoit  de  faire 
agir  les  Hollandois  contre  les  Portu- 
gais , & les  Portugais  contre  les  Hol- 
landois , en  donnant  toujours  du 
fecours  au  parti  le  plus  foible  pour 
les  empêcher  de  devenir  les  uns  ou 
les  autres  fi  puiflants  qu’ils  puffent 
ouvertement  lui  tenir  tête.  La  poli- 
tique naturelle  lui  faifoit  juger  que 
ceux  qui  auraient  la  fupériorité  met- 
traient fa  couronne  en  danger  , ce 
qui  arriva  réellement  quand  les  Eu- 
ropéens eurent  enfin  réuffi  à s’éta- 
blir folidement  dans  cette  Ifle. 

Après  la  prife  de  Columbo,  & 
de  quelques  autres  places  qui  fe  ren- 
dirent enfuite,  l’Empereur  voyant 
qu’on  ne  les  lui  remettoit  pas  entre 
les  mains,  comme  il  l’avoit  toujours 
efpéré , ne  fe  reconcilia  jamais  fin- 
cérement  avec  les  Hollandois , quoi- 
que les  Portugais  n’euffent  pas  beau- 
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coup  lieu  de  triompher  de  fa  défec-  Dc{criptioB‘ 
tion.  Peu  de  temps  après  cet  événe-  * Ceyian. 
ment,  Raja  Singa,  jaloux  des  avan-  ch  x 
tages  dont  paroiffoient  jouir  les  Hol-  ’ * 
îandois,  favorifa  plufieurs  vols , com- 
mis par  fes  gens , qui  devinrent  bien- 
tôt fi  infolents , que  M.  Jean  Thyf- 
fen , agent  de  la  Compagnie  dans 
ces  Cantons,  fut  obligé  de  leur  dé- 
clarer ouvertement  la  guerre , & de 
s’emparer  de  quelques  Eléphants  ap- 
privoifés , qui  appartenoient  au  Mo- 
narque. 

L’Empereur  fut  tellement  irrité  de  H pmim 
cette  infulte , qu’il  attaqua  & prit 
un  des  établiflements  Hollandois.  Ce 
fuccès  ne  fut  pas  de  longue  durée , 
par  l’arrivée  de  Minheer  Maabzuy- 
ker , qui  vint  de  Batavia  avec  quel- 
ques troupes.  Il  s’attacha  à renforcer 
les  différentes  fortifications  , fuivant 
les  meilleures  méthodes  , & à faire 
recueillir  furement  la  canelle  auffi- 
tôt  que  Raja  Singa  fe  fut  retiré.  Cet 
Officier  fe  comporta  avec  tant  de 
circonfpeûion  envers  les  Sujets  de 
l’Empereur,  qu’ils  ne  purent  le  re- 
garder comme  un  ennemi. 

Dans  un  voyage  que  fit  notre  Au- 
teur en  1661 , de  Jafhapatnam  à Co- 


4§  Découvertes 
^Dcfcription  lumb°  , il  remarqua  que  tout  cet 
deCeylan  efpace , qui  eft  d’environ  cinquante 
Ghap,  x.  lieues,  ne  produit  point  de  canelle, 
excepté  dans  la  partie  qui  eft  de 
l’autre  côté  de  la  riviere  Chilaco  : 
ce  pays  qui  eft  extrêmement  fertile 
pour  toutes  les  productions  qui  vien- 
nent fans  culture,  n’a  point  d’habi- 
tants , & l’on  y voit  paître  de  tous 
côtés  les  Buffles  en  grands  troupeaux, 
ce  qui  donne  lieu  de  croire  , que 
s’il  étoit  peuplé  il  deviendroit  très 
confidérable. 

les Holian.  En  l’année  1658,  les  Hollandois 
rem  deerme  commandés  par  M.  Rijklof  Vaa 
àt  Manaar.  Goe/is,  firent  une  defcenre  dans  Fille 
de  Manaar,  qui  étoit  autrefois  join- 
te à la  Terre-ferme.  Malgré  les  re- 
tranchements qu’on  avoit  faits  fur  les 
rivages,  défendus  par  douze  fréga- 
tes, & par  mille  Portugais,  ils  s’a- 
vancèrent avec  tant  de  courage,  & 
tant  de  fuccès , qu’ils  fe  rendirent 
maîtres  de  Fille  , fans  avoir  fait  d’au- 
tre perte  importante , que  celle  d’un 
Enfeigne  & d’un  Lieutenant  ; au  lieu 
que  les  Portugais  y perdirent  plu- 
fieurs  braves  Officiers , entre  autres 
le  Général  Antonio , l’Amiral  de  Me-  - 
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hezes  , & Anthonio  Mendez  d’A-  - " — 
ranha.  SÆïK 

Les  Portugais , après  avoir  eu  plu-  ChaP  x. 
fleurs  frégates  coulées  à fond,  juge-  0rgl'ieil 
rent  quils  ne  pouvoient  tenir  plus  d ’un  indiep 
long-temps  dans  cette  ifle , & tra- humilte* 
yerlerent  le  détroit  pour  fe  retirer 
à Jafnapatnam.  Ils  laifferent  cepen- 
dant quelques  foldats  â Manaar  pour 
garder  le  fort  Saint  George,  fous  les 
ordres  d’André  Villofa,  mais  plu- 
fieurs  déferterent , & peu  de  jours 
après  le  Commandant  fe  rendit  à 
des  conditions  avantageufes.  On  fit 
en  cet  endroit  deux  cents  prifon- 
niers , tant  Européens  que  Nègres  , 

& il  fe  trouva  entre  les  derniers , un 
Africain  qU’on  avoit  chargé  par  né- 
cefiïte  de  remplir  un  porte  de  Ca- 
pitaine. Il  fe  regarda  dès-lors  com- 
me un  homme  important , & infifta 
pour  etre  traité  conformément  à fon 
rang  : mais  il  fut  bien  - tôt  forcé  de 
renoncer  a fes  idées  de  grandeur, 
quand  on  le  remit  en  efclavage,  après 
lui  avoir  donné  la  baftonade. 

Le  nom  de  Manaar  ert  compofé  Defcriprio» 
de  deux  mots  Malabares  9 Man  & ^anaar* 
Aar,  dont  le  premier  fignifie  terre, 
oc  le  fécond  riviere.  Cette  ifle  peut 

Tom.  VII.  C 
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avoir  environ  deux  lieues  & demi® 
d’Allemagne  de  longueur , & une  de 
largeur  , en  y comprenant  la  riviere 
falee.  Le  Château  de  Saint  George 
eft  fitué  fur  le  Canal  qui  fépare  Ma- 
uaar  de  Jafnapâtnam , &£  qui  peut 
porter  de  petits  yachts , quand  iis 
ne  tirent  que  trois  ou  quatre  pieds 
d’eau.  Il  eil  entouré  de  foffés  pro- 
fonds , & les  Hollandois  en  ont  aug- 
menté les  défenfes  par  plufieurs  bon- 
nes fortifications.  Il  étoit  autrefois 
fameux  par  la  pêche  des  perles , qrn 
en  avoit  enrichi  les  habitants  \ mais 
depuis  que  ce  tréfor  a ete  epuife  â 
ils  font  tombés  dans  la  pauvreté.  Ce-» 
pendant  les  Hollandois  ont  recom- 
mencé cette  pêche  en  16 66.  avec 
affés  de  fuccès. 

La  langue  Malabare  éft  ceLe  qu  on. 
parle  le  plus  communément  à Ma- 
naajr , où  le  plus  grand  nombre  des 
habitants  font  Chrétiens,  ce  qui  eiOit 
caufe  que  le  Roi  de  Jafnapatnam  les 
tenoit  Tous  une  ' dure  oppreffion.  Il 
n’y  en  a que  très  peu  qui  entendent 
le  Portugais.  Ils  furent  convertis  par 
Saint  François  Xavier , le  grand  Apô- 
tre des  Indes , qui  établit  des  Mifiio- 
naires  en  plufieurs  diftncls.  Ce  furent 
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d’abord  differents  Moines , mais  ils 
eurent  pour  fticceffeiirs  des  Jéfuites  , <fc  Ceyian! 
cii’on  appelle  Pauiiftes,  dans  cette  chap.x, 
partie  du  monde  , parce  qu’ils  y fu- 
rent envoyés  la  première  fois  par  le 
Pape  Pauf  HT.  On  ne  peut  dxfcon- 
venir  que  ces  Pères  n’ayent  rempli  * 
leur  miffion  avec  des  travaux  infati- 
gables, & qu’ils  n’ayent  apporté  les 
plus  grands  foins , & l’attention  la 
plus  particulière  pour  bien  inftnriré 
les  habitants  dans  les  premiers  prin- 
cipes de  la  religion  Chrétienne. 

Cette  ifte  eft  habitée  par  des  pê- 
cheurs , qui  gagnent  quelque  argent, 
enxonfe rvant  & faifant  fécher  leur 
poifibn,  pour  l’aller  vendre  enfuite 
fur  les  côtes  voifines.  On  y trouve 
un  Animal  Amphibie,  de  l’efpece  des 
veaux  marins,  dont  la  femelle  a des 
mamelles  pour  donner  à tetter  à fes 
petits.  La  chair  en  eft  très  blanche, 
on  la  prendroit  pour  du  veau  quand 
elle  eft  bouillie,  & elle  reffemble  af- 
ies  pour  le  goût  à l’Eftiirgeon. 

Monf  :ur  RijklofVan  Goeiîs  ayant  £«HoUaiï& 
aifléune  bonne  garnifon  à Manaar, 
traverfa  le  canal  du  côté  de  Jafna-  avaniase&> 
patnam , où  il  n’eft  pas  fort  profond, 

& peut  être  paffé  à gué.  Cette  par- 
di 
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rr-r~r— tie  du  pays,  qu’on  appelle  Mantot- 
S5ST  te,  eft  très  fertile  en  nz;  mats  les 
Eléphants  fauvages  le  gâtent  fouvent 
en  le  foulant  aux  pieds.  Les  Hollan-.- 
dois  penfoient  que  les  Portugais  les 
attaqueroient  au  paffage  du  ^anai; 
mais  ils  furent  trompés,  & quoiquüs 
enflent  pu  le  faire  avec  avantage, 
parce  que  le  rivage  oppofe  eft  très 
fangeux , ils  préférèrent  de  le  retirer 
vers  la  fource  de  la  nviere.  Lorfque 
les  Hollandois  furent  panes , ies  ha- 
bitants les  reçurent  très  civilement, 
êc  leur  fournirent  toutes  fortes  de 
fruits  &;  de  provifions.  Près  de  San- 
decouli  ils  eurent  un  choc  afles  vit 
avec  un  corps  de  Portugais,  quils 
mirent  en  déroute , & ils  campèrent 
la  même  nuit  fur  le  terrein  ou  s e- 
îoit  paft'é  cette  efcarmouche, 

« « ’fent  Le  lendemain  ils  s’avancèrent  vers 

la  ville  de  Jafnapatnam,  renvenant  les 

murs  $c  les  murailles ,•  paie e quft 
n’y  avoit  pas  de  fortifications , « 
chaffant  les  Portugais  de  rue  en  rue, 
au  moyen  d’un  petit  tram  d'arüde- 
rie  cu’ils  conduifoient , St  qui  leur 
fut  d’un  grand  fervice  en  cette  oc- 
cafion.  Le  1 8 de  Mars  iis  s emparè- 
rent du  Couvent  4es  Dominicains  , 
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& furent  maîtres  de  toute  la  ville  ; 

les  ennemis  fe  retirèrent  dans  le  Châ-  de  ceyian» 


teau , où  les  habitants  du  pays  ea-  chag,  x, 
trerent  avec  eux  en  fi  grande  foule, 
qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  faire  le 
fervice  ; la  multitude  des  hommes  fe 
nuifant  réciproquement,  aü  lieu  de 
s’aider  les  uns  les  autres.  Ils  s’y  en- 
fermèrent, & les  Hollandois  ayant 
âttaqué  un  de  leur  meilleurs  forts , le 
manque  d’eau  les  obligea  de  fe  ren- 
dre par  Capitulation.  Les  foldats  eu- 
rent la  permiffion  de  fortir  avec  tous 
les  honneurs  militaires,  & le  Gé- 
néral Hollandois  s’engagea  à les  faire 
tranfporter  en  Europe  aux  frais  de 
la  Compagnie  , s’ils  choififfoient  de 
prendre  ce  parti. 

Le  Château  ne  pouvant  plus  rece-  Se  retiim 
voir  de  fecours,  de  munitions, 
de  provifions  d’aucune  efpece , parce 
que  la  communication  étoit  entière- 
ment coupée , fe  rendit  après  un  fié- 
ge  de  plus  de  trois  mois.  La  Gar- 
nifon  eut  la  permiffion  de  fortir  tam- 
bours battants  , enfeignes  déployées, 
avec  une  pièce  de  canon , & il  fut' 
fiipulé  qu’on  la  tranfporteroit  en  Eu- 
rope. Les  principaux  Officiers , dit 
Sombre  defquels  étoient  Jean  de 
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pefcn[,uon  Mels , Leonard  d’OIievero  , Viadof 
de  Ceyian.  de  Fazendas , & Antonio  Mondez 
Chsp.  x.  d’Aranha , furent  traités  avec  la  plus 
grande  politeffe,  & on  leur  permit 
de  fe  retirer  dans  celui  qu’ils  vou- 
droient  de  leurs  forts  : les  Eccléfia- 
fhques  furent  tranfportés  fur  la  côte 
de  Coromandel , & l’or , l’argent  &c 
les  joyaux,  avec  plufieurs  autres  ef- 
fets de  prix  demeurèrent  à la  dif- 
crétion  des  vainqueurs. 

La  Garnifon  fut  deux  jours  à fe 
traîner  hors  de  la  place , les  hom- 
mes étant  fi  affaiblis , qu’ils  ne  pu- 
rent emmener  la  feule  pièce  de  ca- 
non qui  leur  étoit  accordée  ; ils 
avoient  perdu  feize  cents  hommes 
pendant  le  fiége.  Lorfque  l’armée 
Hollandoife  y entra , elle  trouva 
prefque  tout  détruit  par  les  bom- 
bes qu’on  y avoit  jettees.  Les  ca- 
davres de  ceux  qui  avoient  été 
tués  , & l’ordure  dont  tout  ce  Châ- 
teau étoit  rempli,  y caufoient  une 
infeéfion  infupportable.  Le  premier 
foin  des  vainqueurs  fut  de  choilir 
M.  Jacob  Rhee , homme  très  intel- 
ligent pour  y commander  , en  atten- 
dant de  nouveaux  ordres.  Il  com- 
mença par  ôter  les  droits  fur  le  ta- 
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Bac  , ce  qui  encouragea  les  habitants  E>efcriPtion 
de  la  campagne  à venir  aider  les  deCeyian. 
Hollandois  , pour  enlever  les  ruines  chap.  X, 
des  maifons  qui  e tuba  raffolent  le 
Château,  pour  le  nétoyer  de  tou- 
tes les  ordures , pour  curer  les  fon- 
taines, & pour  planter,  par  forme 
d’ornements,  trois  cents  cocotiers. 

A la  réduction  de  Jafnapatnam , 
un  grand  nombre  de  Portugais  en-  découverte, 
trerent  au  fervice  des  Hollandois  , &c 
furent  reçus  au  nombre  des  troupes 
de  la  garnifon  : niais  ils  formèrent 
une  confpiration  pour  tuer  tous  les 
Officiers,  & le  refte  du  parti  des 
vainqueurs  pendant  le  temps  du  fer- 
mon.  Ce  complot  fut  heureufement 
découvert  par  M.  Jacob  Vander 
Rhee,  on  doubla  les  gardes,  on  fer- 
ma les  portes , &:  l’on  arrêta  tous 
les  traîtres.  Quand  ils  eurent  été 
con vaincus  , quelques  - uns  furent 
pendus , & les  autres  eurent  la  tête 
tranchée. 

Les  principaux  chefs  de  cette  conf- 
piration étoient  un  habitant  de  Ma- 
naar , & deux  Portugais.  Ils  furent 
rompus  vifs  , & pendant  qu’ils 
étoient  fur  la  roue,  on  leur  fendit 
le  col  & la  poitrine  d’un  coup  de 

Civ 
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Defcription  hache  pour  en  tirer  le  cœur  5 qu’oit 
4e  Ccylaa.  levir  mît  tout  palpitant  fur  la  bou* 
Cbap.  x.  che.  Du  nombre  de  ceux  qui  foufr 
frirent  la  mort  en  cette  occafion  , 
fut  un  Jéfuke  malade  5 qui  n’avoit 
jamais  confenti  à leur  deffein  , & 
ne  f avoir  nullement  approuvé  : mais 
quelques-uns  le  lui  avoient  révélé 
en  Confeffion  5 & pour  avoir  gardé 
le  fecret , il  fut  condamné  à perdre 
la  tête.  Le  Château  de  Jafnapatnam 
eft  un  quarré  très  bien  fortifié  , &£ 
entouré  de  hautes  murailles.  C’efi 
la  Capitale  du  Royaume  , & il  con- 
tient plus  de  terrein  que  le  Château 
de  Batavia.  Peu  de  temps  après  qu’il 
eût  été  réduit , Philippe  Olivero  dé- 
fit un  gros  corps  de  Cingalèfes  près 
Achiaveîii  ? dont  il  fè  rendit  maître  ? 
quoique  cette  place  appartint  à TEm- 
pereur  de  Ceylan. 

Dans  le  voifmage  d’une  grande 
Pagode  ruinée , dont  on  voit  encore 
les  refies , on  trouve  une  fource  3 
que  les  gens  du  pays  regardent  com- 
me miraculeüfe  ? à caufe  de  la  gran-, 
de  étendue  de  rocher  qui  a été  cou- 
pée , difent-ils  ? par  un  coup  de  ton* 
nerre  pour  la  découvrir. 
h$i  HoIUb-  La  ville  de  Negapataam  fur  ré* 
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luite,  peu  de  temps  après,  par  les  Defcripii®» 
Hollandois,  & toutes  les  autres  pla-  deCeyhn, 
ees  & forts  qui  appartenoient  aux  ckap.  X, 
Portugais,  eurent  fucceffivemeftt  le 
meme  fort.  Enfin  cette  nation  per- dent  maître* 
dit  toute  rinffuence  qu’elle  avoir  dans  slGU*  ^ 
Pille  : le  commerce  de  la  canelle  , 

& des  autres  denrées  précieufes , fut 
totalement  envahi  par  les  Hollan- 
dois  5 qui  n ayant  plus  de  difputes 
avec  aucun  ennemi  Européen  , corn ? 
mencerent  à fe  conduire  tyrannique- 
ment; L’Empereur  fut  bierï-tôt  con- 
vaincu , que  fi  les  Portugais  étoiênf 
des  vôifins  perfides  , dés  fujets  dé- 
fobéiflants  , & des  Alliés  infidèles  y 
les  Hollandois  étaient  encore  plus 
pernicieux , & qu’il  avoit  perdu  beau- 
coup au  changement.  Il  efl:  vrai  qu’il 
fe  mérita  par  la  conduite  artificieux 
fe  & peu  firîcère , qu’il  tint  avec  le© 
deux  partis* 


Fin  dé  la  Relation  de  Ceylam? 


CHAPITRE  PREMIER. 

0 b ferv allons  fur  ce  Traité  & fur  fon 
Auteur : Ce  qui  a donné  lieu  à fon 
voyage  : Defcription  de  la  Baye  de 
Schalot  ; Le  vaijfeau  ef  en  danger 
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dî échouer  : Il  arrive  fur  la  côte  de 
Norvège  : U Auteur  defcend  a Objlo  9 
où  il  efc  très  bien  reçu  : Il  vifite 
quelques  endroits  de  CI  (le  : Defcri - 
ption  des  bâtiments , des  bêtes  ter - 
rejlres  , des  oijeaux  & des  coutumes 
de  la  Norvège  : Il  va  à la  chajj'e  de 
l Elan  & ejl  très  bien  traité  par  un 
Gentilhomme  de  Campagne  : Mal 
caduc  de  ces  animaux  : Le  vaijfeau 
met  à la  voile  pour  B erghen. 

Q U o i q u E le  voyage  dont  nous  yTyTT? 
allons  donner  l’extrait  ait  été  fait  il  au  Nord, 
y a plus  de  cent  ans , plufieurs  rai-  Chap.  r* 
fous  nous  empêchent  de  le  paffer  , 
ions  iilence , tant  parce  qu  on  y trou- 
ve la  defcription  du  terrein  & des^"*1  (f 
mœurs  de  quelques  pays,  dont  on  voyagé  ^ 
n’a  eu  jiifquà  préfent  que  peu  de 
connoifîànce , que  parce  qu’il  mérite 
notre  attention  par  la  Candeur  avec 
laquelle  il  efl  écrit  ; plufieurs  cir- 
confiances  étant  auffi  propres  à pro- 
curer de  l’amufement  qu’à  augmen- 
ter  nos  connoiffances.  L’Auteur  qui 
etoit  d’une  famille  honnête , fut  nom- 
mé Chirurgien  d’un  vaiffeau , équipé 
3ar  la  Compagnie  de  la  mer  du  Nord  % 
ivec  un  privilège  du  Roi  de  Danne^ 


io  D É e O U V E R T ft ■:  sr- 
o y a g f.  marck  pour  étendre  le  commerce  J 
au  Nord.  §£  pour  faire  des  découvertes  con- 
Chap.  i.  jointement  avec  deux  autres  vers  le 
<&».  U53.  Pôle  Aréfique.  Nous  fuivrons  l’ordre- 
naturel  qu’on  trouve  dans,  les  mé- 
moires de  l’Auteur ,.  excepté  en  ce 
qui  concerne  la  Ruffie , parce  que 
cette  partie  rompt  le  fil.  de  fa  narra- 
tion, & nous  la  donnerons  en  forme* 
d’appendix. 

îi  «net  à la  Au  commencement  d’ Avril.  16  5 3 i, 

■enhague?0'  (dit  notre  Auteur  ) aPrès  n0US  être 

1 chargés  de  toutes  les  provifions  ô£ 
des  munitions  néceffaires,  nous  mî- 
mes à.  lavoile  du  port  de  Copenhague* 
«n  compagnie  de  deux  autres-  vail- 
feaux  avec  un  bon  vent  de  Sud-efL 
Nous  arrivâmes  heureufement  au  dé- 
troit de  Kat-Gat,  qui  fépare  la  met 
d’Allemagne  delà  mer  Baltique , paf» 
fage  que  les.  rochers  rendent  tre§ 
dangereux  , & qui  s’étend  depuis 
Eifeneur  jufquà  Schagerhor  dans  un 
efpace  d’environ  quarante  lieues, 
j*.  Lorfque  nous  fumes,  vis-à-vis  de 
Mailftrand  , petite  ville  avec  un  port 
de  mer  à trente  lieues  de  Copenha- 
gue , le  vent  s’etant  mis  au  Nord 
nous  fit  retourner  en  arrière  au  moins- 
4e  dix  lieues  3 & nous  forca^de  £&»■ 
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lâcher  à Schalot , le  premier  port  oiiVoY  AG^ 
nous  mouillâmes.  Nous  jettâmes  l’an-  *u  Nord* 
cre  à l’abri  du  château,  qui  paroît  Chap. i* 
prefque  entièrement  ruiné  ; mais  la  An.  1&5» 
rade  en  eft  très  bonne  avec  un  bon 
promontoire  très  connu  de  tous  ceux 
qui  commercent  dans  la  mer  Balti- 
que^ Nous  y demeurâmes  trois  jours* 

& le  quatrième  de  grand  matin  , le 
vent  s’étant  tourné  à 1’Eft,  nous  le- 
vâmes l’ancre  pour  continuer  notre 
voyage  : mais  quatre  heures  après  y. 
le  vent  nous  devint  encore  contraire* 

& comme  ilfouffloit  avec  violence* 
il  nous  força  de  quitter  la  côte  de 
Gottenbourg,  que  nous  avions  tou- 
jours eu  en  vue  , & de  gagner  celle 
de  Juîland.  Nous  la  fuivîmes  avec  de 
grandes  précautions  * toujours  la  fon- 
de à la  main  , à caufe  des  bas-fonds- 
dont  elle  efl  bordée.  Si  nous  n’avions 
pas  eu  un  habile  pilote  & de  bons 
matelots  , nous  aurions  certainement 
échoué,  n’ayant  trouvé  dans  un  en- 
droit que  trois  brafles  & demie  d’eau  t 
mais  nous  travaillâmes  avec  la  plus 
grande  aétivité , & ayant  recouvré 
l’avantage  du  vent , nous  nous  trou- 
vâmes en  une  heure  & demis  avsi 
jjsdnze  pieds  de  fonds®. 
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y o y ag  e Nous  pourfuivîmes  notre  cours  } 
au  Nord,  en  coîoyant  des  bancs  de  fable  l’ef- 
chaP- 1*  pace  de  deux  lieues  : mais  quoique 
An.  usb.  nous  enflions  ferlé  toutes  nos  voiles 
il  eft  près  à l’exception  de  celles  du  grand  mât, 
d’échouer,*  & que  nous  fiflions  tous  nos  efforts 
©Lflo/  pour  les  éviter  , nous  fûmes  jettés 
fur  une  barre  , oit  nous  nous  trou» 
vaines  aufîi  fortement  arrêtés  que  fi 
nous  y enflions  été  à l’ancre.  Nous, 
aurions  eu  beaucoup  de  peine  à nous 
tirer  de  cet  endroit  fi  le  vent  ne  s’é- 
toit  tourné  un  peu  au  Sud -eft  ne 

fût  devenu  très  frais , ce  qui  nous 
mit  en  état  de  nous  en  dégager. 
Quelques  jours  après  nous  fûmes  à 
la  vue  de  Chriftianfand  , promontoire 
de  Norvège,  qui  prend  fon  nom  d’un 
petit  village  qui  eft  au  pied  , avec 
un  port  très  fur.  Nous  n’y  demeu- 
râmes que  très  peu , & le  lendemain 
nous  arrivâmes  à Chriftiana  ou  Obfio, 
ville  capitale  d’un  des  cinq  gouver- 
nements de  ce  royaume. 

Nous  fûmes  très  bien  reçus  par  les 
agents  de  la  Compagnie  , l’un  d’eux 
qui  étoit  un  marchand  fort  eftimé, 
dont  j’étois  un  peu  connu , me  com- 
bla de  politefles.  Non -feulement  il 
fatisfit  ma  curiofité , en  me  faifani? 
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remarquer  tour  ce  qui  méritoiî d’être ToTTet 
vu  , mais  de  plus  il  donna  ordre  à au  Nord* 
un  de  fes  domeftiques  , qui  parloir  Chap.i. 
àflez  bien  François , de  m’accompa-  ah.  usu 
gner  dans  une  promenade  que  je  fis 
le  lendemain  an-dehors  de  la  place* 

Nous  montâmes  à cheval  pour  gagner 
un  gros  village  nommé  Wisby,  finie 
entre  deux  collines  , environ  à neuf 
milles  de  Chrifliana.  Les  maifons  en 
font  bâties  de  bois,.  & couvertes  de 
gazon  : elles  font  très  baffes  , fans 
aucun  fer  & fans  fenêtres  , à l’ex- 
ception d’un  treillis  placé  au  toit  pour 
donner  paffage  à la  lumière.  Il  faut 
remarquer  ici  pour  empêcher  de  con- 
fondre l’une  avec  l’autre , que  la  Ca- 
pitale de  la  Gothie  où  l’on  a fait  les 
fameufes  îoix  marines  5 porte  auflî 
le  même  nom. 

Les  payfans  de  Norvège  font  tous  Defcnpiîo* 
pêcheurs  , & efclaves  de  la  nobleffe  : duray&* 
mais  très  fimpîes  & tort  hofpitaliers  : 
les  femmes  , qui  gardent  les  grands 
troupeaux  dont  ce  pays  efl  rempli  , 
ont  en  général  une  figure  très  agréa- 
ble, quoiqu’elles  ayent  les  cheveux 
rouges  , & font  paffionnées  pour  les 
étrangers.  Elles  font  suffi  très  bonnes 
ménagères  , & font  ordinairement 
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au  Nord, 


Chap,  t, 
fa*'  liSÎ' 
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tous  les  habillements  de  la  familfeî 
Le  pays  eli  excellent  pour  la  chaffe* 
& l’on  y trouve  des  Elans  , des  cerfs  , 
des  chevreuils  , des  fangüers,  des 
chèvres,  des  lapins  , des  lièvres  , des 
loutres,  des  lynx  & des  chats  fau- 
vages  de  diverfes  couleurs , avec  une 
grande  quantité  d’oifeaux  egalement 
fauvages,  La  Norvège  eft  un  pays 
montagneux , couvert  de  très  bons 
pâturages  & de  très  beaux  bois  ? 
mais  il  ne  produit  que  fort  peu  de 

• o 1 1 an  f i 


grains  9 &c  les  habitants  en  tirent 


d’autres  endroits  qui  leur  en  four-= 
nifîent  abondamment.  En  revenant 
à Chriftiana  , nous  trouvâmes  un 
Gentilhomme  du  voifinage  , avec 
deux  valets  & plufieurs  chiens , qui 
alloit  à la  chaffe  de  l’Elan.  Il  connotf- 
foit  l’homme  qui  m’accompagnoit  y 
§c  ayant  appris  de  lui  que  j’étois- 
étranger  , il  m’invita  a partager  fort 
amufement,  ce  que  je  fis  avec  plai~ 
fir,  ayant  ailes  de  temps  à pouvoir 
y employer.  Apres  avoir  fait  envi”' 
ton  un  mille  avec  lui , nous  trouva— 
mes  fon  piqueur  , plufieurs  de  fes 
domefliques  , & dix  ou  douze  pay- 

fans,  qui  nousconduifirent  trois  mille® 

jîus  loin  dansun  boisrempli  de  bulfq 
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fons : nous  mîmes  pied  à terre  en 
entrant , & nous  donnâmes  nos  che- 
vaux en  garde  à un  de  fes  gens. 

Les  préparatifs  de  la  chafle  avoient 
été  faits  le  jour  précédent  parles  vaf- 
faux  du  Gentilhomme,  & nous  avions 
à peine  fait  cinquante  pas  dans  le  bois 
quand  nous  apperçûmes  un  Elan  ; 
mais  en  peu  de  temps  il  tomba  mort, 
faifi , comme  on  me  Paprit , du  mal 
caduc  , ce  qui  lui  fait  donner  dans  le 
pays  le  nom  d’Elk , qui  fignifie  une 
créature  miférable  : il  paroît  que  ces 
animaux  tombent  fort  fouvent  de 
cette  manière  dès  le  commencement 
de  la  chalTe  , fans  procurer  aucun 
divertiffement.  Sans  cet  accident , je 
crois  que  nous  aurions  eu  beaucoup 
de  peine  à le  forcer  , puifque  nous 
fumes  plus  de  deux  heures  à la  pour- 
fuite  d’un  autre , que  nous  aurions 
vraifemblablement  manqué  s’il  ne  lui 
étoit  auffi  arrivé  le  même  accident. 
Avant  de  tomber  il  tua  deux  chiens 
avec  fes  pieds  de  devant , ce  qui  eau- 
fa  tant  de  chagrin  au  Gentilhomme 
qu’il  quitta  aiiffi-tôt  la  chaffe.  Il  fit 
venir  un  chariot  pour  emporter  les 
deux  Elans , & infifta  pour  que  nous 
Paccompagnaffions  à foa  château  * 


— — 

Voyage 
au  Nord. 

Chap.  I. 

As».  165^ 
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vTTTcTh  ^1îu^  environ  à quatre  milles  deWisby* 
au  Nord.  Le  bâtiment  en  étoit  très  vilain  , fana 
chap.  i.  goût  & fans  élégance  , mais  nous  y 
An . 1653.  fûmes  traités  avec  autant  cf abondan- 
ce que  d’agrément. 

Préjugé  fur  A mon  départ , mon  hôte  me  pré- 
les  £ian«.  fenta  les  jambes  gauches  des  Elans, 
en  m’aflùrant  que  c’étoit  un  remède 
immanquable  contre  le  mal  caduc. 
Je  le  détrompai  de  fon  opinion , en 
lui  faifant  obferver  que  c’étoit  une 
erreur  populaire  , puifque  l’Animal 
lui  - même  ne  pouvoit  le  guérir  de 
cette  maladie.  ïl  m’avoua  que  depuis 
long-temps  il  foupçonnoit  que  ce  re- 
mède n’étoit  pas  aufïi  falutaire  qu’on 
le  prétendoit , mais  qu’il  en  étoit 
convaincu  par  mon  raifonnement , 
& qu’il  penfoit  même  qu’on  s’expo- 
foit  à gagner  ce  mal  , en  mangeant 
de  la  chair  d’Elan  : en  effet  plufieurs 
exemples  peuvent  fervir  à prouver 
les  effets  pernicieux  de  cette  efpèce 
de  nourriture. 

Nous  paffâmes  la  nuit  chez  ce  Gen- 
tilhomme , où  nous  déjeunâmes  le 
lendemain  matin  ,*  & nous  revînmes 
enfuite  à Chriftiana.  Après  y être 
reftés  quelques  jours,  nous  mîmes  à 
Ja  voile  pour  Berghen,  l’un  des  meii- 
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leurs  ports  de  l’Europe  , où  nous TTTTgI 
avions  ordre  de  décharger  une  par-  ™ Nord, 
tie  de  notre  cargaifon.  Nous  eûmes  chaP’  u* 
avant  de  nous  y rendre , un  calme  An*  lS5îi 
de  cinq  jours,  pendant  lefquels  nous 
pêchâmes  allés  de  poiffon , pour  qu’il 
nous  fervit  long-temps  de  provilion. 
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CHAPITRE  IL 


Defcription  de  Berghen , commerce  par- 
ticulier de  cette  ville.  Singularité 
di  une  Compagnie  de  Marchands  qui 
s'y  font  établis,  L' Auteur  arrive  à 
Drontheim  * & fait  un  voyage  aux 
mines  d'argent  & de  cuivre  : Manié- 
ré dont  il  y ejl  reçu  : Il  defcend 
dans  une  mine  , dont  il  donne  la 
defcription:  Une  fièvre  le  met  en 
danger  : Règlement  des  mines  , & 
amufements  de  ceux  qui  y travail- 
lent : Hofpitalitè  d'un  Payfan  : 
L'Auteur  retourne  à Drontheim  ? 
& continue  fon  voyage  au  Nord  : 
L'équipage  du  vaifieau  acheté  le  vent 
d'un  prétendu  Magicien, 
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BErghen  eft  partagé  en  ville  ,DeXcr!P,Ï05* 
haute , & ville  baffe  : la  der-  e efa  eD* 
niere  elt  bâtie  fur  le  bord  de  la  mer? 
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yorAG‘&  la  première  fur  des  rochers  plu? 
au  Nord  élevés.  Cet  te  ville  elt  grande  , d’urî 
chap.  ii.  commerce  fort  étendu  : elle  étoit  au- 
i6§3,  trefois  le  fiége  d’un  Archevêque  y 
mais  elle  a perdu.  cet  honneur  de- 
puis la  réformation  , qui  y efl  la  re- 
ligion dominante , ainli  que  dans  tous 
les  Etats  du  Roi  de  Dannemarck.  Le 
Palais  Archiépifcopal  a été  donné  aux 
villes  Hanféatiques  , pour  faire  la  ré- 
fidence  de  leurs  anciens  Marchands  y 
autant  de  temps  qu’ils  demeurent 
feuls  : mais  quand  ils  fe  marient , ils 
font  obligés  d’en  déloger.  Ces  Mar- 
chands font  appeliés  Moines  , quoi- 
qu’ils ne  foient  afiiijettis  à aucune 
régie , & leurs  magafins  portent  le 
nom  de  cloîtres.  Berghen  étoit  au- 
trefois fournis  à la  jurisdidion  d’un 
Couvent  ; les  principales  branches  de 
commerce  de  cette  ville , font  le  ha- 
rengh,  le  merlus  , & le  ftockfiche, 
qu’on  vend  très  bien  en  Mofcovie  9 
en  Suède , en  Pologne , en  Danne- 
marck, en  Allemagne,  & en  plu- 
fieurs  autres  pays  de  l’Europe. 

Une  partie  de  notre  cargaifon  , 
compofée  particuliérement  de  pain 
& de  bierre  , était  deftinée  pour 
Prontheim,  où  nous  devions  larei 


be  s Européen  s.  69 
nettre  à l’Intendant  des  mines  d’ar-  y o Ÿ âge 
*ent  &£  de  cuivre  5 pour  l’ufage  des  a»  Nord* 
tommes  qui  y travailloient.  Nous  cimp.  11. 
mîmes  à la  voile  pour  cette  ville , An.  i6su 
ivec  le  vent  Sud  - oued  : mais  nous 
nimes  un  calme  de  plufieurs  jours , 
pendant  lefquels  nous  pêchâmes  une 
grande  quantité  de  klip-fiche , que 
nous  mîmes  dans  des  barils  , parce 
que  nous  en  ayions  beaucoup  plus 
que  nous  ne  pouvions  en  confom- 
mer.  Ce  paillon  eft  une  efpèce  de 
merlus , que  les  Allemands  appellent 
klip-fiche  9 qui  lignifie  poiffon  de  ro- 
cher 9 parce  qu’on  le  trouve  toujours 
ou  fur  des  rocs , ou  deffous. 

Lorfque  nous  fumes  arrivés  à l’Ameurar* 
Drontheim  , nous  priâmes  l’Intendant  ïheim.Dro3S" 
de  faire  décharger  notre  vaiffeau  le 
plutôt  qu’il  lui  fer  oit  poflible  , mais  il 
nous  dit  9 que  cela  n’étoit  pas  en  fon 
pouvoir,  parce  qu’il  y avait  un  Of- 
ficier particulier,  qui  étoit  alors  aux 
mines , & dont  les  fondions  coin- 
prenoient  la  Surintendance  dçs  pro- 
vifions  deffinées  pour  les  travailleurs. 
L’Intendant  offrit  d’envoyer  un  hom- 
jne  à cheval  pour  lui  donner  avis  de 
potre  arrivée , & j’obtins  la  per  mil- 
lion de  l’accompagner.  Le  chemin 
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y o tTcTe  ^ conduit  aux  mines  efi  fi  rude , que 
au  Nor<î.  nous  ne  pûmes  aller  ce  jour  plus 
Chap.  il  loin  que  Steckley , qui  n’eft  qu’à  dix- 
An.  1653.  huit  milles  de  Drontneim.  Le  len- 
demain nous  paffâmes  un  bois  très- 
long  , rempli  de  fangliers , de  loups 
& de  lyns,  ce  qui  le- rend  fort  dan- 
gereux. 

il  fait  un  Le  foir  nous  atteignîmes  au  but 
voyage  aux  notre  voyage , & nous  logeâmes 
aux  forges , ou  , imvanî  la  coutume, 
nous  fumes  régalés  de  tabac , de 
Lierre  , & d’eau-de-vie , par  ceux  qui 
ont  le  foin  des  mines;  notre  hôte 
pouffa  fi  loin  l’hofpitalité , que  nous 
en  prîmes  plus  qu’il  n’étôit  conve- 
nable , avant  de  nous  mettre  au  lit. 
le  fis  connoiffance  avec  un  Officier 
des  mines , qui  parloit  François , & 
qui  me  promit  de  me  fervir  de  gui- 
de , fur  le  défir  que  je  lui  marquai 
d’y  defcendre.  Le  lendemain  matin 
celui  avec  lequel  j’étois  venu  de 
Drontheim,  partit  pour  y retourner 
avec  un  homme  chargé  du  foin  de 
faire  décharger  les  vaiffeaux,  je  dé- 
jeunai avec  l’Officier  qui  parloit  fran- 
çois , & un  maître  des  mines , chez 
qui  j’étois  logé , & qui  promit  éga- 
lement de  me  bien  guider. 
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Après  le  déjeuné  , qui  fut  fplen-  v 0 y agi 
dide  9 parce  que  les  Norvégiens  en  a>-  Nord* 
général  , aiment  la  bonne  chere  , nous  chap.  lï* 
fortimes  des  forges  , & environ  à foi-  An#  16y. ^ 
Xante  pas  nous  trouvâmes  l’embou- 
chure  d’une  des  mines , fur  le  fom- 
met  d’une  montagne  fort  haute.  On 
avoir  élevé  au-deffus  de  l’ouverture 
une  machine  qui  reffembloit  allés  à 
une  Grue  9 que  font  tourner  deux 
grandes  roues  , conduites  chacune 
par  un  homme  , ce  qui  fert  à tirer 
la  matière  hors  de  la  mine.  Le  maî- 
tre de  la  mine  & moi  nous  nous 
mîmes  dans  un  baquet  de  bois , on 
attacha  nos  mains  avec  des  gante- 
lets de  fer  , & l’on  nous  defcendit  à 
cinquante  toifes  de  profondeur. 

Je  ne  crois  pas  qu’on  puiffe  ima-  Defcnptioja 
giner  un  féjour  plus  affreux,  que  ce-dune  mul€é> 
lui  où  je  me  trouvai , & que  rien 
dans  la  nature  puiffe  mieux  • repré- 
fenter  les  régions  infernales.  Des  ca- 
vernes, dont  le  terrein  raboteux  ne 
permet  pas  de  faire  quatre  pas  fans 
être  en  danger  de  trébucher  ; des 
tourbillons  d’un  feu  violet,,  qui  fe 
répandent  de  toutes  parts;  des  êtres 
qui  reffemblent  plus  à des  habitants 
des  enfers , qu’à  des  créatures  humai*. 


rAn»  1 653. 
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V o y ag  Enes;  tous  ces  objets  femblent  réunis 
au  Nord,  pour  imprimer  dans  l’ame  la  ter- 
.iChap.  11.  reur  la  plus  fombre.  Ces  hommes 
font  habillés  de  cuir  noir,  & cou- 
verts de  cotes  de  maille , avec  des 
pièces  du  même  cuir , attachées  au- 
tour de  leur  tête , précifément  fous 
les  yeux , & qui  leur  tombent  fur  la 
poitrine  , outre  un  tablier  de  fem- 
blable  matière.  Tous  ont  leurs  dif- 
férentes occupations,  les  uns  fépa- 
rent  la  matière  minérale  de  la  maffe  ; 
d’autres  cherchent  de  nouvelles  vei- 
nes du  métal  ; & d’autres  font  char- 
gés de  veiller  fur  les  torrents  d’eau 
qui  s’élancent  fouvent  des  entrailles 
de  la  terre  , & les  mettent  tous  dans 
un  danger  imminent  d’être  fubmer- 
gés  : mais  quand  on  peut  en  prévoir 
les  fuites  , il  eft  plus  facile  d’en  pré- 
venir les  inconvénients. 

Le  maître  de  la  mine  s’imaginant 
que  j’étois  près  d’être  faili  d’un  ac- 
cès de  friffon  , très  commun  dans 
ces  fouterrains , fonna  une  cloche , 
pour  fervir  de  lignai  à ceux  qui  dé- 
voient nous  retirer,  & nous  fumes 
remontés  avec  la  même  facilité  qu’on 
nous  avoir  defcendus.  Je  n’ai  jamais 
éprouvé  de  fenfation  plus  agréable , 

que 
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<jue  la  falubrite  de  l’air  frais  que  je  ÿ -- 
refpirai , après  avoir  eu  la  poitrine  au  Nord,  . 
chargée  des  vapeurs  pernicieufes  de  chaP-  n. 
cette  habitation  fouterraine.  An.  issu 

le  dînai  le  même  jour  avec  l’Of- 
ficier qui  parloit  françois:  c’étoit  un 
homme  que  les  voyages  avoient  po- 
^ ’ ^ me  tra^a  très  bien.  Après 

le  dîné  nous  montâmes  à cheval  pour 
aller  aux  mines  d’argent , nous  trou- 
vâmes l’Infpedeur,  qui  nous  préfen- 
ta  à chacun  un  verre  d’eau-de-vie , 

§£  nous  régala  de  bierre  & de  ta- 
bac. Il  le  rendit  enfui  te  avec  nous 
aux  forges,  éloignées  d’environ  un 
mille  de  la  maifon , d’où  nous  al- 
lâmes a 1 embouchure  de  la  mine  i 
!>n  nous  y defcendit  comme  dans 
:elle  de  cuivre , & tout  ce  que  j’y 
remarquai  , me  parut  totalement 
emblable. 

Les  Mineurs  ne  travaillent  jamais  De,  Mines* 
^ Hiver:  pendant  le  Printemps  & 

Automne , ils  ne  font  occupés  que 
fois  heures  le  matin,  & autant  l’a- 
>res  dîne  : mais  en  Eté  ils  travaillent 
[uatre  heures  le  matin , & cinq  après 
eiir  repas.  Le  refte  du  temps  ils  le 
janent  fort  gaÿement,  ils  font  paf- 
tonnés  pour  la  danfe  3 &c  la  bonne 
Tarn.  FIL  D 
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»—  "~j"  chere  : ils  ont  des  violons , des  haut-? 

au  Nord. 11  bois , & d’autres  inftruments  qui  re- 
ehap.  il.  veillent  les  efprits , & font  très  eu 
4n.  état  d’en  faire  les  frais  , puifqu’ils  ga- 
gnent un  écu  par  jour,  foit  quils 
travaillent,  foit  qu’ils  ne  travaillent 
pas.  Fai  eu  occafion  de  les  voir  dans 
leurs  amufements,  dont  la  {implicite 
jn’a  procuré  le  plus  grand  plaifir. 
Ces  mines  produifent  un  revenu  très 
conlidérable  au  Roi  de  Dannemarck* 
& l’on  fabrique  une  grande  quantité 
d’efpèces  d’argent  fur  le  lieu  meme 
auffi-tôt  qu’il  eft  rafiné. 

Après  avoir  vu  tout  ce  qui  me. 
parut  mériter  quelque  attention  , 
nous  retournâmes  à la  maifon  de 
l’Infpeéleur , qui  nous  donna  pouf 
collation  le  régal  ordinaire  de  bier- 
re , de  tabac,  & d’eau-de-vie , ce 
qui  fut  fuivi  d’un  fouper  fplendide. 
Le  lendemain,  le  contremaître  des 
mines  & moi , nous  fîmes  nos  re. 
merciments  à notre  hôte  fur  fa  bon- 
ne réception,  & nous  revînmes  aux 
mines  de  cuivre.  Je  pris  conge  de. 
l’Officier  qui  parloit  françois , oC  je 
repris  la  route  de  Drontheim , ac- 
compagné du  Contre-maître. 

11  revient  à Lq  nuit  nous  furprit  avant  que 
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nous  enflions  fait  huit  milles  de  che- 
min , & nous  fumes  obligés  de  nous 
arrêter  dans  un  village , à la  maifon 
d’un  Payfan , qui  fe  crut  très  honoré 
de  cet  événement , & fît  tous  fes  ef- 
forts pour  nous  bien  recevoir.  Il 
nous  donna  d’abord  la  bierre , le 
tabac,  & l’eau-de-vie  diftillée  de 
Dréche  : enfuite  il  nous  fervit  pour 
le  fouper,  deux  phaifans  & un  lièvre 
qu  il  avoit  tues  depuis  peu.  Après  le 
repas  nous  continuâmes  à boire  de 
la  bierre  & de  l’eau-de-vie , au  mi- 
lieu des  nuages  épais  de  la  fumée  du 
tabac.  Le  Contre-maître  tomba  enfin 
ivre  - mort , ce  qui  donna  la  plus 
grande  fatisfaffion  au  Payfan , qui 
fe  hâta  de  fe  mettre  dans  le  même 
état , & ma  fituation  approchoit  de 
bien  près  de  la  leur.  C’elî  la  coutu- 
me du  pays , & il  n’eft  pas  pofiible 
de  s’en  garantir,  quelque  rang  qu’on 
y tienne , parce  qu’ils  n’ont  point 
d’autres  idées  des  plaifirs  de  la  focié- 
té,  que  de  fe  réunir  pour  s’énivrer 
& faire  la  débauche.  Lorfque  nous 
en  eûmes  fuffifamment , nous  paffâ- 
mes  le  relie  de  la  nuit  fur  de  la  paille 
fraîche , dont  on  avoit  couvert  le 
plancher  pour  notre  repos , & nous 
D ij 
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Vo  y a'g  B y dormîmes  jufqu’au  matin.  Je  Fus  le 
au  Nord,  premier  éveillé , & jé  fis  entendre 
Chap.  n.  par  fignes  au  fils  dp  Payfan  , qu’il 
Ab.  1653.  falloit  préparer  promptement  nos 
chevaux,  parce  que  j’avois  deffein 
de  gagner  Drontheim  le  jour  même, 
s’il  étoit  pofiible.  Auflî-tôt  qu’ils  fu- 
rent reliés , j’éveillai  mon  compa- 
gnon , & notre  hôte  : nous  recom- 
mençâmes à boire  & à manger , plus 
que  je  ne  le  voudrois  faire  habituel- 
lement ; nous  prîmes  congé  du  Pay- 
fan , nous  montâmes  à cheval , & 
nous  arrivâmes  à Drontheim  avant 
la  nuit. 

Il  remet  à la  Deux  jours  après  mon  retour,  le 
«toile.  vaiffeau  étant  déchargé , &ymuni  de 
tout  ce  qui  nous  étoit  néceffaire , 
nous  mîmes  à la  voile  avec  un  bon 
vent , pour  continuer  notre  voyage 
vers  le  nord.  Après  quelques  jours 
de  cours,  nous  eûmes  un  calme  fous 
le  cercle  polaire  , & quelques  - uns 
des  gens  de  notre  équipage , s’étant 
imaginés  que  les  habitants  de  la  coté 
voifine , femblables  à ceux  de  Fin- 
lande , avoient  le  pouvoir  de  com- 
mander aux  Eléments , & de  difpofer 
des  vents  : notre  Capitaine  envoya 
à terre  la  chaloupe , avec  le  Contre- 
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maître  , que  j’eus  la  curiofité  d’ac-  y o ya  g s 
compagner  ; nous  eûmes  ordre  d’a-  Nord, 
cheter  un  bon  vent,  marchandife  qui  Chap.  11, 
nous  étoit  certainement  plus  nécef-  An.  iô$u 
faire  que  toute  autre , dans  notre  fi- 
tii3tion  a&uelle. 

Nous  defcendîmes  au  premier  vil-  Prétendus 
lage  que  nous  découvrîmes,  & le  vendeur  Te1 
Contre-maître  , qui  parloit  un  peu  vent, 
le  langage  du  pays  , demanda  le  prin- 
cipal Négromancien.  Il  lui  dit  qu’il 
vouloir  acheter  un  bon  vent,  qui 
pût  durer  jufqu’à  Mountmanskinere  1 
mais  cet  homme  lui  répondit,  que  - 
fon  pouvoir  ne  s’étendoit  que  juf- 
qu’au  promontoire  de  Rouxella.  Le 
Contre-maître  jugea  que  fi  nous  nous 
rendions  promptement  à ce  promon- 
toire , ce  feroit  pour  nous  un  grand 
avantage , & il  invita  le  Sorcier  à fe 
rendre  à bord  avec  nous.  Il  fit  fon 
marché  avec  le  Capitaine,  promit 
qu’il  auroit  immédiatement  un  vent 
favorable  jufqu’à  Rouxella  : attacha 
à notre  mât  de  mifaine , une  bande 
d’étoffe  de  laine  d’environ  un  pied 
& demi  de  long , & d’un  demi-quar- 
tier de  large  , où  il  fit  trois  nœuds  , 
en  recommandant  de  délier  le  fé- 
cond , & même  le  troifieme , s’il  ar- 
D iij 
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rivoit  que  le  vent  changeât  : on  lui 
donna  pour  récompenfe  dix  kro nen, 
qui  valent  environ  trente  fchellings , 
& une  livre  de  tabac,  après  quoi  il 
retourna  au  rivage  dans  un  petit 
bateau  de  pêcheur,  qui  bavoir  con- 
duit à bord. 

Peu  de  temps  après  fon  départ  ^ 
le  Capitaine  défît  le  premier  nœud, 
conformément  à fes  inftruâions , & 
il  commença  auffi-tôt  à foufïler  un 
vent  frais  de  Sud  - oueft , qui  nous 
chafla  avec  viteffe , au  moins  à tren- 
te lieues  de  Maelftroom , gouffre  de 
la  mer  de  Norvège , fatal  à un  grand 
nombre  de  vaiffeaux.  Les  Pilotes  qui 
connoiffent  bien  la  côte,  fe  tiennent 
toujours  à huit  ou  dix  lieues  en  mer, 
non-feulement  pour  éviter  ce  gouf- 
fre, mais  auflî  pour  fe  garantir  de 
plufieurs  barres  voifines  du  rivage , 
ainfi  que  des  rochers  d’Oftraford. 

Le  vent  commençant  à tourner  un 
peu  du  côté  du  Nord , le  Capitaine 
lâcha  le  fécond  nœud,  & il  fe  réta- 
blit comme  il  étoit  d’abord , ce  qui 
dura  jufqu’à  ce  que  nous  euffions  at- 
teint Rouxella.  Quand  nous  eûmes 
pafle  le  promontoire , l’aiguille  dé- 
riva de  près  d’un  demi-pouce,  &C 
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fiotre  Pilote  n’eût  pas  été  un  hom- v 0 Y A G e 
me  très  habile , & qui  çonnoiffbit  au  Nord, 
parfaitement  la  route  , nous  aurions  chaP.  il. 
perdu  certainement  notre  cours.  Il  An.  16534 
ferma  le  compas  de  mer,  & fit  met- 
tre un  pavillon  au  petit  hunier , pour 
fervir  de  fignal  aux  autres  vaiffeaux, 
afin  qu’ils  dirigeaflent  leur  manœu- 
vre fur  le  notre.  Nous  voguâmes  ainfi. 
pendant  deux  jours , le  Pilote  fe  con- 
duifant  par  fes  cartes  marines  : mais 
le  troifieme  , comme  nous  nous  trou- 
vâmes à une  a fies  grande  diftance  de 
Rouxella , l’aiguille  reprit  fa  direc- 
tion naturelle , d’où  nous  jugeâmes 
que  nous  approchions  du  Cap  Nord. 

Le  vent  commençant  alors  à nous 
manquer , le  Capitaine  délia  le  troi- 
fieme nœud,  & auffi-tôt  il  fouffla 
avec  force  du  Nord-eft  ; mais  ce  vent 
flit  bien-tôt  fuivi  d’une  horrible  tem- 
pête. Nous  fiimes  alors  obligés  de 
plier  toutes  les  voiles  , & de  courir 
les  mats  nuds , ce  que  nous  regardâ- 
mes comme  une  jufte  punition  de  no- 
tre commerce  infernal.  Nous  étions 
à plufieurs  lieues  de  la  côte  de  la 
Laponie  Danoife , fans  aucun  danger 
d’être  jettés  fur  la  terre , & nous 
croyions  auffî  n’avoir  à craindre  au- 

Div 
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VciAGt  cim  rocher , lorfque  nous  en  tou- 
au  Netci  châmes  un.  Auffi-tôt  que  nous  fen- 
cbap.  u.  rimes  le  choc,  nous  nous  jugeâmes 
An,  ksji,  perdus,  6c  chacun  commença  à avoir 
recours  aux  prières  : mais  par  un 
bonheur  inexprimable,  la  mer  agi- 
tée , amena  une  haute  vague  qui 
nous  enleva  par-defîus  ; cependant 
le  vaiffeau  avoit  fouffert  quelque 
dommage  : deux  ou  trois  planches 


petite  fente , par  laquelle  l’eau  entra 
en  afles  grande  abondance,  ce  qui 
nous  obligea  de  travailler  fans  relâ- 
che à la  pompe , autrement  nous  ne 
ferions  pas  reliés  long -temps  à 
la  furface  de  la  mer.  Enfin  la  tem- 
pête s’appaifa,  le  vent  nous  devint 
favorable , & nous  réfoîumes  de  ga- 
gner le  port  le  plus  proche  pour  nous 
radouber» 


du  fond  de  cale  étoient  brifées , 6c  il 
s’étoit  fait  àu-deffus  de  la  quille  une 


©es  Européen  s.  § r 


V © Y A G E 
au  Nord. 


Ch ap.  I-IT, 


CHAPITRE  III.  Am  -1651, 


Comment  on  peut  expliquer  naturelle - 
fufage  de  vendre  le  vent  pra - 
f/ÿtfe  par  /e5  peuples  feptentrionaux . 

Le  vaijfeau  arrive  fur  la  côte  de, 

Wardhus , 6»  entre  à Varanger  pour 
être  radoubé : De  quelle  façon  l'é- 
quipage y ejl  reçu  : Abrégé  de  la 
religion  , des  fuperjlitions  > des  ufa- 
ges , & des  Mœurs  de  la  Laponie  : 

Les  femmes  y font  prodigues  de  leurs 
faveurs  : Defcription  des  habille- 
ments de  la  nation  : On  y prend 
fouvent  le  Chat  noir  pour  un  efprit 
familier  : V Auteur  & quelques-uns 
des  hommes  d'équipage  y font  un 
voyage  dans  le  cœur  du  pays . 

E lefteur  a vu  fans  doute  avec  r Cônjeâtwe* 


r .r  iur  ja  yefiss 

iurprile , ce  que  nous  avons  rap-  des  ver^ 
porté  de  la  puiffance  prétendue  fur- 
naturelle  de  ces  peuples  feptentrio- 
naux , qui  font  un  commerce  du 
vent:  mais  on  ne  peut  douter,  que 
femblables  à toutes  les  autres  efpè- 
ces  de  forts  7 ou  de  magie  9 cette 


D v 


8x  Découvertes 

Voyage  puilïance  n’ait  fon  fondement  dan£ 
au  Nord,  la  fraude , & dans  l’adreffe  à en  im- 
Chap.  m.  pofer  au  public.  Ceux  qui  s’y  aîta- 
M*  16S3,  chent  , étudient  les -variations  dit 
temps , avec  le  plus  grand  foin  , & 
par  une  fuite  d’obfervations , ils  fe 
mettent  en  état  de  prévoir  les  chan- 
gements de  vent  pluiieurs  jours  d’a- 
vance. Quand  ils  font  un  de  ces  mar- 
chés ? ils  ont  foin  de  n’en  venir  à la 
conclnfion,  que  lorfqu’ils  apperçoi- 
vent  des  lignes  certains  qifon  aura 
dans  peu  le  vent  qu’on  demande.. 
Notre  prétendu  Sorcier  déclara,  que 
fon  pouvoir  ne  s’étendoit  pas  plus 
loin  que  Rouxella  , parce  que  réel- 
lement fes  obfervations  étaient  limi- 
tées à ce  point,  & s’il  avoir  voulu 
en  promettre  davantage  , il  auroit 
été  en  danger  de  perdre  fon  crédit* 
n’ay  ant  aucune  certitude  fur  les  vents 
au-delà  de  cet  endroit.  Nous  avons 
tiré  cette  remarque  de  quelques  per- 
fonnes  intelligentes , qui  ont  demeu- 
ré en  Mande,  où  il  y a des  gens 
fameux  pour  cette  efpèce  de  trafic r 
&.  qiîi  difpofent  des  vents  , avec  plus 
d’afiurance  que  dans  tout  autre  en- 
droit, parce  qu’étant  dans  une  ifîe* 
pu  ils  ont  la  mer  libre,  de  tous  les 


©ÉS  ËÜHÔPEÉN  S,  $3 
Cotés , ils  peuvent  faire  avec  plus  de TTTTge 
facilité  leurs  obfervations  fur  les  va-  au  Nord, 
riations  du  vent.  chap.  ni# 

Cette  efpèce  de  connoiflance  efl:  An, 
bornée  à un  petit  nombre  de  gens  , 
qui  prétendent  difpofer  du  vent, 
comme  d’une  marchandée  qui  leur; 
appartient.  Par  cet  artifice  ils  fe  fou- 
niettent  leurs  voifins  , font  payer 
une  efpèce  de  tribut  aux  étrangers# 

Cette  conduite , foi  - difant  diaboli- 
que , ne  doit  pas  paroître  furptenan- 
îe  dans  un  climat  enveloppé  des  té- 
nèbres de  l’ignorance  , & où  la  fcien- 
ce  peut  à peine  envoyer  un  foible 
rayon  de  fa  lumière  : mais  ces  ab- 
furdités  fe  détruiront  à mefure  que 
la  raifon  & la  religion  feront  des 
progrès,  & la  barbarie  & l’erreur 
feront  toujours  forcées  de  fe  retirer 
devant  elles. 

Comme  les  ports  & les  anfes  font  rtamrem 
prefque  inacceflibles , à caufe  de  laLaP°w«- 
multitude  des  rochers  qui.  bordent 
la  côte , nous  fumes  obligés  ( con- 
tinue notre  Auteur)  de  tenir  la  voile- 
pendant  deux  jours  avant  de  trouver 
un  port  commode.  Enfin  nous  abor- 
dâmes à la  côte  de  Wardhus  ville 
Capitale  de  la  Laponie  Banoifie  9 oh 


S 4 Découvertes 
il  y a deux  Compagnies  de  foldats 
au  Nord,  des  troupes  du  Roi  de  Dannemarck* 
€hap.  ni.  Le  Receveur  des  droits  impofés 
m.  1 6$3.  fur  les  étrangers , qui  trafiquent  dans 
la  mer  blanche,  foit  par  importa- 
tion foit  par  exportation,  jugeant 
que  nous  étions  Danois,  tant  par 
nos  pavillons , que  par  le  falut  que 
nous  fîmes  au  Château,  nous  per- 
mit de  nous  rendre  à Varanger  fans 
aucune  vifite.  Le  pays  des  environs 
nous  parut  entièrement  fauvage , & 
aucun  de  nous  n’en  avoir  la  plus  lé-| 
gère  connoïffance.  Le  Capitaine  im- 
patient de  trouver  un  endroit  pro- 
pre à faire  le  radoub , & atiffi  pour 
connoître  un  pays  qu’il  n’avoit  ja- 
mais vu,  fit  mettre  en  mer  la  gran- 
de barque,  prit  avec  lui  huit  hom- 
mes bien  armés , & fit  ramer  vers  la 
ville  , où  il  arriva  en  une  demi-heu- 
re. Il  trouva  le  port  très  bon  pour 
fon  deffein,  & la  place  bien  peu- 
plée ; mais  les  habitants  paroiffoient 
dans  une  efpèce  de  confternation  à 
la  vue  des  étrangers.  Ils  étoient  peu 
difpbfés  à vouloir  commercer,  mais 
ils  offrirent  volontiers  de  nous  aider 
à raccommoder  le  vaMeau. 

Befcnptïoa  Le  lendemain  nous  entrâmes  dans 

$m  pays  ou  il 
fboAdè» 
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le  port , qui  eft  très  commode  , & * 
nous  y déchargeâmes  tout  notre 
lefî , qui  n’étcit  autre  chofe  que  du 
fable , qu’on  avoir  mis  dans  le  vaif- 
feau  pour  fervir  de  contrepoids  à 
quelques  balles  de  drap , & à quel- 
ques rouleaux  de  tabac  , dont  nous 
avions  deflein  de  faire  commerce,. 
Ces  marchandifes  furent  mifes  dans 
un  magafin  près  de  la  mer,  avec  une 
fentinelle  pour  les  garder.  Nous  fî- 
mes préfent  de  tabac  à quelques- 
uns  des  principaux  habitants , ce  qui 
leur  fut  plus  agréable  y que  fl  nous 
leur  avions  donné  de  l’or , & cette 

fénérofiîé  nous  acquit  leur  amitié. 

ar  reconnoiflance  il  nous  donnè- 
rent du  poiflbn  fec , qui  leur  tient 
lieu  de  pain , & de  la  chair  de  Ren- 
ne , qui  à mon  avis  n’eft  pas  une 
nourriture  fort  délicate , avec  de  la 
chair  d’Ours,  & de  quelques  autres 
anima  ix,  dont  nous  n’avions  aucu- 
ne connoiflance.  Ils  nous  régalèrent 
suffi  de  poiflbn  frais  bouilli  fans  feî* 
& qu’on  mange  avec  de  l’huile , &C 
avec  une  liqueur  aigre , commune 
dans  le  pays , qui  tient  lieu  de  toute 
autre  fauce»  Leurs  mets  n’étant  pas 
de  notre  goût  ^ nous  fîmes  apporte? 


/ O Y A G S 
au  Nord» 

Chap.  III, 

An.  1 
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y7rAG  ê du  bœuf  & du  bifcuit  du  vaiffeaitj 
au  Nord.  avec  un  pGt  de  liqueur , ce  qui  nous 
Chap.  iii.  rendit  Fappetit  ; mais  nos  viandes 
Àn.  1653.  leur  parurent  auffi  infipides  que  nous 
avions  trouvé  les  leurs. 

Boïiibn  des  Leur  boiffon  dont  nous  venons 

jaabitams»  i i i?  r r 

de  parler  comme  dune  liqueur  ai- 
gre eft  faite  d’une  infulion  de  Geniè- 
vre, & d’une  graine  femblable  à nos 
lentilles  ; elle  eft  fort  commune  en 
ce  pays,  mais  je  n’en  ai  trouvé  au- 
cune notion  dans  nos  Botaniftes.  1b 
tirent  auffi  de  ce  grain  une  eau-de-vie 
par  diftillation  qui  enivre  auffi  promp- 
tement que  la  nôtre.  Ils  préfèrent 
leur  boiffon  ordinaire  à notre  bierre 
& à notre  eau-de-vie;  cependant  ils 
acceptent  & boivent  très  bien  l’une 
& l’autre  liqueur. 

leîw  *eii-  ^a  religion  de  la  Laponie  eft  le 
gb»,  Luthéranifme  ; mais  quoiqu’ils  ajent 
des  Eccléfiaftiques  dont  le  devoir  eft 
d’inftruire  le  peuple  , ils  font  très 
ignorants , confervent  plulieurs  ufa- 
g es  de  l’idolâtrie , & font  ft  fuperfti- 
tieux  que  s’ils  rencontrent  en  fortant 
le  matin  quelque  objet  qu’ils  jugent 
d’un  mauvais  préfage , ils  rentrent 
auffi-tôt  dans  leurs  maifons,  & ne 
font  aucune  affaire  de  toute  la  jour^ 


des  Européens»  Îj 
hée.  Les  pêcheurs  même  abandon- v”0  'Y  mMG‘ 
nent  leur  travail  & fe  retirent  avec  au  Nord, 
leurs  filets  s’il  leur  arrive  de  ne  pêcher  ch?P* lII# 
qu’un  feul  poiffon  à la  fois , ce  qu’ils  An, 
regardent  qomme  un  terrible  prog- 
noffique , & comme  le  préfage  de 
quelque  malheur  prochain.  Les  hom- 
mes & les  femmes  font  de  petite 
taille  * mais  forts  & aâifs  ; ils  ont  le 
vifage  large  & le  nez  plat  : leurs  yeux 
font  petits  comme  ceux  des  cochons* 

& leurs  paupières  faites  de  façon 
qu’en  regardant  , ils  femblent  avoir 
la  vue  trouble.  Leur  teint  en  général 
eft  très  bafanné,  & ils  font  biuîaux 
& fort  adonnés  à la  débauche.  Les 


femmes  , quand  elles  peuvent  fe  dé- 
rober à la  vigilance  de  leurs  maris  fe 
proftituent  au  premier  venu  fans  au- 
cune délicateffe. 


Elles  portent  fur  la  tête  une  coelfe  Ornement 
de  gros  cannevas,  affez  reffemblante des fetamQ* 
à celles  de  Norvège , & leur  linge 
en  général  n’eft  giières  plus  magni- 
fique. Leurs  cheveux  font  ordinaire- 
ment treffés  en  deux  queues  qui  pen- 
dent de  chaque  côté.  Elles  ont  une 
efpèce  de  fraife  large  de  huit  doigts. 

Leurs  habits  & leurs  bas  font  de  drap 
giroflier  eu  de  peau  de  Rennes*  dont 
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18  Découvertes 
v o y a g h ^ P°^  tourné  en  dehors  : lears 
au  Nord,  fouliers  reffemblent  affés  aux  fabots 
ciiap.  iii.  des  payfans  de  France , fans  attaches 
An.  1653.  & faits  de  peau  de  poiffon  avec  les 
écailles. 

Habillements  Les  habits  des  hommes  qui  font 
très  courts  , &c  ne  defcendent  gueres 
au-deffous  des  hanches  ; leurs  cu- 
lottes ? leurs  bas  & leurs  chapeaux 
font  de  peau  de  R ennes  , dont  le  poil 
eft  tourné  en  dehors.  Les  chapeaux, 
ou  plutôt  les  bonnets  font  bordes 
d’une  bande  de  fourure  de  Renard 
blanche  ou  grife.  Quelques-uns  por- 
tent des  bottes  de  peau  de  poiffon , 
dont  les  coutures  font  fi  bien  faites 
qu’à  peine  les  peut-on  reconnoitre. 
Leurs  maifons  ne  différent  que  très 
peu  de  celles  de  Chriftiana,  & le 
jour  entre  de  même  par  une  petite 
ouverture  faite  au  toit.  Ils  vivent 
comme  les  autres  Lapons  , & même 
comme  prefque  tous  les  peuples  fep- 
tentrionaux,  mêlés  les  uns  avec  les 
autres,  maris  & femmes,  fils  & filles, 
maîtres  & valets  : tous  fe  couchent 
fans  aucun  cérémonial  au  milieu  de 
la  chambre  fur  des  peaux  d’ours  5 
qu’on  a foin  d’ôter  & de  rouler 
matin  jufqu’à  la  nuit  fuivante* 
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Il  y a dans  chaque  maifon  un  gros  ToTTTi 
chat  noir , auquel  le  maître  parle  an  Nord, 
quelquefois  pendantune  heure  , com-  cbap.  m. 
me  à une  créature  raifonnable , & il  An,  1653. 
l’accompagne  partout , foit  à la  chaffe  ? Leur  amitié 
foit  à la  pêche , foit  à la  promenade  ; pourléchais» 
fi  j’avois  été  fuperftitieux  , ils  m’au- 
roient  confirmé  dans  l’opinion  que 
ces  peuples  font  des  forciers , & qu’ils 
ont  un  efprit  familier  fous  la  figure 
de  cet  animal. 

Lorfque  nous  eûmes  déchargé  le 
vaiffeau , nous  le  tirâmes  à terre , &£ 
nous  trouvâmes  que  les  habitants 
de  Varanger  étoient  difpofés  à nous 
aider  autant  qu’il  étoit  en  leur  pou- 
voir. Le  bâtiment  étoit  fort  endom- 
magé : nous  avions  befoin  de  bois 
pour  le  radouber , & ils  nous  four- 
nirent promptement  tout  celui  qui 
nous  étoit  néceffaire , qu’ils  appor- 
tèrent d’une  montagne  voifine. 

Comme  il  y avoit  lieu  de  croire  j/Antes? 
que  la  réparation  du  vaiffeau  occu-  fait  un  voy*4 
peroit  quelque  temps  ; le  Supercargo  faylans  ls 
nous  propofa  à mes  deux  aides  & à 
moi  de  faire  un  voyage  dans  le  pays  9 
pour  connoître  quelles  fortes  de 
marchandées  on  en  pouvoit  tirer  * 

& nous  y confentimes  volontiers^ 


90  DÉ- COUVÉ  ft-TËS 
y o y a g e M vrai  que  Ie  défir  de  fatisfairé 
au  Nord,  ma  curiofité  eut  plus  d’effet  fur  moi 
Chap.  ni.  que  celui  d’étendre  le  commerce. 

An.  i653.  Après  nous  être  munis  de  bœuf 
falé , de  porc , & de  bifcuit  pour  nos 
provifions , avec  du  drap  & du  tabac 
pour  trafiquer,  nous  nous  mîmes  en 
marche  le  n de  Mai , conduits  par 
trois  habitants  de  Varanger.  Ils  nous 
firent  paffer  fur  des  montagnes  très 
hautes , & par  des  bois  fort  ferrés,  où 
nous  ne  vîmes  rien  de  remarquable^ 
excepté  à quatre  heures  après  midi  , 
où  nous  apperçûmes  des  ours  blancs  , 
d’une  grofïeur  prodigieufe  qui  s’ap- 
prochoient.  Nous  crûmes  qu’ils  ve- 
noient  pour  nous  dévorer  : mais  nos 
guides  ne  firent  que  rire  de  la  ter- 
reur que  nous  caufoient  ces  animaux, 
& ils  nous  affurerent  que  nous  n’a- 
vions rien  à craindre,  & qu’ils  ne  nous 
attaqueraient  pas  fi  nous  tenions  nos 
armes  en  état.  Nous  reconnûmes 
bien-tôt  qu’ils  nous  difoient  la  véri- 
té , & d’abord  que  nous  eûmes  pré- 
paré nos  fufils  , les  ours  prirent  la 
fuite  avec  précipitation  , foit  qu’ils 
fuffent  épouvantés  du  feu  qui  fortit 
de  nos  pierres  , foit  qu’ils  fentiflènt 
l’odeur  de  notre  poudre , ce  que 
ne  puis  décider. 


ï>e  s Européens.  gt 
Une  heure  avant  la  nuit , comme  V0yag| 
nous  dépendions  une  montagne  , au  Noid* 
nous  vîmes  à quelque  diftance  un  chaP.  in. 
troupeau  de  betes  ailes  femblables  An.  1653». 
à des  cerfs,  & nos  guides  nous  di-  n commer, 
renr  cjue  c?étoi€nt  des  Rennes.  JN ous  c ^ pour  deg, 
arrivâmes  peu  de  temps  apres  a un  fourmes, 
village  compofé  d’environ  douze  mai- 
fons  écartées  les  unes  des  autres , 
nous  nous  arrêtâmes  dans  une  pour 
y loger.  Nous  étions  excefîivement 
fatigués,  ayant  fait  une  longue  jour- 
née avec  nos  paquets  fur  le  dos , Ô£ 
nous  étions  très  contents  de  nous  re- 
pofer.  Nous  donnâmes  à notre  hôte 
un  bout  de  tabac , ce  qui  parut  lui  etre 
très  agréable , & par  reconnoiffance 
il  nous  préfenta  fa  bouteille  d’eau- 
de-vie  , avec  du  poiffon  fec  & de  la 
chair  de  Renne  accommodée  fans 
fel.  Ces  mets  n’étant  pas  de  notre 
goût , nous  les  donnâmes  à nos  gui- 
des , & nous  nous  régalâmes  de  ce 
que  nous  avions  apporté,  après  quoi 
nous  nous  couchâmes  fur  des  peaux 
d’ours  fuivant  l’ufâge  du  pays.  Le 
lendemain  matin  nous  trafiquâmes 
avec  notre  hôte , & avec  quelques- 
uns  de  fes  voifms  du  drap  & du 
tabac  pour  des  peaux  de  loup , de; 
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“renard,  & d’écureuils  blancs,  avec 
quatre  garnitures  d’habits  de  peau  de 
daims , qui  font  des  doublures  très 
chaudes. 

Ayant  gagné  l’amitié  de  cethom- 
n me  par  notre  préfent  de  tabac  , il 
offrit  de  nous  procurer  quelques  Ren- 
nes pour  nous  conduire  plus  loin 
& dans  cette  intention , il  fe  mit  à 
fonner  d’un  cornet  à fa  porte.  A ce 
bruit  il  accourut  vers  lui  quatorze 
ou  quinze  de  ces  animaux  : il  en  choi- 
sit fix , les  attacha  chacun  à un  trai- 
neau taillé  à peu  près  comme  une 
gondole.  Ce  traineau  gliffe  fur  le 
terrein  , & eff  fixé  dans  un  chafîls 
quarré , auquel  font  attachés  deux 
bâtons  plus  longs  au  moins  de  deux 
pieds  que  le  traineau.  Nous  renvoyâ- 
mes en  cet  endroit  deux  de  nos  gui- 
des , & nous  gardâmes  celui  qui  étoit 
le  plus  expert  dans  les  différents  lan- 
gages des  Lapons.  Nous  mîmes  nos 
provifions  & nos  marchandées  dans 
un  des  traineaux , chacun  de  nous 
fe  plaça  dans  le  lien  couvert  d’une 
peau  d’ours  , nous  élevâmes  nos  ar- 
mes au- deffus  de  nos  épaules  atta- 
chées avec  deux  couroyes  de  cuir 
placées  dei  rlere  le  traineau  pour  nous 
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înir  fermes , & on  nous  donna  à 
lacun  un  long  bâton  garni  à l’ex- 
émité  d’un  fort  contrepoids  pour 
ontrebalancer  le  traîneau  5 s’il  arri- 
oit  qu’il  fût  en  danger  d’être  ren- 
erfé  par  les  racines  des  arbres , ou 
ar  les  pierres  qui  pourroient  fe  rem- 
ontrer fur  là  route. 

Lorfque  nous  fumes  près  de  par- 
r,  notre  hôte  marmotta  quelques 
tots  à l’oreille  de  chacune  de  nos 
înnes,  & j’appris  depuis  par  notre 
aide  , que  c’étoient  des  inflrudions 
u’il  leur  donnoit  , pour  qu’elles 
ous  conduififfent  011  nous  voulions 
1er,  la  crédulité  & l’ignorance  étant 
grandes  dans  ce  pays , qu’ils  s’ima- 
nent  que  ces  bêtes  les  entendent. 
Iles  font  au  relie  fi  bien  accoutu- 
tées  à cet  ufage , qu’auffi  - tôt  que 
■ payfan  eût  celfé  de  parler  aux 
x,  elles  nous  emportèrent  avec  une 
ïteffe  incroyable , fans  fuivre  aucun 
aemin  fraye,  & ne  s’arrêtèrent  qu’à 
kpt  heures  du  foir  dans  un  village 
tué  entre  deux  hauteurs  fur  les 
ords  d’un  grand  lac.  Elles  firent  hal- 
ï à la  quatrième  maifon , où  elles 
igerent  à propos  de  nous  conduire 
ar  préférence , & commencèrent  à 
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TZ\  7~  battre  fortement  du  pied  fur  la  terre; 
au  Nord,  comme  pour  annoncer  notre  arrivée. 
Chap,  iii.  Le  maître  de  la  maifon , & quel- 
An.  1653.  ques-uns  de  fes  hommes  fortirent  à 
ce  bruit , détachèrent  nos  conduc- 
trices, & nous  mirent  nous  mêmes 
en  liberté,  après  quoi  ils  nous  pré- 
fenterent  à chacun  une  rafade  d’eau- 
de-vie.  C’étoit  un  extrait  de  Geniè- 
vre, qui  eft  très  commun  en  ce  pays, 
& qui  fert  à faire  tous  leurs  vafes 
de  bois.  Il  paroît  que  leur  deffein  en 
nous  donnant  ce  reftaurant , fut  de 
rappeller  nos  efprits , parce  que  no- 
tre guide  leur  avoit  dit,  que  nous 
avions  été  fort  effrayés  de  nous  voir 
emporter  avec  autant  de  vîteffe , n’é- 
tant pas  accoutumés  à cette  maniera 
de  voyager. 

Defaiptkm  Les  Rennes  font  de  la  groffeur , & 
les  Rennes,  Je  la  couleur  d’un  Cerf,  avec  les 
pieds  fourchus  de  même , & des  fa- 
bots  femblables  à ceux  du  bœuff 
Leurs  cornes  font  plus  hautes  que 
celles  des  Cerfs , mais  elles  n’ont  pas 
tant  de  rejettons.  Les  femelles  don- 
nent du  lait  comme  fes  vaches , &C 
les  Laponois  en  font  de  bon  beurre 
& du  fromage.  Ces  ainirrtaux  vivent 
de  moufle,  quon  trouve  par  tout 
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ans  ce  pays  ? & on  les  attache  avec  7oT7rTs 
n collier  de  cuir  aux  côtés  du  traî-  au  Nord, 
eau , à peu  près  comme  nous  atte-  chaP* 1V< 
ms  nos  chevaux  quand  nous  les  ^n. 
lettons  à la  chaife. 


CHAPITRE  IV. 


Jefcription  d'un  village, , & de  quel - 
ques  ufages  des  habitants  : Ejlime 
qu'ils  font  du  tabac  : Notre  Auteur 
& fes  Compagnons  font  un  corn- 
mer  ce  de  peaux  ajfés  avantageux  : 
Ceremonies  funèbres  des  Lapons  : 
Eritrevue  fecrette  avec  la  femme  d'un 
jaloux . 


LE  s habitants  de  cet  endroit  font 

habillés  comme  ceux  de  Varan-  Defcrîpt;dg 
er , excepté  que  les  femmes  y por-  «Je?  habitants 
ent  des  bonnets  pareils  à ceux  des  du  pays^1^ 
omrnes  : les  maifons  font  petites 
C baffes , couvertes  d’écorces  d’ar- 
res  , avec  un  ouverture  au  toit  pour 
onner  paffage  à la  lumière.  Il  nous 
•arurent  plus  barbares  que  ceux  que 
tous  avions  vu  jufqu’alors  ; cepen- 
.ant  nous  gagnâmes  leur  proteûion  9 
n leur  donnant  à chacun  environ? 
i longueur  de  deux  pouces  de  ta^ 
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bac , & notre  hôte  en  ayant  reçu 
davantage  pour  fa  part , devint  no- 
tre fidèle  ami.  Leur  langage  efl  très 
diiférent  de  celui  de  Varanger , d’où 
nous  nous  étions  fort  éloignés,  ayant 
fait  ce  jour  plus  de  trente  lieues  , 
pour  arriver  en  cet  endroit , qui  efl: 
dans  le  territoire  de  Mourmanskei- 
more.  Nous  foupâmes  de  nos  pro- 
vifions , & nous  paffàmes  la  nuit  fur 
des  peaux  d’Ours  à l’ordinaire. 

Nous  échangeâmes  nos  étoffes  pour 
d’autres  plus  longues,  & plus  com- 
modes , & à la  place  de  notre  tabac 
nous  rapportâmes  cent  écureuils  gris, 
dont  la  fourure  efl  très  eftimée  en 
Dannemarck.  Le  lendemain  ces  gens 
lions  procurèrent  fix  autres  traî- 
neaux , nous  regalerent  de  leur  eau- 
de-vie,  nous  fouhaiterent  un  bon 
voyage , & après  que  nos  Rennes  eu- 
rent reçues  leurs  inftruâions  comme 
les  premières , elles  prirent  leur  cour- 
fe  avec  une  vîteffe  inconcevable , &C 
ne  s’arrêtèrent  qu’à  trois  heures  après 
midi , dans  un  village  compofé  de 
huit  cabanes , agréablement  fituées  à 
côté  d’un  bois , fur  le  penchant  d’une 
colline.  Nous  n’y  vîmes  point  d’ha- 
bitants , & notre  guide  nous  dit  pour 

raifo% 
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rai  l'on , que  ce  village  appartenoit  voyage 
aux  Kilops , qui  font  une  des  nations  au  Nord, 
les.  plus  fauvages  des  Lapons.  Ils  chai1-  1V« 
fiiyènt/  à la  vue  des  étrangers , 8c  ne  An.  uss:. 
vivent  que  de  leur  chafle. 

Nous  donnâmes  à nos  Rennes  de 
ta  moufle , qui  abonde  en  ce  pays , 

& nous  nous  raflraîchimes  avec  du 
bifcuit,  du  boeuf,  & un  petit  coup 
d’eau-de-vie,  que  nous  avoient  don- 
née les  habitants  de  l’autre  village: 
mais  notre  interprête  fe  nourrit  de 
yenaifon  8c  de  poiflon.  Après  une 
îeure  de  repos,  notre  guide  fit  fes 
efforts  pour  nous  conduire  plus  loin  , 
nais  il  trouva  nos  Rennes  très  diffi- 
:iles  à perfuader , quoique  je  n’aye 
>as  connu  de  Lapon,  qui  fut  plus 
Ixpert  à les  conduire. 

Ce  village  étoit  leur  ftation  ordi-  Continuât^ 
îaire , 8c  elles  ne  vouloient  pas  le  ge,f°n VOÿ4i 
[uitter , quoique  pour  les  y engager 
[ fit  toutes  fortes  de  cérémonies  aufll 
idicules , que  fuperftitieufes.  II  fe  re- 
ira dans  le  bois,  où  il  fit  les  con- 
jurations, qui  dévoient  être  les  plus 
fficaces , & enfuite  il  revint  leur 
arler , mais  il  fut  obligé  de  répéter 
-s  ordres  bien  des  fois  avant  qu’el- 
:s  vouluflênt  y condefcendre  ; en- 
Tom,  FII,  E 
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fin  il  réuffit  à les  gagner , & elles  le 
mirent  en  marché  : mais  ce  ne  fut 
pas  avec  la  même  vîteffe  que  la  pre- 
miére  fois.  Comme  nous  pallions  de* 
vant  la  montagne , nous  trouvâmes 
quatre  Kilops  , qui  firent  changer 
de  route  à leurs  traîneaux  9 &c  en 
prirent  une  différente  pour  éviter  de 
nous  rencontrer.  Environ  une  demi- 
heure  après  nous  entrâmes  dans  un 
grand  bois,  où  nous  ne  vîmes  rien 
qui  méritât  notre  attention  ; mais  nos 
preilles  y furent  frappées  de  hurle- 
ments & de  lamentations  , dont 
nous  ne  pûmes  voir  la  caufe , & 
nous  ne  crûmes  pas  devoir  nous  ar- 
rêter à la  chercher, 

Après  avoir  defcendu  une  aiure 
montagne  , nous  arrivâmes  a un  pe- 
tit village , & nos  Rennes  s étant  ar- 
rêtées où  elles  jugèrent  à propos, 
elles  firent  leur  fignal  ordinaire.  Le 
maître  de  la  cabane  qu’elles  avoienl 
choifie , parut  aullî-tôt , nous  loin 
citâmes  fon  amitié  par  un  morceav 
de  tabac  , & il  nous  fit  connoitn 
que  nous  étions  les  bien-venus.  Corn 
me  nous  avions  foupe  , nous  n< 
fongeames  qu’à  nous  repofer  al  or 
dinaire,  ôç  nous  en  avions  gran< 
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befoin,  ayant  allés  fatigué.  On  nous 
dit  le  lendemain  matin,  que  nous 
avions  fait,  le  jour  précédent  14  de 
Mai , quarante  lieues  ; mais  je  penfe 
qu’il  y avoit  quelque  erreur  de  com- 
pte , d’autant  que  ces  quarante  lieues 
de  Laponie,  en  auraient  valu  cent 
foixante  de  France  , & qu’il  faut 
qu’un  homme  ait  un  bon  cheval  pour 
en  pouvoir  faire  cinq  par  joiy. 
f Notre  guide  nous  apprit  que  nous 
étions  alors  dans  la  Laponie  Mofco- 
vite , & s’étant  informé  fi  les  habi- 
tants avoient  quelque  chofe  à échan- 
ger contre  nos  étoffes  & notre  ta- 
bac , ils  apportèrent  des  martres,  des 
écureuils,  & des  peaux  de  Renard 
de  diverfes  couleurs , pour  lesquel- 
les nous  eûmes  bien-tôt  fait  marché , 
en  leur  donnant  particuliérement  du 
tabac.  Quand  nous  eûmes  fini  nos 
échangés , nous  nous  afiimes  pour 
boire  avec  eux , & quoiqu’ils  ne  fiif- 
fent  pas  tout-à-fait  auffi  brutaux  que 
quelques  autres,  avec  qui  nous  avions 
eu  affaire , nous  les  trouvâmes  cepen- 
dant durs,  fales  & très  indécents. 
Notre  hôte  nous  fournit  tous  les  traî- 
neaux dont  nous  avions  befoin , & 
nous  partîmes  en  grande  diligence. 
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VOv'ÂGEfanS  flÜVre  aUCUtie  rOUtC  Pratlql!f  » 

‘ au  Nord.  & fans  trouver  aucune  marque  a ha- 

Chap.  iv.  bitation  jufqu’à  fix  heures  du  loir , 
i<$  sa , que  nous  arrivâmes  a deux  huîes  , 
habitées  par  des  Kilops , que  nous 
vîmes  prendre  la  fuite  avec  leurs  fa- 
milles , aufli-tôt  que  nous  approchâ- 
mes. Vers  neuf  heures  du  foir,  ayant 
fait  une  journée  très  fatigante , nous 
trouvâmes  un  grand  village , lùue 
au  pied  d’une  montagne,  fur  les  bords 
d’une  riviere.  Nos  Rennes  /arrêtè- 
rent au  milieu  de  ce  village , & le 
maître  de  la  maifon  où  nous  entrâ- 
mes , nous  reçut  avec  beaucoup  de 
i:  polit efl'e  : alluma  du  feu  au  milieu 

I de  la  bute  pour  nous  rechauffer  , oc 

nous  régala  d’eau-de-vie,  de  poiffon 
falé,  de  venaifon  falée , de  beurre 
également  falé , & de  lait.  C étoit  la 
meilleure  chère  que  nous  euiiions 
faite  depuis  notre  départ,  & nous 
aurions  trouvé  notre  foupe  déli- 
cieux, s’il  nous  étoit  relié  un  peu 
de  pain , mais  toute  notre  provihon 
étoit  alors  confommée.  Cet  endroit 
J étoit  le  premier  où  nous  trouvions 

ï i qu’on  fe  fervit  de  fel  dans  ce  pays, 

| ! mais  notre  guide  ne  voulut  point  en 

faire  ufage , & il  mangea  de  la  ve- 
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naifon  fraîche  qu’il  avoit  apportée.  v o y a g g 

Le  matin  nous  trouvâmes  que  les  au  Noni- 
habitants  n’avoient  rien  à trafiquer,  clîaP-  IV* 
& qu’ils  ne  pouvaient  nous  fournir  An*  1653, 
de  traîneaux  , ce  qui  nous  détermina  n arriye  . 
à paflfer  la  riviere,  dans  l’intention  Koia% 
de  gagner  Kola.  Nous  trouvâmes 
bien-tôt  un  autre  village , où  nous 
fumes  fournis  de  ce  qui  nous  étoit 
néceffaire , & nous  arrivâmes  vers 
midi  à Kola.  C’eft  une  petite  ville  , 
éloignée  environ  de  dix  lieues'  de 
la  mer  du  Nord:  elle  efl  bâtie  fur 
les  bords  d’une  riviere,  avec  des 
montagnes  très  élevées  du  côté  du 
Midi  ; le  pays  de  Mourmanskeimore 
à l’Oueft , & de  grands  déferts , ou 
des  bois  immenfes  à l’Eft.  Il  n’y  a 
qu’une  rue  allés  vilaine  , les  maifons 
font  de  bois , joliment  couvertes  d’os 
de  poifïbn , avec  une  ouverture  au 
toit  pour  donner  partage  à la  lumiè- 
re , comme  dans  les  autres  endroits 
de  la  Laponie,  Les  habitants  de  cette 
ville , & même  tous  ceux  de  la  Mo- 
fcovie  en  général,  font  très  jaloux, 

& renferment  leurs  femmes  à l’ap- 
proche des  étrangers. 

Celui  chez  qui  nous  logeâmes  à Commerce 
Kola , prit  tout  ce  qui  nous  refloit  ce  P3?** 

E iij 
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voyage  d’étoffes , & nous  donna  en  échan^ 
au  Nord,  ge  deux  peaux  de  Lynx , très  bien 
ehap.  îv.  mouchetées  , quelques  Hermines  , 
te.  i«sj.  trois  douzaines  de  peaux  de  Renards 
blancs , & une  demi  - douzaine  de 
Wyetfras,  efpece  d’animal  qui  ref- 
femble  a fiés  au  Bler'eau , mais  qui 
porte  un  poil  plus  long  & plus  ru- 
de , d’un  rouge  foncé , avec  une 
queue  femblable  à celle  du  Renard. 
Il  nous  donna  auffi  autant  de  provi» 
lions  qu’il  nous  en  falloit  pour  re- 
tourner à Varanger , ÔC  nous  fit  trou4 
ver  des  traîneaux  à l’autre  bord  de 
la  riviere,  que  nous  avions  paffée 
depuis  peu,  par  reconnoiffance  de 
quelques  aunes  de  mauvaife  étoffe 
qui  nous  refloient , ôc  que  nous  lui 
donnâmes. 

Le  lendemain  matin  quelques  gens 
Lcf  “ ”*  de  la  ville  demandèrent  s’il  nous  ref- 
toit  encore  du  tabac , nous  leur  re- 
pondîmes affirmativement , & peu 
de  temps  après  il  nous  apportèrent 
affés  de  fourures  pour  acheter  tout 
ce  que  nous  en  avions,  à l’excep- 
tion de  fept  ou  huit  roulleaux  que 
nous  gardâmes  pour  payer  notre  re- 
tour à Varanger,  d’autant  que  ces 
gens  e fiiment  plus  le  tabac  que  l’ar-t] 
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gent, & qu’un  bout  de  la  tongueury  ^TXg  e 
d’un  pouce , leur  eft  plus  précieux  aW  Nord, 
qu’un  écu.  Il  faut  donc  que  tous  ceux  chaP- 1 v* 
qui  veulent  voyager  dans  ces  pays  An.  Tè$$. 
fauvages,  & peu  fréquentés,  aient 
foin  de  s’en  bien  munir  , puifqu’il 
peut  leur  procurer  des  Rennes  , des 
traîneaux,  & les  autres  chofes  né* 
cefïaires , mieux  que  ne  le  feroit  une 
fomme  d’argent.  Les  Rois  de  Dan- 
nemarek  & de  Suède , ont  mis  de 
très  forts  impôts  fur  cette  marchant 
dife  , & il  y a des  Commis  dans  tou** 
tes  les  places  frontières , pour  en  re- 
cevoir les  Droits.  Lorfque  nos  af- 
faires furent  terminées , nous  nous 
amufâmes  à nous  divertir  avec  nos 
Marchands  , qui  buvoient  l’eaii-de- 
vie , comme  nous  buvons  la  Lierre. 

Vers  deux  heures  après  midi,  nous 
dîmes  à notre  hôte  qu’il  étoit  temps 
que  nous  panifiions , & en  une  mi- 
nute il  nous  procura  des  Rennes  & 
des  traîneaux.  Il  enveloppa  bien  nos 
fourures , nous  fournit  du  bifcuit 
du  pain  d’épices , de  la  chair  de  Ren- 
nes falée , & un  petit  baril  d’eau- 
de-vie:  nous  nous  mîmes  en  route, 

& je  crois  que  nous  allâmes  avec 
encore  plus  de  vîteffe  pour  gagner 
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voyage^  rivière,  que  nous  n’avions  fait 
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au  Nord,  jufqu’alors.  Nous  l’eûmes  bien -tôt 
ehap.  iv.  traverfée , & nous  arrivâmes  direc- 
tement a notre  première  Ration , 
où  notre  hôte  , dans  fefpérance  d’a- 
voir encore  du  tabac  , nous  reçut 
avec  grande  joye.  Il  nous  préfenta 
à notre  arrivée  un  gobelet  d’eau- 
de-vie  , & li  nous  avions  voulu , 


il  nous  auroit  fait  avoir  aulïi  - tôt 


des  Rennes  , & des  traîneaux  pour 


continuer  notre  voyage  ; mais  nous 
préférâmes  de  paffer  la  nuit  dans 
fa  maifon,  parce  qu’il  y avoit  plu- 
fîeurs  lieues  à faire  avant  de  trouver 
aucun  village.  Voyant  notre  deffein  , 
il  nous  engagea  à l’accompagner  aux 
funérailles  d’un  de  fes  voifms , qui 
étoit  mort  quatre  heures  avant. 

Funérailles  je  fug  très  content  de  cette  invita- 
Iîkb  Lapon.  tjon  ? parce  qUe  j’avois  beaucoup  en- 
tendu parler  de  leurs  cérémonies  fu- 
nèbres, & je  l’accompagnai  à la  mai- 
fon du  défunt.  Le  corps , qui  étoit 
enféveli  dans  une  toile  à l’excep- 
tion de  la  tête  & des  mains,  fut  en- 
levé par  fix  de  fes  plus  intimes  amis , 
de  la  peau  d’Ours , fur  laquelle  il 
étoit  expiré  ? & ils  le  mirent  dans 
urne  bierre , avec  de  l’eau  - de  -vie* 
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îu  poiffon  fec ? & de  la  venaifon  ? Y OY  age- 
pour  fubfifter  pendant  fon  voyage  au  Nord, 
aux  régions  céleftes.  Dans  une  de  chap.-  iv* 
fes  mains  on  mit  quelque  argent  pour  An. 
donner  au  portier  à fon  arrivée  en 
Paradis , & dans  F autre  un  certificat 
figné  d’un  Prêtre  * & adreffé  à Saint 
Pierre  r pour  lui  faire  favoir  que  le4 
porteur  avoir  été  un  bon  Chrétien  * 

Sc  qu’il  devoit  être  reçu  an  Ciel.  A 
a tête  de  la  bierre  étoit  une  ima-~ 


ge , qui  repréfentoit  un  homme  ha- 
billé en  pèlerin  5 ils  le  nommoient 
Saint  Nicolas , l’un  des  fept  Diacres 
dont  il  eft  parlé  dans  les  Aües  des 
apôtres. 

Ce  Saint  elï  très  révéré  dans  fou^  lar&vs* 
tes  les  parties  de  la  Mofcovie  : on,^"ol^vSâi'HC 
i>enfe  qu’il  eft  particuliérement  char- 
gé du  foin  des  défunts  , & Fon  met 
toujours-  fon  image  près  du  corps  * 
m lieu  de  Crucifix.  Ils  allumèrent  en^ 


fuite  Un  feu  de  bois  de  fapim  à quel-* 
5142  diftance  du  cadavre  y pleurant 
imérement , & exprimant  leur  cha«^ 
grin  par  les  lamentations  les  plus 
extravagantes  : firent  plùfieurs-  tours 
en  proceffion  r en  lui  demandant 
pourquoi  il  étoit  mort  ï S’il  avoir  et» 
du  bruit  avec  fa  femme  ? S’il  avoit 
E Vf 
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v o y a G e manqué  de  viande  , de  boifïbn  , oit 
su  Nord,  d’habits  ? S’il  n’avoit  pas  été  heu- 
chap.  iv.  reux  à la  pêche,  ou  s’il  avoir  perdu 
An.  1653  f°n  temps  à la  chaffe  ( Après  qu’ils> 
lui  eurent  fait  ces  quefiio&s  & mille 
autres  auffi  frivoles,  ils  recommen- 
cèrent leurs  cris  lamentables,  pen- 
dant qu’un  Prêtre  qui  étoit  préfent  * 
afpergea  le  corps , & tous  les  aflif- 
tans  d’eau  bénite. 

Moufle  des  Ennuyés  de  ces  tifages  barbares* 

Mpons.  J a v 

nous  retournâmes  a notre  quartier,, 
laiflant  notre  hôte  achever  la  céré-  * 


monie  r lorfqne  nous  entrâmes  dans 
la  cabane,  nous  vîmes  une  femme 
qui  fe  retiroit  précipitamment,  mais 
notre  guide  la  fuivit , & la  fit  reve-l 
nir  avec  nous.  C’étoit  la  femme  de 
notre  hôte  , qui  s’étoit  échapée  de  læ 
chambre  oit  fon  mari  l’avoiî  confi- 
née : mais  elle  revint  librement  quand 
elle  fut  qu’il  étoit  abfent.  Elle  nous; 
examina  attentivement  l’un  après 
Fautre , nous  parut  de  très  bonne  hu- 
meur, & fort  contente  d’être  en  no- 
tre compagnie.  Quand  elle  eût  fatis- 
fait  fa  curiofiîé  , elle  s’affit  au  milieu 
de  nous , & nous  fit  voir  quelques! 
morceaux  de  broderie  de  fon  ou- 
vrage, qui  me  parut  fait  avec  goût.». 
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àprès  avoir  goûte  de  nos  provifions,  ÿ o'ya  g s 
particuliérement  du  pain  d’épices,  au  Nord, 
qui  parut  lui  plaire  beaucoup  , elle  chap.  îv. 
but  deux  ou  trois  rafles  d’eau -de-  An# 
de  9 & fe  retira , craignant  le  retour 
Je  fon  mari  , qui  auroit  été  Alternent 
très  mécontent  s’il  l’avoit  trouvée 
ivec  nous.  Quand  il  fut  revenu  dans 
fa  maifon , il  infifta  pour  nous  fai- 
re boire  & manger  avec  lui,  après 
quoi  nous  fumâmes  une  pipe  : mais 
;omme  notre  guide  ne  vouloir  man- 
der rien  de  fa  lé,  orl  lui  donna  un 
norceau  d’Ours,  qu’il  fit  griller  fur 
es  charbons  r avec  du  poiffon  deA 
léché. 

Le  lendemain  ï § de  Mai, nous  nous 
levâmes  de  grand  matin , & l’on  nous 
ît  avoir  promptement  des  traineaux 
ivec  de  très  bonnes  Rennes,  qui  nous 
âifoient  faire  jufqu’à  fix  lieues  par 
îeure.  Nous  trouvâmes  en  route  un 
rhaffeur  Lapon , qui  avoit  des  efpeces: 

Je  patins  de  plus  de  fept  pieds  & demi 
Je  long,  de  quatre  doigts  feulement  de 
large  & plats  par  deffous.  Avec  cette 
chaufliire , il  faifoit  autant  de  chemiit 
fur  la  neige  , qui  fouvent  demeure  fur 
terre  jufqu’â  la  Saint  Jean  , fans  être 
fondue  f que  nous  en  pouvions  faire 


VOYAGE 
au  Nord'. 

Chap»  V. 

Aüi.  I6$3> 


l’Auteur 
revient  au 
swûûêau. 
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avec  nos  voitures.  Il  étoit  habillé  de 
peau  de  daim  brodée  de  brocatelle^ 
avec  une  ceinture  pareille  autour  du 
corps  , un  grand  carquois  fur  le  dos , 
un  dard  à une  main,  un  arc  a 
l’autre  , & étoit  fuivi  d’un  grand 
chat  noir.  Il  nous  accompagna  juf— 
qu’à  ce  que  nous  enflions  pafle  la 
montagne  où  nous  le  rencontrâmes  r 
& prit  enfuite  une  autre  route. 


e H A P I T R E V.. 

M hfiription  des  hommes  & des  femme® 
de  la  Laponie , & du  pays  en*  géné- 
ral: Des  quadrupèdes  & des  cifiauxr 
particuliérement  du  corbeau  blanc 
Le  vaijfeau part  de  Varanger : Il 
arrive  à là  vue  du,  S pi  t fi  erg , ejl 
excefjivement  incommodé  par  les  gla~\ 
ces  , mais  il  en  ejl  enfuite  délivré  e 
Il  arrive  dans  un  port , & V Auteur 
fi  met  en  route  pour  un  voyage  pan 
urnv 

LE  xi  de  Mai  , nous  arrivâmes 
fans,  accident  à Varanger , vers 
neuf  Retires  du  foir  ? après  avoir  fait 
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les  mêmes  paufes  au  retour , &C  fansVOYAç2 
avoir  rien  rencontré  digne  de  re-  au  Nord' 
marque  pendant  les  trois  jours  que  chaP* 
nous  employâmes  à revenir.  Sur  ce  Afi*  lSsu 
que  j’ai  obfervé  des  mœurs  & des  dif- 
pofitionsdeces  peuples  pendant  mon 
voyage  dans  l’intérieur  de  la  Lapo- 
nie , je  crois  pouvoir  conclure  que 
les  Lapons  r quoique  très  ignorants 
& miférables  r ont  un  caraêtere  de 
probité  , & ne  connoiffent  pas/  la 
fraude  : ils  ont  fort  peu  d’inclination 
pour  la  guerre,  & s’ils  favent  que 
leurs  Souverains  , tels  que  les  Rois 
de  Dannemarck  & de  Suede  , ou  le 
Czar  de  Mofcovie , ayent  defTein  de 
lever  des  foldats  parmi  eux  , ils  quit- 
tent leurs  demeures  & fe  cachent 
dans  les  bois  , pour  ne  pas  être  for- 
cés d’entrer  dans  le  fervice.  Ils  lan-  t 

cent  leurs  javelots  avec  une  grande 
adreffe  & atteignent  aifément  un 
but  de  la  grandeur  d’un  écu  à la, 
diftance  de  trente  pas.  Ils  ont  autant 
de  dextérité  à fe  fervir  de  l’arc  & de 
la  flèche  r & y font  même  encore 
plus  experts , puifqu’ils  frappent  un 
oifeau  qui  vole  à l’endroit  qu’ils  veu- 
lent percer. 

Les  femmes  de  la  Laponie  Mofço- 


Chap.  V. 
A»,  l6&. 


Î IÙ  D E C O V V E & t E s 
VoYAGEv‘te  » qui  font  plus  retenues  que  CeU 
au  Nord,  les  de  tous  les  antres  Lapons , font 
les  habits  de  leurs  maris,  & ceux  de 
toute  la  famille  : elles  en  brodent  les 
bords  avec  du  fil  de  clinquant  tiré 
entre  leurs  dents  , d’une  fineffe  fur- 
prenante.  Elles  travaillent  avec  beau- 
coup de  propreté  , font  de  figure 
agréable  , bien  faites  & d’une  hu- 
meur gaie  ; mais  tellement  portées 
à la  débauche  que  fi  on  ne  les  garde 
pas  avec  foin , elles  s’abandonnent 
au  premier  venu. 

On  trouve  en  Laponie  une  grande 
quantité  de  volailles  , comme  des 
oyes , des  canards  & des  poulets  , 
qui  vivent  du  même  grain  que  les 
habitants  font  leur  bciffon , ou  qui 


Animaux 
lu:  pa^s. 


fe  nourriffent  de  poiffon  fec*  On  y 
voit  aulfî  un  oifeau  de  proie,  d’un 
gris  de  perle  foncé , auffi  gros  qu’un 
aigle , mais  qui  du  relie  ne  reifemble 
â cet  animal  que  par  le  bec  &C  par 
les  ferres.  Il  a la  tête  comme  celle 


d’un  chat,  les  yeux  rouges  & étin- 
celants , & ne  fait  fa  curée  que  de' 
lièvres  ôc  d’autres  bêtes  pareilles* 
Prefque  tous  les  animaux  de  la  La- 
ponie font  blancs , tant  les  ours  que 
les  loups ,,  les  renards  , les  lièvres  f 
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& pliifieurs  autres  : les  corbeaux  voyage 
même  font  entièrement  blancs9à  Fex-  aa  Nord, 
ception  des  pattes  &:  du  bec.  Les  chaP*  v- 
Lapons  ont  de  petits  chiens  qui  font  An* 
la  chaffe  aux  fouris  , & guettent  leur 
proie  dont  ils  fe  nourriflent  comme 
les  chats  : on  les  eftime  beaucoup  9 
quoique  fort  laids.  Ils  n’ont  qu’un 
pied  de  longueur  & quatre  pouces 
de  hauteur  : toute  leur  tête , à l’ex- 
ception des  oreilles  qui  font  droites 
comme  celles  du  loup  9 reffemble  à 
une  tête  de  rat  : ils  ont  la  queue  bien 
tournée  9 le  poil  d’un  jaune  brillant  5 
fort  rude  , & en  général  hériflè*  Le 
poifîon  qui  tient  lieu  de  pain  dans 
ce  pays  eft  nommé  Rolf,  il  a la  chair 
ferme  5 eft  très  nourriffant , & a fort 
bon  goût  excepté  la  graille.  On  ne 
lui  trouve  point  d’arrêtés  9 il  eft  fort 
gros  ? de  deux  ou  trois  aunes  de  long. 

On  pêche  en  Laponie  beaucoup  d’au- 
tres efpeces  de  poiftbns  , que  les 
habitants  mangent  ordinairement 
bouilli  y & il  eft  à remarquer  que 
malgré  leur  antipathie  pour  le  fel  9 ils 
préfèrent  de  les  faire  cuire  dans  l’eau 
de  mer  quand  ils  en  font  voifins  y 
plutôt  que  dans  l’eau  douce. 

Deux  ou  trois  jours  après  notre  VAwœ& 

metàla 
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voY âge  retour , le  Capitaine  ayant  repa# 
a»  Nord.  je  dommage  arrivé  à fon  vaiffeau , 
chap.  v.  £t  charger  la  cargaifon  & le  left  fuffi- 
An  isj3.  ^ nos  gens  régalèrent  les  ha- 
bitants de  tabac  & d’eau-de-vie, 
crainte  que  par  leurs  conjurations 
ils  ne  nous  pendillent  les  vents  con- 
traires. Nous  mîmes  à la  voile  le 
27  de  Mai  avec  un  vent  aufli-  favo- 
rable que  nous  pouvions  le  délirer , 
ce  que  nos  mariniers  attribuèrent  à 
l’amitié  des  Lapons , mais  il  s’éleva 
peu  de  temps  après  une  brife  , qui 
nous  porta  fous  l’Ille  de  W ardhus  ; le 
Commandant  du  château  faehant  qui 
nous  étions-,  vint  à nous  dans  une 
chaloupe , & nous  le  reçûmes  ailes 
bien  pour  qu’il  eût  lieu  d’en  etre  fa- 
tisfait.  Le  vent  ayant  changé  le  len- 
demain , nous  continuâmes  notre 
cours  au  Nord-elï  avec  toutes  nos 
voiles  lâches  , & en  trois  jours  nous 
arrivâmes  à un  dégré  de  latitude  oit 
nous  n’avions*  point  de  nuit , le  foleil 
étant  toujours  à notre  vue  d’un  côté 
ou  d’un  autre  fans  fe  cacher  fous 
l’horifon, 

îî  arrive  an  Le  3 1 de  Mai  nous  apperçuineS 
les  hautes  montagnes  du  Spitzberg  | 
& le  vent  du  nord  commença  || 
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‘buffler  avec  tant  de  force , que  nous  voyage 
limés  obligés  de  eotoyer  le  rivage  au  Nord- 
>our  nous  mettre  en  fureté  * en  fai-  chaP.  v. 
ant  cours  à l’Efl-fiid-eft.  Les  trois  An.  165*, 
ours  fuivants  nous  fumes  tellement 
ncommodés  par  les  glaces,  qui  tom- 
>oient  fur  nous  de  toutes  parts  avec 
a plus  grande  violence  , que  nous 
;raignîmes  à chaque  infiant  qu’elles 
1e  nous  coulaflent  à fond , ce  qui 
ions  fit  chercher  à nous  mettre  à 
:ouvert  fous  un  promontoire  que 
tous  avions  à l’Eft  : mais  le  vent 
:ontinuant  toujours  à fouffler  vive- 
nent  du  nord , nous  gouvernâmes 
)our  la  côte  de  Borandie  : nous  en- 
râmes  en  peu  d’heures  dans  une 
)onne  baye,  où  nous  trouvâmes  un 
>on  port  fur  avec  l’eau  à douze  braf- 
ès  de  profondeur  , & nous  eûmes 
mfîi  la  joie  d’y  trouver  à l’ancre 
leux  de  nos  conforts,  dont  nous 
ivions  été  féparés  par  le  fort  temps 
i la  hauteur  de  Varanger.  Nous  ar- 
borâmes le  pavillon  & nous  tirâmes 
:rois  coups  de  canon  pour  les  faluer  : 
bis  y répondirent  par  fix  coups , & 
iéployerent  tous  leurs  drapeaux. 

Le  vent  fut  fi  violent  pendant 
ringt-quatre  heures  ^ qu’il  ne  nou§ 
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v o y a g e f ut  Pas  poffible  d’iffer  notre  grande 
au  Nord,  barque  longue,  quelque  impatience 
Chap.  v.  que  nous  enflions , de  favoir  com- 
An.  1 6s s.  nient  nos  gens  av oient  pu  échaper  à 
la  tempête , les  ayant  regardés  com- 
me perdus.  Enfin  la  mer  étant  de- 
venue plus  tranquille , nous  en  fîmes 
venir  un  à bord , & il  nous  dit  qu’ils 
avoient  été  jettés  fur  la  côte  de  Ju- 
horskt,  où  ils  avoient  fuivi  le  riva- 
ge à trois  brafies  de  profondeur , fur 
un  fond  plein  de  rochers  , & très 
inégal  : mais  qu'ils  avoient  réufli  à 
revirer  de  bord  à la  faveur  d’un  vent 
de  Nord-nord-efl: , & à fe  remettre 
en  haute  nier,  quoique  ce  fut  avec 
afles  de  difficulté,  & qu’enfin  après 
avoir  combattu  contre  les  .flots  pen* 
dant  trois  jours,  ils  avoient  gagné  la 
baye  où  nous  les  trouvions. 

Après  nous  être  félicités  récipro- 
quement fur  la  fatisfaûion  de  nous 
voir  tous  fans  accident,  nous  tinmes 
confeil  fur  la  maniéré  dont  nous  de- 
vions nous  conduire  fur  cette  cote  : 
il  y eut  plufiettrs  débats , & Pon  con- 
vint enfin  que  le  Capitaine , un  Su- 
pereargo  , deux  Ecrivains  experts 
dans  les  langues  Septentrionales , & 
moi , avec  vingt  hommes  bien 
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lés,  nous  defcendrions  à terre  , & voyage 
rendrions  avec  nous  des  provifions  Nori< 
our  pluiieurs  jours , ainfi  que  quel-  chaP.  v. 
ues  marchandifes  qui  puffent  fervir  An.  iss 3. 
faire  des  échanges. 

Ce  projet  fut  auffi-tôt  mis  à éxé-  11  fait  un 
.ition  : nous  fumes  prêts  en  très  peu  par 
e temps,  on  mit  à l’eau  la  barque 
>ngue  qui  nous  conduifit  à terre, 
ous  montâmes  fur  une  Colline  pour 
oir  fi  nous  découvririons  quelque 
abitation , mais  nous  n’en  vîmes  au- 
lne. Nous  gagnâmes  une  montagne 
oifme,  d’où  nous  apperçurnes  entre 
es  buiffons  & des  bruyères  , cinq 
u.  fix  hommes  qui  prirent  auffi-tôt 
1 fuite , & nous  les  perdîmes  bien- 
k de  vue.  Nous  fuivimes  leurs  tra-  - 
ss  autant  que  nous  pûmes  les  diffin- 
uer , Ôc  après  une  marche  d’environ 
eux  heures,  comme  nous  traverf- 
ons  une  montagne , nous  vimes  en 
efcendant  plufieurs  cabanes  à quel- 
ue  diffimce,  avec  trente  ou  qua- 
ante  hommes , armés  de  dards  & de 
éches , qui  paroiffoient  dilpofés  à 
ous  attaquer.  Lorfque  nous  en  fu- 
ies plus  près,  nous  commençâmes 
être  un  peu  intimidés,  & nous  pen- 
10ns  férieufemenî  à reprendre  le 


au  Nord. 
Chap.  V. 
Ait.  1653. 
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voyage  chemin  de  nos  vailïeaux , jugeait 
que  nous  ne  gagnerions  rien  à com- 
battre des  hommes  , qui  nous  pa- 
roiffoient  aufiî  barbares , que  fau- 
vages  ; mais  un  de  nos  Ecrivains  s’of- 
frit à marcher  feul  en  avant,  pour 
leur  parler  amicalement  , & pour 
leur  demander  s’il  avoient  quelques 
marchandifes  dont  ils  vouluffent  tra- 
fiquer. Il  s’avança  auffi-tôt  avec  deux 
rouleaux  de  tabac , & un  petit  baril 
d’eau-de-vie  : quand  il  fut  à la  portée 
de  la  voix , celui  qui  paroifîbit  letu| 
chef  lui  cria  en  langage  Mofcovite 
pour  favoir  quelles  étoient  nos  in- 
tentions. On  lui  répondit  que  nous 
étions  Marchands  venus  pour  trafi- 
quer, fans  aucun  mauvais  deffeint 
il  parut  fatisfait , & dit  à notre  Ecri- 
vain de  s’approcher.  Il  nous  fit  figne 
d’avancer,  nous  les  joignîmes  en  cet 
inflanî , & nous  fumes  bien-tôt  bons 
amis  : ils  prirent  toute  l’eau-de-vie, 
& tout  le  tabac  que  nous  avions  ap- 
porté , & nous  donnèrent  des  fou- 
rures  en  échange  : mais  comme  nous 
vimes  qu’il  leur  en  reftoit  une  gran- 
de quantité  , nous  les  engageâmes  à 
les  apporter  au  rivage , en  leur  di- 
fant  que  nous  avions  beaucoup  dç 
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bac  , & d’eau-de-vie  à bord  , dont  voyage 
3 us  commercerions  volontiers  avec  au  Noii. 
JX,  1 Chap.  V. 

On  fit  venir  anfli-tôt  nos  barque^  An.  iôsu 
ss  vaiffeaux , nous  conduifimes  à n fait  le 
Drd  nos  Marchands,  qui  étoient commerce  de 
ans  f admiration  ; nous  fimes  pré-fourures* 
nt  à chacun  d’une  once  de  tabac  ? 

: nous  leur  fimes  boire  une  rafade 
'eau-de-vie , ce  qui  parut  les  rendre 
ès  contents. 

Nous  achetâmes  toutes  les  fourn- 
is qu’ils  avaient  apportées  , ils  nous 
irent  que  c’étoit  l’unique  marchan- 
ife  du  pays  , & que  fi  nous  vou- 
ons aller  par  terre , ils  nous  condui- 
sent jufqu.es  dans  la  Sibérie  , parce 
u’ils  avoient  des  Rennes  & des  traî- 
eaux  , où  l’on  fe  mettroit  aifément 
eux  perfonnes , ces  animaux  y étant 
eaucoup  plus  forts  que  ceux  de  la 
aponie.  En  conféquence  nous  con- 
inmes  avec  eux  qu’ils  feroient  nos 
aides  en  allant  &:  en  revenant , &c 
ou  s leur  promimes  deux  rouleaux 
e tabac,  & deux  quartes  d’eau-de- 
ie , pour  lefquelles  ils  fe  chargèrent 
e nous  procurer  tout  çe  qui  nous 
?roit  nécefiaire. 

Ee  marché  étant  confirmé,  nous; 
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voyTg'ë  ^eur  donnâmes  encore  à chacun  un 
an  Nord,  verre  d’eau-de-vie , & nous  defcen- 
chap.  v.  dimes  à terre , pour  être  prêts  à fai- 
An.  i«53.  re  k voyage.  D’autres  habitants , en- 
couragés par  le  récit  des  premiers, 
vinrent  en  troupes  fur  le  rivage , & 
après  être  refiés  quelque  temps  à nous 
confidérer,  ils  ne  fe  firent  aucune 
peine  de  venir  à bord  de  nos  vaif- 
feaux,  où  ils  vendirent  leurs  mar- 
chandées, & furent  régalés  d’eau- 
de-vie,  qui  leur  parut  une  liqueur 
délicieufe  ; par  reconnoiffance , ils 
invitèrent  nos  Matelots  à venir  à 
leurs  habitations. 

Defcriptîon  Ces  peuples  ne  font  pas  fi  grands 
des habitants.  que  jes  Lapons:  ils  ont  la  tête  greffe, 
le  vifage  large  & gras , de  petits  yeux 
de  furets , le  nez  plat , & le  teint  ba- 
zanné.  Ils  ont  de  greffes  jambes  cour- 
tes , & les  femmes  ne  font  pas  plus 
belles  que  les  hommes , étant  habil- 
lées de  la  meme  maniéré , & adon- 
nées aux  mêmes  exercices.  Leurs 
habillements  font  de  peaux  d’Ours 
blancs,  avec  le  poil  en  dehors:  iis 
confident  en  une  efpece  de  jaquette, 
qui  leur  tombe  jufqu’aux  genoux  , 
des  culottes  étroites , des  bas , & 
lin  bonnet , avec  des  fouüers  d’écor: 
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:e  d’arbre.  Ils  fubiiftent  de  leur  chaf-  voyage 
e , font  rôtir  leur  viande , & la  man-  au  Nord. 
<ent  fans  fel.  Ils  n’ont  point  de  pain , chap,  v. 
te  le  poiffon  leur  en  tient  lieu:  leur  An.  uni 
>oiffon  ordinaire  eft  de  l’eau  , dans 
aquelle  ils  mettent  infufer  du  genie- 
rre , jufqu’à  ce  qu’il  foit  comme  en 
>ouillie , n’ayant  pas  l’ufage  de  le  fai- 
e bouillir  fur  le  feu  : je  n’ai  pas 
rouvé  ce  breuvage  défagréable,  & 
e penfe  qu’on  peut  s’en  contenter 
juand  on  n’en  a pas  de  meilleur. 

Leurs  Cabanes  font  baffes , & de  Leiirsiial>1' 
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igure  ovale  , couvertes  d os  de  poti- 
on , fans  autre  lumière  que  le  jour 
jui  entre  par  la  porte , laquelle  ref- 
èrnble  afles  à l’ouverture  d’un  four. 

1s  n’ont  aucune  notion  de  religion, 

Avivent  comme  les  bêtes,  fans  avoir 
*ien  qui  les  retienne.  Ils  boivent  juf- 
qu’à  l’excès , quand  ils  peuvent  avoir 
le  l’eau-de-vie , & le  plus  beau  pré-* 
fent  qu’on  puiffe  leur  faire , eft  cette 
iqueur , ou  du  tabac , qu’on  échan- 
ge très  avantageufement  avec  eux 
pour  des  fourures.  Ils  paroiflent  ne 
connoître  la  valeur  d’aucune  chofe , 
excepté  de  l’argent  monnoyé,  dont 
nous  avons  trouvé  quelques  pièces 
dans  ce  pays. 


no  Découvertes 
voyage  °n  nous  dit  ^ue  nous  av*on? 

au  Nord,  traîneaux,  qui  fut  tout  ce  qu’ils  en 
chap.  v.  purent  raflembler , & nous  en  char- 
An.  1 633.  geames  un  de  près  de  quatre  milliers 
r de  tabac,  d’eau-de-vie,  d’or,  d’ar- 
J^rt  pour  Ta  gent,  & de  cuivre.  Je  me  mis  dans 
Sibérie.  lin  autre  vis-à-vis  du  Supercargo: 
nos  Ecrivains , les  deux  guides  de 
Borandie  , & nos  Matelots  , dont 
nous  avions  pris  un  de  chaque  vaif- 
fieau , fe  partagèrent  dans  trois  : un 
Marinier  monta  dans  un,  avec  du 
tabac  & de  l’eau-de-vie;  enfin  le 
dernier  fut  chargé  de  nos  provifions , 
& de  plulieurs  autres  chofes  nécef- 
faires.  Lorfque  nous  fumes  tous  bien 
établis  dans  nos  voitures , nous  nous 
mimes  en  route,  & nous  fimes  en- 
viron vingt  lieues  en  huit  heures  , 
traverfant  des  plaines , des  forets , 
des  valons,  & des  montagnes,  fans 
rencontrer  aucune  créature  vivante. 
Nous  fimes  halte  après  cette  courfe , 
pour  ra&aîchir  nos  Rennes  avec  de 
fa  moufle , & nous  mêmes  avec  du 
bœuf  & du  bifcuit , pendant  que  nos 
Borandiens , qui  n’aimoient  pas  no- 
tre nourriture,  mangèrent  du  poif- 
fon  fec  trempé  dans  de  l’huile  , après 
quoi  nous  allâmes  tous  boire  de  l’eau 
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1 une  fontaine  voifine,  & nous  ter-,  A G g 
ninâmes  le  feftin  par  un  coup  d’eau-  au  Nord, 
ie-vie.  Quand  notre  repas  fut  fini,  Chap.  v. 
lous  remontâmes  dans  nos  équipa-  An.  i6$t. 
;es,  & après  une  courfe  de  trois 
Lettres , nous  arrivâmes  à un  grand 
'illage  bien  bâti , au  pied  d’une  mon- 
agne.  Nous  fumes  obligés  de.  nous 
éparer,  parce  qu’une  feule  Cabane 
ie  potivoit  nous  contenir  tous.  Nous 
ouchâmes  fur  des  peaux  d’Ours  ; 
otre  tabac  & notre  eau-de-vie  nous 
rocurant  une  très  bonne  réception , 

C après  avoir  dormi  fix  à fept  heu- 
es,  nous  allâmes  voir  les  habitants 
our  commercer.  Pour  quelques  pié- 
es  d’argent  & de  cuivre , nous  ache- 
imes  fept  paires  de  martres , trois 
ents  écureuils  gris,  & deux  douzai- 
es  d’hermines,  outre  plufieurs  peaux 
e Loups  & de  Renards  blancs.  Nous 
ouvâmes  que  le  tabac  n’étoit  pas 
t aufii  haute  efîime  en  cet  endroit , 
ne  fur  la  côte,  ce  qui  ne  nous  fit 
tcune  peine. 


Tom.  VU. 
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CHAPITRE  VI. 


JJ  Auteur  continue  fan  voyage  pat 
terre  : Il  trouve  quelques  refriclions 
piifes  fur  le  commerce  des  Martres: 
Jd  arque  conftruite  fans  aucun  fer; 
Danger  d'acheter  des  Martres  d au - 
très  que  du  C^ar  : Indufrie  des  ha- 
bitants de  Vitor^a  : Voyage  à P e- 
%ora  dans  un  des  vaiffeaux  du  pays  : 
JJ  Auteur  & fa  Compagnie  y font 
tpes  bien  reçus  : Ils  fe  mettent  en 
route  pour  la  Sibérie . 

■S  ¥ chaffe  & ia  pêche  font  les 
jL  feuls  amufements  , & Punique 
occupation  de  ces  peuples.  En  Eté 
ils  mangent  leurs  mets  bouillis , ou 
grillés  iur  les  charbons,  & ijs„  en 
çonfervent  afl.es  dans  cette  fadon  9 
pour  en  avoir  fuffifamment  dînant 
FHiver.  Ils  les  font  lécher  au  Soleil , 
coupés  par  morceaux  fur  les  tons  de 
leurs  Cabanes,  & ils  n’y  font  pas 
d’autre  apprêt.  Ces  Cabanes  iont  baf 
{, es , avec  des  toits  plats , couvert 
de  gazon,  ou  de  branches  d’arbres 
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!$  changent  de  demeure  comme  les 
Lilops.  Ils  font  très  Rapides  & bru- 
aux  5 fans  la  plus  légère  idée  de  ré- 
gion : leurs  habits  font  de  peaux 
’Oiirs  blancs  , qui  leur  defeendent 
ifqu’au  gras  de  la  jambe  5 & ils  por- 
tât une  large  ceinture  autour  du 
orps.  La  feule  différence  qu’on  re- 
marque entre  les  hommes  & les  fem- 
mes , qui  font  très  habiles  à la  chaf- 
2,  elî  qu’elles  ont  leurs  cheveux 
reliés  fur  leurs  épaules.  Les  deux 
?xes  portent  un  carquois  fur  le  dos* 
vec  une  pierre  qui  coupe  comme 
n razoir,  attachée  à leur  ceinture, 
.es  cordes  de  leurs  arcs  font  tirées 
e l’écorce  d’un  certain  arbre  , & ils 
ortent  ordinairement  à la  main  un 
vos  bâton  pointu,  qui  leur  fert  d’ar- 
me défenlive.  ' 

Lorfque  nous  eûmes  terminé  nos 
ffaires  dans  ce  village , nous  primes 
hacun  congé  de  nos  hôtes  avec  un 
erre  d’eau-de-vie , & nous  montâ- 
mes dans  nos  traîneaux.  Nos  Rennes 
cmrurent  environ  neuf  heures  fans 
arrêter,  jufqu’à  ce  qu’elles  nous 
mffent  conduits  à un  village  de  quel- 
ues  huttes,  que  nous  trouvâmes 
randonnées.  Nous  y demeurâmes 
Fi] 


Voyage 
au  Nord. 

Chap.  VL 

An.  1653% 


124  Découvertes 
v o y a g s environ  trois  heures  pour  nous  raf- 
au  Nord,  fraîchir , & pour  faire  repofer  ces 
ciiap.  vi.  animaux , après  quoi  nous  continuai. 

An.  1653.  mes  notre  voyage.  Nous  fumes  quin- 
ze heures  fans  voir  aucune  créature 
humaine , ni  rien  qui  marquât  que  le 
pays  fut  habité  : mais  enfin  nous  ap- 
perçûmes  trois  Chaffeurs  fur  le  pen- 
chant d’une  colline.  L’un  d’eux  étoit 
habillé  comme  les  Mofcovites , avec 
une  longue  robe , relevée  & attachée 
autour  de  fon  habit  par  une  ce  in  un 
re  de  quatre  pouces  de  large.  Cet 
habillement  étoit  blanc , bordé  d’une 
belle  fourure  noire  , fon  chapeau 
étoit  auffi  de  Renard  noir , affes  ret? 
fembîant  à un  bonnet  de  Matelot: 
fa  culotte  & fes  bas  etoient  de  peau 
de  Rennes , & fes  fouliers^  reffem* 
bloient  à ceux  qu’on  porte  à Varan-’ 
ger.  Les  deux  autres  étoient  équipés 
comme  nous  de  peau  d’Ours  blanc, 
avec  le  poil  en  dehors.  Ces  derniers 
portoient  derrière  eux  des  fourures 
d’hermine,  de  martre,  de  peaux  de 
Loups  , de  peaux  entières  de  Re- 
nards  9 & de  peaux  ci  Ours , avec  la 
queue  pendante  : le  premier  ne  por- 
tait qu’une  douzaine  de  corbeaux 
jhlancs  ? & fept  martres  pendus  a Ô 
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:einture.  Nous  fumes  très  furpris  de  Vo  y' a c i 
^oir  qu’il  vint  au-devant  de  notre  ^ Noîd- 
>uide  Borandien  , auquel  il  parla  chaP.  vi. 
quelque  temps , lui  donna  place  dans  An.  1653. 
on  traîneau  , & nous  quitta. 

Ni  le  Supercarao  , ni  moi  nous  ne  L’Auteur 
avions  que  penier  de  cette  comptai-  ftvorab ie- 
ance,  cependant  nous  continuâmes  ^nt*Vltar- 
1 courir  encore  une  heure  fans  trou- 
ver aucun  ligne  d’habitants.  Enfin 
ions  arrivâmes  au  fommet  d’une 
nontagne  fort  haute , & nous  dé- 
:ouvrimes  au  pied  plufieurs  maifons 
)âties  les  unes  près  des  autres  , qui 
ormoient  une  petite  ville , d’où  l’on 
royoit  diflinûement  la  mer.  Lorfque 
tous  y fumes  arrivés,  nous  jugeâmes 
>ar  les  refpeûs  fcju’on  rendoit  au 
^haffeur  , & par  rempreffement 
[ti’on  marqua  , â fuivre  les  ordres 
[u’il  donna  pour  nous,  que  ce  de- 
oit  être  un  homme  de  confidéra- 
ion. 

Il  nous  reçut  très  gracieufement 
ans  fa  maifon  , nous  vendit  quel- 
[lies  belles  fourures , & enfuite  en- 
oya  fon  valet  dans  la  ville , pour 
informer  fi  quelqu’un  vouloir  tra- 
quer pour  dit  tabac,  ou  de  l’eau- 
e-vie,  li  nous  amena  un  affez  grand 
F iij 
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—7^  nombre  de  Marchands , & nous  y 
au  Nord,  achetâmes  plus  de  quinze  cents  peaux 
chap.  vî.  de  toutes  fortes  9 excepté  des  mar- 
&n  1653  tres?  parce  que  perfohne  ne  peut 
en  vendre  9 autre  que  les  Officiers 
qui  préfident  aux  magafins  publics  ? 
& qui  font  établis  par  fautorité  du 
Czar  pour  régler  ce  trafic.  Ceux  qui 
oferoient  le  faire  fans  une  permfffion 
particulière , feroient  févérement  pu- 
nis ; & fi  Ton  découvroit  que  quel- 
qu’un voulut  paffer  de  ces  peaux  en 
fraude  9 on  confifqueroit  toutes  les 
autres  marchandées  qu’on  trouve- 
roit  dans  fes  magafins. 

Commerce  Notre  charge  étoit  trop  confite 
ëes  martres  raye  pour  un  traîneau , notre  hôte 
fanent!  'C  nous  prêta  une  petite  barque,  peut 
une  quantité  raifonable  de  tabac  & 
d’eau-de-vie.  Il  la  fît  monter  pai 
quelques-uns  de  fes  gens , & fou: 
leur  conduite , aidés  d’un  de  nos  ma 
riniers , qui  les  accompagnoit , & 
qui  étoit  très  expert , nous  jugeante 
que  nous  pouvions  fans  crainte  lu 
faire  regagner  nos  vaiffeaux,  quoi 
que  nous  en  fuflions  éloignés  de  plu 
de  cent  lieues.  Cette  barque  étoi 
en  pointe  par  les  deux  bouts , & 
largé  au  milieu  comme  une  gondole 
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entièrement  de  bois,  joint  avec  des  v o y a g b 
chevilles,  fans  qu’il  entrât  aucun  fer  Norf- 
dans  fa  conftru&ion , pas  même  un  chap.  vu 
feul  clou.  Les  deux  ancres  étoient  An. 
aufli  cle  bois , & d’un  poids  confidé- 
rable:  au  milieu  du  bâtiment  il  y 
avoit  un  mât  de  fapin  , auquel  etoit 
attaché  un  morceau  d’une  étoffe  grof- 
fiére  faite  d’ecorce  d arbre  , pour  te- 
nir lieu  de  voile.  Les  cordages  croient 
de  la  même  matière,  ainfi  que  les 
cables  qui  étoient  affés  forts.  Com- 
me il  n’y  avoit  aucun  Officier  ^dans 
le  voifinage , lorfqu’elle  fut  prête  à 
partir , nous  embarquâmes  feerette- 
ment  à bord  trente  paires  de  peaux 
de  martres , que  nous  payâmes  ar- 
gent comptant  à notre  hôte  , & elle 
fe  mit  auffi-tot  en  route.  Cet  hom- 
me couroit  de  très  grands  rifques  * 

& fi  l’on  fut  venu  faire  la  vhite , elle 
atiroit  occafionné  fa  ruine,  puifque 
dans  ce  cas  , non-feulement  il  auroit 
été  puni  corporellement  , mais  on 
l’auroit  envoyé  avec  toute  fa  famille 
travailler  aux  mines  de  la  Sibérie. 

Quand  la  barque  fut  hors  de  no»  Defcrïptîoü- 
tre  vue  , le  Supercargo  , les  ûuu 
Ecrivains , & notre  hôte  fe  mirent 
à boire , pendant  qu’avec  deux  ma-4 

F iv 
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riniers  j’allai  me  promener  pour  voir 
la  ville.  Elle  fe  nomme  Vitorza  , la 
fituation  en  eft  très  agréable,  ayant 
une  montagne  de  chaque  côté,  qui 
s’élève  à une  lieue  de  hauteur.  Les 
maifons  font  bâties  & bien  couver- 
tes d’os  de  poiffon , dont  les  entre- 
deux font  garnis  de  moufle -,  & en 
quelques  endroits  plus  expofés  au 
vent,  on  met  du  gazon,  proprement 
arrangé  : fur  le  haut  du  toit , on  fait 
une  efpèce  de  treillis,  pour  donner 
paflage  à la  lumière , & la  porte , de 
même  que  celles  que  nous  avions 
déjà  vues  dans  les  autres  endroits 
du  pays,  reffemble  à l’ouverture  d’un 
four.  • 

Les  habitants  font  petits , bafan- 
nés , avec  le  nez  plat , & les  traits 
mal  conformés:  les  femmes  & les 
enfants  paroiffent  induftrieux  , ils 
s’occupent  à faire  des  voiles , ou  des 
filets  pour  la  pêche  avec  des  écor- 
ces d’arbres,  en  fe  fervant  d’aiguil- 
les d’os  de  poiffon , pendant  que 
d’autres  travaillent  à différents  ou- 
vragés armés  de  couteaux  & de  ha- 
ches. 

Nous  n’avions  pas  encore  vendu 
la  moitié  de  ce  que  nous  avions  ap« 
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porté,  & nous  étions  dans  un  pays  y (>  y âge* 
abondant  en  fourures  , ce  qui  nous  au  Nor^ 
engagea  à tenir  confeilô  pour' déci-  chap‘  yl° 
der  de  ce  que  nous  ferions.  Nous  An- 
convînmes  après  un  mur  examen  , 
que  puifque  notre  Commiffion  pour 
ce  commerce  , & pour  les  découver- 
tes , étoit  très  étendue , nous  irions 
auffi  loin  que  nous  trouverions  à 
trafiquer  avec  avantage,  & tant  que 
nous  aurions  de  l’argent  comptant  f 
du  tabac  & de  Peau  - de  -vie.  Après 
avoir  pris  cette  rélolution  y nous  ren- 
voyâmes nos  guides  avec  les  Prennes 
& les  traîneaux,  & nous  les  char- 
geâmes de  trois  lettres  pour  les  Ca- 
pitaines , dans  lefquelles  nous  leur 
marquâmes  notre  "iiiccès , & notre 
réfolution.  Enfuite , avéc  le  fiecours  . 
de  notre  hôte  de  Vitorza,  qui  eut 
la  complaifance  de  s’embarquer  avec 
nous,  nous  louâmes  une  barque  pour 
nous  conduire  à Pezora , ville  CapL 
taie  d’une  Principauté  de  même  nom,, 
fur  la  côte  Septentrionale  de  la  mer 
de  Mofcovie.  Nous  y arrivâmes  en 
quinze  heures , fans  avoir  perdu  le 
rivage  dé  vue. 

Les  plus  confidérables  d’entre  les-  Ciradem 
Mofcovites  de  ce  pays,  font  durs>dcshabl*“a*' 
F ¥ 
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v o y age  jaloux,  & fans  aucune  politeffe.  Je 
au  Nord.  dis  les  plus  confidérabîes , parce  qu’il 
chap.  vi.  n’y  a prefque  aucun  Gentilhomme, 
An-  1 653*  ou  Noble  dans  tout  le  pays.  Auffi 
ne  fumes  nous  pas  furpris  de  voir 
un  Receveur  des  droits  à Pezora  , 
prendre  le  titre  de  Gouverneur,  & 
être  regardé  comme  le  Premier  de 
la  ville.  Nous  lui  fîmes  une  vifite  au 
Château , où  il  nous  régala  de  vieux 
hydromel  très  bon ,.  ce  qui  fut  fuivi 
d’eau-de-vie & de  pain  d’épices , 
efpèce  de  colation  , fort  en  ufagè 
dans  toute  la  Mofcovie.  Il  étoit  char- 
gé. de  la  vente  des  Martres  du  Czar, 

/ & nous  achetâmes,  tout  ce  qu’il  en 

avoir , confifhnt  en  cinq  zimmers , 
dont  chacun  contient  quinze  paires. 
H y en  avoir  deux  plus  noirs  que  du 
jai,  & les  plus  belles  que  j’aie  ja- 
mais: vues  : il  nous  les  vendit  mille 
écus , & nous  donna  le  refie  pour 
huit  cents.  Toutes  ces  peaux  étoient 
marquées  des  armes  Ducales  de  la 
Ruffie.  Lorfqtie  nous  feu  mes  payé  il 
nous  régala  fplendidement  de  gibier, 
de  chair  de  jeunes  Rennes,  qui  avoit 
très  boa  goût,  & de  poiffon  frais, 
parce  qu’à  notre  arrivée  il-  avoit  en- 
voyé deux  barques  pour  pêcher 3 
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pour  être  en  état  de  nous  bien  re- 
cevoir. Après  ce  repas  nous  paffames 
huit  heures  à boire  de  F eau-de-vie 
& de  Fhydromeî.  Je  me  ferois  fine- 
ment enivré,  fi  je  n’avois  mange 
un  morceau  de  bifcuit  de  temps  en 
temps  , quoiquà  dire  la  vérité  le 
pain  des  Mofcovites  foit  excellent* 
Enfin  en  ayant  tous  un  peu  plus  qu’il 
n’étoit  convenable,,  nous  nous  cou- 
châmes fur  des  peaux  d’Ours  blancs , 
parce  qu’il  n’y  avoir  pas  d’autres  lits  * 
& nous  y donnâmes  très  bien  fix  ou 
fept  heures.  A notre  reveil , on  nous 
préfenta  à chacun  une  rafade  d’eau- 
de-vie. 

Après  avoir  déjeuné  , un  Officiel? 
eut  ordre  de  nous  accompagner  dans 
la  ville,  & nous  fîmes  cette  prome- 
nade , tant  pour  fatisfaire  notre  cu- 
riofité  , que  pour  trafiquer  avec  ce 
peuple.  Nous  trouvâmes  bien-tôt  un- 
grand  nombre  de  Marchands  , & 
pour  quatre  cents  ducats  nous  ache- 
tâmes cent  vingt  peaux  de  Loups  9 
& cinq  cents  de  Renards , les  unes 
& les  autres  blanches  , deux  cents; 
fouines , ou  faux  martres , deux  mille 
écureuils  gris,  & quarante-huit  her- 
sûmes  : nous  payâmes  moitié  en  cuir 


VOYAGï 
au  Nord. 

Ohap.  VI. 

An.  16;  s, 


ï!3  ;2  Découvertes 

TTTTcTk  vre  ? qui  nous  embaraffoit , & le  refte 
au  Nord,  en  eau-de-vie  & en  tabac.  Toutes 
chap.  vi.  nos  marchandifes  furent  portées  à 
A*.  1653,  la  maifon  du  Gouverneur , où  elles 
furent  mifes  en  balots  couverts  d’une 
étoffe  pareille  à celle  des  voiles  de 
notre  barque , & on  les  chargea  fur 
un  petit  vaiffeau , à la  garde  de  nos 
Ecrivains,  & de  trois  Borandiens, 
dont  le  Gouverneur,  qui  nous  les 
avoit  loués  dix  ducats,  nous  garantit 
la  fidélité.  Outre  le  falaire  qu’il  leur 
donna  pour  le  voyage,  nous  leur  fî- 
mes préfent  à chacun  d’un  morceau 
de  tabac. 

Lorfque  notre  bâtiment  eut  mis  à: 
la  voile , ayant  le  vent  à l’Etî-Sud- 
Eft , nous  nous  remîmes  encore  à 
boire  , & la  quantité  que  notre  hôte 
de  Vitorza  en  prit  pouvoit  exciter 
la  furprife.  Nous  y reliâmes  plus  de 
quatre  heures,  & nous  nous  jettâ- 
mes  enfuite  fur  nos  peaux  d’ours 
pour  repofer.  Le  lendemain  matin  * 
fur  la  demande  que  nous  lui  avions 
faite  , il  nous  fît  avoir  fept  {impies 
traîneaux  & autant  de  Rennes  pour 
nous  conduire  en  Sibérie  , avec  les 
provifîons  néceffaires  pour  gagner 
Papiiic wgorod  r ville  frontière  du 
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Pezora  &t'àe  la  Sibérie.  Le  Gouver-  TTTagT 
neur  nous  donna  un  de  les  domefti-  au  Nofd« 
ques,  avec  ordre  de  nous  efcorter  chap.  vi. 
jufqu’à  la  première  îlaîion  , qui  n’é-  im* 
toit  qu’à  fept  lieues  v & de  voir  fi 
on  nous  y recevroit  bien  j ce  qui  ne 
nous  coûta  que  quatre  ducats  : en 
partant  le  Gouverneur  nous  força  en- 
core de  boire  cinq  à fixrafades  d’eau- 
de-vie. 

Nous  montâmes  enfuite  dans  nos  . n entK  e® 
traîneaux,  & nous  courûmes  pendant  Slbene* 
quatre  heures  par  des  chemins  non 
battus  ? & fort  coupés  , fans  ren- 
contrer autre  ebofe  que  quatre  ours 
blancs  , d’une  groffeur  énorme , qui 
nous  traverferent , & fe  réfugièrent 
dans  un  bois  voiiin.  Environ  deux 
heures  après , nous  nous  arrêtâmes 
à un  village  , dont  nous  jugeâmes' 
que  tous  les  habitants  étoient  à la 
chaffe,  parce  que  nous  trouvâmes  tou- 
îesles  cabanes  vuides»Nousmîmespied 
à terre  pour  nous  rafraîchir  ; & en  mê- 
me temps , il  arriva  fix  familles  qui  re~ 
venoient  de  chaffer,  avec  une  affez 
bonne  prife.  Ils  avoient  fix  peaux 
d’ours , quatre  de  loup,  deux  hermines 
& quatre  martres»  Ils  auroienr  pris  la: 
fuite  d’abord  qu’ils  nous  virent^  fi 
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Ïj4  Découvertes 
:1e  domeftique  du  Gouverneur  dé 
Pezora  ne  les  eût  appellés  dans  un 
langage  qu’ils  entendoient  , leur  di- 
fant  que  nous  étions  des  marchands 
amis , chargés  pour  Papinowgorôd  , 
& que  nous  faisions  commerce  de 
peaux.  Ils  quittèrent  alors  leur  timi- 
dité; & après  avoir  fatisfait  leur, 
curiofité  , en  nous  regardant  fixer 
ment , parce  que  notre  langage , 
notre  figure , & nos  habits  leur  étoient 
entièrement  nouveaux , ils  nous  ven- 
dirent toutes  les  peaux  dont  ils  pou- 
voient  difpofer  pour  du  tabac  & de 
l’eau-de-vie  : enfuite  ils  nous  four« 
nirent  des  Rennes  & des  traîneaux  , 
pour  nous  conduire  à l’embouchure 
de  la  riviere  de  Papino^gorod.» 


i V' Auteur  rencontre  cinq  exiles  dans 
les  bois  de  Sibérie  , du  nombre  des- 
quels étoiî  un  Gentilhomme  de  fa 
connoijfance  : la  caufe  de  fon  ban- 
nijjement  : Dureté  de  la  vie  de  ces 
malheureux  : Defcription  de'  leurs 
huttes:  Vun  d'eux  donne  à P Auteur 
. un  manuferit  très  curieux  : Les  Da- 
nois achettent  quelques  faux  martres 
& des  Renards  blancs  : ils  quittent 
les  exilés  , & continuent  leur  voyage  : 

Danger  auquel  ils  font  expofés : Ils 
arrivent  à la  ville  de  P a pi  no  wgorod^ 
oit  ils  font  très  bien  reçus  du  Gou- 
verneur & de  fa  femme  : Cérémonie 
fnguliere  que  fait  cette  Dame . 

T\T  O u s quittâmes  les  bords  de  la  L’Auteor 
riviere  de  Pezora  n que  nous cin^exüés^ 


avions  fui  vie  depuis  quelque  temps, 
& nous  gagnâmes  celle  de  Papinow- 
^orod5par  des  chemins prefque impra- 
ticables, tant  iis  étoient  pleins  de  bois 
& de  montagnes.  Après  avoir  couru 
environ  trois:.:  heures  0 comme,  nous* 


i3 6 Découverte  â 
— — -*  approchions  d’un  bois  fort  ferre, 
Va°  Nori.  nous  vîmes  cinq  hommes  habilles 
chap.vn.  de  peaux  d’ours  blancs  comme  les 
Mofcovites  , dont  chacun  portoit 
An,  fiïftl , & un  couteau  a gaine  a fa 

ceinture  , avec  une  bourfe  de  l’autre 
côté. 

Notre  guide  qui  étoit  très  bon , 
les  voyant  avancer  fît  arrêter  nos 
Rennes  : quand  ils  furent  à la  portée 
de  la  voix , un  d’eux  nous  fouhaita 
le  bon  jour  en  langue  Allemande^ 
difant  qu’il  voudroit  être  auffi  libre 
que  nous.  Notre  Supercargo  , natif 
de  la  Baffe- Allemagne  , attiré  par  le 
fon  de  fa  langue  maternelle,  regarda 
attentivement  celui  qui  nous  parlait, 
fauta  hors  du  traîneau  , le  prit  dans 
fes  bras-,  & l’embraffa  tendrement, 
reconnoiffant  en  lui  un  de  fes  amis 
intimes  , qui  avoit  ete  banni  park 
Czar  pour  la  chaffe  des  martres  , qui 
efl:  un  crime  capital, 

n reconneît  Pendant  qu’ils  s’entretenoient,  feu; 
un  de  fes  }e  temps  d’examiner  les  autres  : fer 
remarquai  particulièrement  un  don 
les  traits  ne  me  paroiffoient  pas  in- 
connus , quoique  je  n’en  euffe  qu’une 
idée  confufe , fans  pouvoir  me  rapj 
peîler  qui  il  étoit.  Il  me  demand; 
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I François  d’oii  je  venois  9 & 011  v 0 Y A G È 
allois  , en  me  faifant  fouvenir  que  **»  Nord 
ous  nous  étions  connus  à Stockholm.  chaP.  ;viï, 
mffi-tôt  qu’il  m’eut  dit  fon  nom,  je  An.  1653. 

î reconnus  pour  un  Gentilhomme 
e Loraine , qui  avoit  été  Lieutenant- 
lolonel  d’un  Régiment  de  Cavalerie 

II  fervice  Mofcovite  , m’avoit  rendu 
?rvice  en  plufieurs  occafions  , & 
lême  m’avoit  offert  de  me  procu- 
gr  un  bon  pofte  à Mofcou.  Il  étoit 
xceffivement  changé  depuis  que  je 
e l’avois  vu  , couvert  d’habits  grof- 
ers  , avec  la  barbe  longue  & la  tête 
hauve,  & accablé  par  une  profonde 
lélanchoiie  , qui  l’avoit  réduit  préf- 
ixé à l’état  d’un  fquelette. 

Je  fus  vivement  touché  de  le  voir 
ans  cet  état , après  l’avoir  connu 
3rfque  fa  naiffance  , fon  rang  , fon 
nérite  & fa  fortune  le  faifoient  gé~ 
lérallement  refpeûer  ; & je  ne  pus  . 
etenir  mes  larmes.  Il  me  dit  que  le 
])zar  avoit  eu  d’injuftes  foupçons 
iir  fa  fidélité , & qu’il  étoit  exilé 
>our  trois  ans.  La  defcription  qu’il 
ne  fit  des  peines  qu’il  fouffroit  dans 
e climat  flérile , auroit  touché  les 
:œurs  les  plus  infenfibles.  Il  les  par- 
ageoit  avec  fes  compagnons , dont 
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v o y a g 1 1111  avoit  été  Major  - Général  ; le 
au  Nord,  f cond , Receveur-Général  dans  les 
chap.  vu,  £tats  du  Czar  ; & le  troifieme  5 un 
An.  1653*  homme  d’un  état  également  conii- 
déré. 

ëx^sfere  dcS  ^ Peu  jotrrs  quils  ne 

fiiffent  attaqués  de  quelques  bêtes 
fauvages  qui  marchent  ordinairement 
par  troupes  pour  chercher  leur  proie* 
Ils  n’avoient  d’autre  fubfiflance  que 
celle  qu’ils  pouvoient  fe  procurer  i 
parce  que  dans  ce  pays r donner  du 
fecours  aux  exilés , eft  un  crime  fuivi 
d’une  punition  févere.  Ils  étoient 
condamnés  à fournir  aux  Officiers 
du  Czar  un  certain-  nombrè  de  mar- 
tres ; & s’ils  y manquoient , on  les 
fouettoir  durement  avec  des  lanières 
de  cuir , jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  le 
corps  tout  couvert  de  fang  , ce  qui , 
joint  à la  rigueur  du  climat , & à 
la  fatigue  qu’ils  fouffroient  par  l’inclé- 
mence des  temps  «,  rendoit  leur  vie 
plus  miférable  qu’il  n’efi:  poffible  de 
l’exprimer.  Ils  déclamoient  fortement 
contre  le  Czar  9 & proteftoient  que 
lorfque  le  temps  de  leur  exil  feroit 
fini  9 ils  ne  fongeroient  qu’à  fe  met- 
tre hors  de  fa  puiffance  , & à s’éloi- 
gner de  fes  Etats,  Nous  leur  offrimes 
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is  faire  nos  efforts  pour  faciliter  leur  y 0 Y A g e 
ivafion  ; mais  ils  nous  répondirent  au  Nord, 
pie  cela  étoit  impoffible  , parce  que  chap.vu. 
otites  les  frontières  étoient  garnies  An,  mit* 
Je  forts , dont  les  Commandants  con- 
îoiffoient  parfaitement  leur  vifage , &C 
pie  la  mort  la  plus  cruelle  qu’on  pût 
imaginer , feroit  la  punition  qu’on  leur 
feroit  fouffrir,  ainfi  qu’à  nous  s’ils  ef- 
fayoient  de  profiter  de  nos  offres. 

Après  nous  être  rafraîchis  avec 
eux  fur  la  moufle , au  moyen  des 
provifions  que  nous  avions  appor- 
tées , nous  réfolumes  de  demeurer 
encore  quelques  heures  , ne  pouvant 
nous  réfoudre  à quitter  fi  prompt 
tement  des  gens  que  nous  avions  vu 
dans  un  état  brillant,  quand  la  for- 
tune les  combloit  de  fes  faveurs.  Mon 
inclination  me  portoit  à refter  quel- 
que temps  avec  eux  ; mais  il  n en 
étoit  'pas  de  même  de  mes  compa- 
gnons , qui  n’avoient  pour  objet  que 
le  profit  du  commerce  qu’ils  feroient 
dans  ce  voyage  , au  lieu  que  je  cher- 
chois  particuliérement  à fatisfaire  ma 
curiofité.  Je  connoiffois  le  Lieutenant- 
Colonel  pour  un  homme  d’un  excel- 
lent jugement,  & très  en  état  ae 
répondre  à toutes  les  queflions  que 


V O Y A G 
au  Nord. 

Chap.  VII. 

An,  1653. 


leurs  habi- 
tations. 
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“ je  pourrois  lui  faire  fur  la  Ruflie  , & 
fur  les  pays  où  il  avoit  demeuré  ; & 
fen  aurois  été  d’autant  plus  flatté, 
que  les  observations  d’un  homme 
aufli  fenlé,  & qui  avoit  autant  d’ex- 
périence , auroient  donné  un  nou- 
veau poids  à mes  propres  remarques. 
On  pourroit  croire  que  le  déflr  de 
pafler  quelque  temps  avec  ces  infor- 
tunés , étoit  uniquement  fondé  fur 
celui  d’acquérir  ces  connoiflances  ; 
mais  je  puis  protefier  que  j’étois  en- 
core plus  fortement  entraîné  par  celui 
de  contribuer  â la  confolation  de 
malheureux  que  je  croyois  dignes 
d’un  meilleur  fort. 

Ils  furent  très  fatisfaits  de  voir  que 
nous  voulions  pafler  quelque  heures 
en  leur  compagnie  ; & pour  nous  y 
encourager,  ils  nous  conduiflrent  à 
cinq  petites  huttes  qu’ils  avoient  éle- 
vées dans  le  bois  voifin , & • où  ils 
fe  retiroient  féparément  quand  ils 
vouloient  fe  livrer  à leur  mélancho- 
lie  , & s’entretenir  dans  les  douces 
idées  d’un  avenir  plus  heureux , ou 
dans  les  trilles  réflexions  fur  leur  mi- 
fere  aftuelle.  Il  y avoit  aflèz  de  place 
pour  nous  recevoir  tous  ; & nous 
ordonnâmes  à nos  guides  de  déhar-f 
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acher  nos  Rennes , & d’y  apporter  v o yVG  b 
os  marchandifes.  La  compaffion  & a»  Nord. 
î refpeél  furent  les  motifs  qui  nous  Chap.  vil, 
ngagerent  à cette  vilite  , le  Super-  An.  u », 
argo  & moi;  mais  nos  compagnons 

furent  attirés  par  Fefpérance  d’y 
cheter  quelques  bonnes  fourures. 

"es  Meilleurs  nous  dirent  qu’ils  en 
voient  de  très  belles  indépendant- 
lent  de  quelques  martres,  qui  étoient 
efervés  pour  le  Czar , & dont  ils 
ie  pouvoient  par  conféquent  dit* 
ufer. 

La  ftruâure  de  ces  cabanes  nous 
>rouva  évidemment  que  la  nécelïïté 
fl  la  mere  de  l’invention.  Elles  étoient 
dus  hautes  que  toutes  celles  que  nous 
Lvions  vues  jufqu’alors  dans  notre 
voyage  , & beaucoup  plus  cornmo- 
les , ayant  chacune  deux  ou  trois 
:hambre$  avec  des  treillis  au  mur 
)our  donner  entrée  à la  lumière. 

Elles  étoient  conftruites  en  fapin  , & 

)avée$  d’os  de  poiffon  fort  épais  ; 

:e  qui  faifoit  paraître  le  plancher 
mffi  beau  que  de  l’ivoire.  Il  y avoit 
m delfus  un  bouquet  d’arbres  affez 
igréables  ; & pour  les  défendre  des 
ittaques  des  bêtes  fauvages  , ils  y 
^voient  fait  un  foffé , palifladé  avec 


Voyage 
au  Nard. 

Ohap.  VU. 

An,  1653, 
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de  forts  poteaux , & des  pièces  de 
bois  traverfantes,  dont  le  deflus  étoit 
garni  d’os  de  poiffon  qui  formoienl 
comme  autant  de  lances  , enforîe  que 
lorfque  leurs  portes  étoient  fermées, 
ils  étoient  autant  en  sûreté  que  dam 
une  place  fortifiée.  Ils  avoient  au 
dedans  un  magafin  de  bifcuit , de 
chair  de  Rennes  falées  & d’hydro- 
mel , avec  tous  les  uftenfiles  nécef- 
faires  pour  la  chaffe  & pour  la  pê- 
che. 

Pendant  que  le  refte  de  la  com- 
pagnie s’amufoit  à boire , le  Lieute- 
nant-Colonel , qui  étoit  un  homme 
fort  fobre  , & moi  , nous  nous  reti- 
râmes dans  une  autre  hutte  pour  re- 
nouveller  avec  plus  d’agrément  qotre 
ancienne  connoiffance.  Il  me  dit  que 
fon  intention  étoit  de  retourner  dans  fa 
patrie , quand  le  temps  de  fon  exil  fe* 
r oit  fini  ; & il  me  donna  fon  adreffe  en 
Loraine.  Sa  converfation  me  fut  très 
agréable  ; & le  feu  qu’il  mit  dans  la 
defcription  qu’il  me  fit  du  féjour  af- 
freux qu’il  habitoit , & de  la  barbarie 
de  la  nation , m’en  rendit  la  peinture 
encore  plus  frappante.  Je  le  priai  de 
me  faire  part  de  quelques  obferva- 
lions  fur  les  ufages , les  difpofitions 
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: les  mœurs  des  Mofco  vîtes  , en  TTyTge 
ii  difant  que  j’avoi's  deffein  de  don-  au  Nord, 
er  au  public  la  Relation  de  mon  Chap.  vu, 
oyage  9 & qu’une  defcription  des  An.  165^ 
arties  intérieures  , dont  je  n’ayois 
as  le  temps  de  m’inftruire  perfonr 
ellement,le  rendroit  beaucoup  plus 
îtéreffant. 

jl  me  répondit  que  nous  avions 
"op  peu  de  temps  pour  nous  entre-  Manufcnt  2 
mir  fur  un  fujet  auffi  étendu  : mais1  Auteuï* 

ajouta  qu’il  avoit  écrit  fes  opér- 
ations fur  les  différentes  Provinces 
e cet  Empire  pendant  feize  ans  qu’il 
■ avoit  demeuré  ; & ouvrant  une 
ailette  , il  me  donna  iin  maniifcrit 
[ui  contenait  environ  vingt  feuilles, 
e refufai  d’abord  de  l’accepter  ; mais 
[ infiffla  à me  le  faire  prendre  9 en 
iifant  qu’il  ne  pouvoir  lui  être  d’au- 
:un  ufage  ? parce  .que  les  maux  qu’il 
t avoit  foufferts  9 -lui  avoient  donné 
in  tel  dégoût  pour  ce  pays  , que 
orfqu’il  en  feroit  forti , le  moindre 
buvenir  lui  ferpit  affligeant.  C’eil  à 
:es  Mémoires  que  le  public  eft  rede- 
vable de  ce  que  j’ai  ajouté  fur  les 
iiœurs  & la  politique  de  la  Ruffie? 
iinii  que  fur  ce  qui  regarde  la  Sibérie. 

Comme  ils  m’ont  paru  auffi  utiles  9 
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v o v a g e qu’exa&s  & amufants , j’ai  fait  me 
au  Nord,  efforts  pour  les  rendre  plus  confor 
chap,  vil  mes  au  goût  général , en  retranchan 
An.  i6$i,  quelques  détails,  & quelques  répé 
titions  inutiles.  Les  réflexions  di 
Lieutenant-Colonel  fur  les  homme, 
& fur  les  autres  objets,  font  aufl 
faites  que  judicieufes  ; & il  y a join 
de  temps  en  temps  quelques  parti- 
cularités de  l’Hiftoire  de  Mofcovie 
ce  qu’il  a fait  avec  d’autant  plus  de 
facilité  qu’il  parle  & écrit  la  langue 
du  pays  aufli  exa&ement  & aufli  élé- 
gamment que  les  meilleurs  littéra- 
teurs. Il  eft  vrai  qu’il  ne  faut  pas  un 
grand  effort  pour  les  furpaffer  ; & 
qu’en  général  les  Mofcovites  ne  -fe 
piquent  pas  d’être  favants.  Ils  ont 
même  un  mépris  inné  pour  la  litté- 
rature ; & leur  Clergé  eft  aufli  brute 
& aufli  ignorant  que  leurs  laïques. 

Lorfque  nous  eûmes  parlé  affez 
long-temps  , mon  ami  & moi , nous 
nous  jettâmes  pour  dormir  fur  les 
peaiix  d’ours  ; & nos  compagnons 
en  firent  de  même  quand  ils  fiirent 
îas  de  boire. 

Le  lendemain  nous  nous  levâmes 
matin,  & accompagnés  des  cinq  exi- 
lés, chacun  de  nous  étant  armé  d’un 
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[fil , nous  traverfâmes  les  bois  , & ÿ~~~' 
ous  examinâmes  les  piégés , pour  au  Nord, 
oir  ce  qui  avoit  été  pris  dans  ceux  chaP.  vu. 
u’on  avoit  tendus  le  foir.  Nous”  n’y  Ar,  is si, 
ouvâmes  que  quelques  fouines  grï- 
s , & environ  une  douzaine  de 
rnards  blancs  ; mais  nous  ne  vou- 
mes  pas  nous  fatiguer  à chaffer , 
irce  que  nous  avions  deffein  de 
intinuer  notre  voyage  l’après-midi. 

Nous  retournâmes  donc  aux  hut- com'a*î 
s ; nous  dînâmes  de  bon  apétit  avec  0"  voya£e'1 
3s  hôtes  ; nous  bûmes  amplement , 

: nous  primes  congé  d’eux , très 
ches  de  ne  pouvoir  contribuer  au 
ulagement  de  gens  d’autant  de  mé- 
:e-  Es  nous  forcèrent  en  partant 
îccepter  quelques  hermines  , des 
;aux  d’ours  , de  renards  & de 
ups  , pour  lefquelles  ils  ne  voufu- 
nt  pas  recevoir  d’argent  : mais  nous 
(iltames  à leur  faire  préfent  de  ra- 
c , d’eau-de-vie  & d’étoffes  ; ÔC 
'us  eûmes  foin  de  faire  enforte  que 
que  nous  donnions  excédât  la 
leur  de  ce  que  nous  avions  reçy. 
s larmes  furent  réciproques  lorf- 
e nous  partimes  ; & quand  nous 
mes  enfin  dit  le  dernier  adieu  , 
us  montâmes  fur  nos  traîneaux 
Tom,  FU.  g 
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V o ï A c e & nous  continuâmes  notre  route 
au  Nord,  avec  la  promptitude  ordinaire. 

Chap.  vu.  Après  environ  trois  heures  de 
An.  iss 3.  courte  nous  arrivâmes  à cinq  ou  fix 
huttes , habitées  par  dix  ou  douze 
gens  du  pays , qui  nous  vendirent 
tout  ce  qu’ils  avoient  de  peaux  : mais 
en  reprenant  les  bords  de  la  riviere 
de  Pezora  , nous  trouvâmes  que  les 
villages  étoient  plus  fréquents , quel- 
ques-uns abandonnés , & d’autres 
avec  les  habitants.  Par-tout  où  nous 
rencontrâmes  du  monde  nous  y ache- 
tâmes des  fourures , foit  pour  de 
l’eau-de-vie,  foit  pour  de  l’argent: 
mais  perfonne  ne  voulut  fe  hafardei 
à nous  vendre  des  martres.  Enfir 
nous  arrivâmes  à une  chaîne  de  mon- 
tagnes très  rudes  & très  hautes 
toujours  couvertes  de  neiges  , qu 
féparent  la  Sibérie  de  la  Borandie 
Stérilité  du  Ce  voyage  fut  le  plus  fatigant, 
B^ys.  le  plus  défagréable  & le  plus  dan- 
gereux que  nous  enflions  encore  fait 
Nous  y trouvâmes  l’air  très  mal  fain 
la  terre  abfolument  ftérile , & le: 
chemins  fréquentés  uniquement  pai 
les  ours  blancs  & par  les  loups , qu 
nous  firent  fouvent  craindre  poui 
notre  vie  : cependant  je  crois  qus 
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ces  animaux  nous  craignoient  autant  vTTTTa 
que  leur  vue  pouvoir  nous  effrayer  ; au  Nord, 
car  ils  prenoient  la  fuite  de  toutes  Cs”P-  vu« 
parts , épouvantés  peut-être  par  l’é-  An.  is53, 
clat  de  nos  armes , que  nous  tenions 
toujours  difpofées  à notre  avantage. 

Après  avoir  marché  pendant  plus 
de  douze  heures  dans  ces  montagnes, 
qui  fatiguoient  beaucoup  nos  Ren- 
nes , nous  defcendimes  dans  un  vil- 
lage de  Sibérie , dont  les  habitants 
portoient  des  chemifes  de  lin , des 
botines  étroites,  & des  habits  de 
peaux  d’ours  avec  le  poil  en  dehors. 

Ils  nous  parurent  moins  barbares  que 
tous  ceux  que  nous  avions  vus  juf- 
qu’alors , nous  reçurent  très  bien  , 8c 
nous  demandèrent  poliment  quel 
étoit  notre  pays  , quelles  affaires 
nous  attiroient  dans  le  leur , & en 
quel  lieu  nous  allions.  Quand  nous 
eûmes  répondu  à leurs  queftions , 
ils  nous  vendirent  toutes  leurs  peaux 
argent-comptant,  nous  régalèrent  de 
gareaux  de  riz , de  pain  d’épices  , 8c 
de  chair  féche  d’ours  & de  loup 
nous  bûmes  aflez  pour  ranimer  notre 
:ourage , & nous  nous  couchâmes 
înfuite  fur  des  peaux  d’ours , dans 
ies  maifons  bâties  comme  celles  de 
G ij 
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11  arrive  à 
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jcod. 
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Singulière  d( 
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Laponie.  A notre  lever,  ils  nous 
préfenterent  à chacun  un  verre  d’eau- 
de-vie  , &c  nous  nous  mimes  enfuite 
en  route  pour  Papinowgorod , 011 
nous  arrivâmes  en  vingt  heures. 

Le  Gouverneur  de  cette  ville ,’ 
inftruit  de  notre  arrivée , envoya 
auffi-tôt  s’informer  de  notre  pays, 
& des  affaires  qui  nous  faifoient  venir 
dans  le  Tien.  Nous  nous  rendimes  au 
château , & novts  répondîmes  à tou- 
tes fes  queftions , de  maniéré  qu’il 
en  parut  très  content.  Quand  il  lut 
que  nous  étions  des  Marchands  Da- 
nois , & que  nous  venions  acheter 
des  fourures , il  nous  reçut  avec  ami- 
tié; & voulant  nous  marquer  une 
attention  particulière  , il  fit  venir  fa 
femme  pour  nous  entretenir  ; com- 
plaifance  très  rare  dans  ce  pays. 

Elle  parut  avec  une  bouteille  d’eau- 
■ de-vie  dans  une  main , 8c  une  taffe 
î d’argent  dans  l’autre.  Elle  étoit  fuivie 
d’une  fille  qui  portoit  un  plat  avec 
du  pain  d’épices.  Nous  la  faluâmes 
à la  façon  des  Mofcovites , en  cour- 
bant notre  tête  ; elle  défit  un  de  fes 
noeuds  de  manche  qu’elle  laiffa  tom- 
ber à terre  : notre  Supercargo  le  ra- 
piaffa , le  baifa , & me  le  donna  pour 
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en  faire  de  même.  Elle  le  reprit  en-  y 0 Y a g s 
fuite  * le  ratacha  „ & nous  préfenta  •«  Nord, 
à chacun  une  rafade  d’eau  - de  - vie , chaP# V11 5 
& un  morceau  dë  pain  d’ epices  y s’af-  An.  16$ s« 
fit  au  bout  de  la  table  à côte  de  fon 
mari  , ôù  elle  refta  quelque  temps  * 

& lorfqu’elle  fe  fut  retirée  9 le  Gou- 
verneur nous  regala  d’un  excellent 
fouper. 

Nous  paffâmes  la  nuit  dans  le  châ- 
teau où  nous  dormîmes  dans  des  lits 
que  je  trouvai  très  bons  pour  le 
pays.  Auffi-tôt  que  nous  fumes  le- 
vés , le  Gouverneur  vint  à nous  avec 
un  valet  qui  portoit  une  bouteille 
d’eau -de-vie,  dont  il  nous  fit  boire 
% chacun  un  grand  verre.  Il  nous 
montra  enfuit  e fes  peaux  , & quoi- 
qu’elles fuffent  les  plus  cheres  de 
toutes  celles  que  nous  avions  encore 
vues  , elles  étoient  très  bien  choifies 
& valoient  le  prix  qu’il  nous  en  de- 
manda. Quand  il  eut  difpofé  de  ce 
qui  lui  appartenoit , il  ordonna  à fes 
domefliques  de  s’informer  de  celles 
qui  étoient  à vendre  dans  la  ville  :• 

Je  laiffai  le  Supercargo  faire  les  mar- 
chés les  plus  avantageux  qu’il  lui  fut 
poffible,  & je  m’amufai  à me  promet 
ner  dans  la  place. 
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CHAPITRE  VIII. 


Defcription  des  bâtiments  ? des  habi- 
tants & des  ufages  de  Papinowgorod; 
Les  Sibériens  font  très  jaloux  de 
leurs  femmes  : Grande  force  de  leurs 
loix  : V Auteur  & fa  compagnie 
quittent  Papinowgorod  9 & entrent 
dans  le  pays  des  S amoïedes  > qui 
adorent  le  Soleil  : Ils  arrivent  fur 
la  côte  de  Borandie  : Ils  mettent  à 
la  voile  pour  la  nouvelle  Zemble 
dont  les  habitants  prennent  la  fuite  ; 
Idole  nommée  Feti^o  : U Auteur  ejl 
attaqué  d'une  maladie  ordinaire  en 
ce  pays  : conduite  prudente  qu'il 
tient  pour  fa  guèrifon  : Defcription 
de  la  pêche  du  cheval-marin  : Grand 
prix  de  la  corne  de  cet  animal . 

Es  maifons  de  Papinowgorod 

font  baffes  & mal  bâties  , de 


terre  ou  de  bois  5 dont  les  fentes  font 
remplies  de  moufle.  Au  lieu  de  pavé  y 
les  rues  font  garnies  de  pièces  de 
bois  très  bien  jointes.  Le  pays  des 
environs  efl;  très  fertile  , & bien  ar~ 
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rofé  par  une  belle  riviere  9 ou  1 on  voyage 
trouve  une  grande  quantité  de  diver-  Nord, 
(es  efpèces  de  poiffons  excellents. 

Les  gens  au-deffus  du  commun  por-  An.  no, 
tent  de  longues  robes  avec  des  man- 
ches étroites  d’une  autre  couleur qui 
leur  tombent  jufques  fur  les  doigts. 

Ils  ont  deffous  des  culottes  & des 
bas  de  pareille  étoffe.  Leurs  fouliers, 
ou  plutôt  leurs  bottines , femblables 
à celles  desPolonois,  font  de  cuir, 
bleu , rouge  ou  jaune , & boutonnées 
par  le  haut.  Ils  portent  des  bonnets 
de  drap  bordés  & facés  d’hermine , 
de  martre,  & fouvent  de  peau  de 
renard  noir.  Les  femmes  en  général 
y font  graffes  , belles  & fort  agréa- 
bles : elles  ont  les  cheveux  d’un  très 
beau  chatain  qui  leur  tombent  en 
boucles  fur  les  épaules.  Elles  portent 
de  larges  ceintures  garnies  4e  perles  , 

& leurs  chemifes  font  de  très  beau 
coton  avec  des  manches  frifées  de- 
puis le  poignet  jufqu’à  l’épaule , en- 
forte  qu’il  entre  près  de  cinq  aunes 
de  coton  dans  chacune  : auffi  font- 
elles  très  peu  d’ufage  des  manches 
de  leurs  robes , qui  font  très  longues, 

& ne  font  fouvent  attachées  qu’avec 
des  épingles.  Ces  robes  ou  habits 
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Voyage  deffus  , leur  defcendent  jufqu’àux 
au  Nord,  pieds  comme  ceux  des.  hommes  „ 
chaP.  vin. elles  font  d’étoffe  bleue,  rouge  ou 
An.  1653,  violete  bordées  de  martre , ou  de 
peau  de  renard  blanc. 

jurants. des  ^es  natl,tels  de  Sibérie  font  graves 
& hardis  : ils  fe  fervent  très  bien  de 
l’arbalêtre , font  ignorants , greffiers 
& ^avares , jaloux  de  leurs  femmes 
qu’ils  tiennent  ordinairement  fous  la 
clef  ; quand  ils  ne  le  font  pas  , elles 
noient  fortir  de  leur  maifonfansla 
permiffion  de  leurs  maris , & elles 
croyent  qu’ils  ne  les  aiment  que  mé- 
diocrement s’ils  ne  les  battent  pas 
fréquemment,  tant  la  coutume  a de 
force.  La  religion  de  ce  pays  fe  nom- 
me le  Nicolaïfme , leurs  procès  font 
promptement  terminés , & leurs  loix 
cjiii  ne  font  pas  fi  compliquées  ni  fi 
étendues  que  les  nôtres,  les  mettent 
à couvert  de  tous  les  détours  & de 
toutes  les  chicanes  qui  deshonorent 
les  nations  qu’on  nomme  plus  poli- 
cées. On  ne  voit  point  chez  eux  cette 
pernicieufe  race  des  fuppots  de  la 
chicane  qui  dans  nos  pays  dévorent 
la  fubffance  d’un  plaideur  ignorant 
ou  peu  fur  fes  gardes , & qui  fous 
te  prétexte  fpécieux  de  donner  aide 


©es  Européens.  153 

à l’innocent , & de  foutenir  le  bon  voyagé 
droit  opprimé , s’enrichilfent  des  de-  au  Nord, 
pouilles  de  la  veuve  & de  l’Orphe-  chap.  viiig 
lin.  En  Sibérie  le  parjure  eft  puni  fe-  An.  x^V 
pérement;  le  meurtier  paye  ordi- 
nairement de  fa  vie  ; l’adultere  de 
l’un  & l’autre  fexe  eft  lapidé  ; & le 
voleur  eft  châtié  fuivant  la  nature 
de  fon  crime  ; enfin  toutes  les  cours 
de  juftice  y font  réellement  des  cours 
l’équité.  Nous  nommons  ce  pays  bar» 
bare  : mais  prenons  le  flambeau  de 
la  raifon  pour  en  comparer  les  mœurs 
avec  les  nôtres  , & jugeons  qui  mé«^ 
rite  le  mieux  cette  épithete.* 

Lorfque  nous  eûmes  fait  des  balots; 
de  nos  fourures  , parmi  lefquelles  if 
y avoit  quelques  martres  que  le  Gou-' 
verneur  nous  avoir  vendues  fecret»~ 
tement  , nous  trouvâmes  que  nous5 
en  avions  afles  pour  charger  un  trai»* 
neau  & la  moitié  d’un  autre.  Il  nous5 
reftoit  encore  un  peu  de  tabac  & cinqi 
mille  ducats , & nous  nous  déterimk 
names  à retourner  à nos  vaifîeaux 
en  partant  par  le  pays  des  Samoïe^ 
des , dans  fefpérance  que  nous  troit> 
verions  en  route  des  occafions  fa^“ 
vorables  d’en  difpofer , & d’acqité^* 
fi#uae  plus  grande  quantité  de  fouÿ 
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Voyage  mres-  Dans  cette  vue  , nous  acheta* 
au  Nord,  mes  du  Gouverneur  des  proviflom 
Chap.  vin. pour  douze  jours,  des  Rennes  poui 
An.  1553,  tout  le  voyage,  &nouschargeamesde 
nouvelle  eau-de-vie,  parce  que  non* 
avions  confommé  tout  ce  que  nouî 
avions  d’ancienne.  Quand  nous  eûmes 
conclu  notre  marché, & donné  l’argeni 
dont  nous  étions  convenu , nous  fùme< 
obligés  de  boire  ce  qu’on  appelle  le  vir 
du  marché , fuivant  l’ufage  de  toute  h 
Ruffie:  nous  eûmes  le  verre  à la  mair 
l'Auteur  pendant  dixlïeures,  & enfuit  e on  nom 
paywic^Sa-  ïaifTa  repofer. 

taoïedes.  Le  lendemain  nous  trouvâmes  J 
notre  lever  tout  difpofé  pour  nom 
départ.  Nous  montâmes  fur  nos  traî- 
neaux, & nous  nous  mimes  en  route  ; 
nous  courûmes  dix-fept  heures  er 
nous  arrêtant  de  temps  en  temp? 
pour  acheter  quelques  fourures,  & 
après  avoir  traverfé  les  montagne! 
de  Riphée  , que  nous  fumes  fix  heu- 
res à palier , nous  entrâmes  dans  h 
pays  des  Samoïedes  , où  nous  ne 
trouvâmes  d’abord  que  d’atfreufe: 
montagnes  , remplies  de  fapins  , dt 
pins  & de  genévriers  , dont  la  tern 
étoit  couverte  de  moufle  en  quel- 
ques endroits  & de  neige  en  d’au- 
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•es.  Nous  y voyions  de  toutes  parts  v 0 Y A € ^ 
es  loups  , des  ours  & des  renards  au  Nord. 
iancs,cequinousjettoitfouventdans  Ghap.  vnr. 
ne  terreur  affés  juftement  fondée.  î6s3t 

Lorfque  nous  eûmes  atteint  le  fom- 
iet  du  mont  Stolphen  , où  la  riviere 
e Borfogatz  prend  fa  fource  , nous 
•cuvâmes  un  petit  village  où  nous 
chetames  diverfes  fortes  de  fou- 
rres , particuliérement  des  cafîors 
1 des  loutres.  Nous  fîmes  nos  efforts 
our  perfuader  aux  habitants  que 
ous  ne  courions  aucun  rifque  d’être 
)uillés  jufqu’à  nos  vaifleaux  ; ils  re- 
iferent  affés  long -temps  de  nous 
endre  des  peaux  dont  le  commerce  efl 
rohibé  , mais  nous  parvînmes  enfin 
les  rendre  plus  hardis  par  le  fecours 
e Peau-de-vie  , & ils  nous  cédèrent  * 
ors  les  plus  beaux  martre sque  nous 
rffions  eu  dans  tout  notre  voyage. 

Après  avoir  dormi  quatre  ou  cinq  Religion  & 
eures  en  commun  , avec  toute  la  ^mo'fedS 
mille,  hommes  & femmes,  fur  des 
eaux  étendues  par  terre , dans  la 
rincipale  hute  du  village , nous  fû- 
tes éveillés  par  notre  hôte , qui  fe 
va  & les  appella  tous.  Lorfque  je 
s vis  fortir , la  curiofité  m’excita  â 
'S  fuivre , & je  les  apperçus  derrière 
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,v  o y a c cabane,  à quelque  diffance,  tous 
au  Nord,  à genoux , les  yeux  & les  mains  éle- 
€hap.  V1U.  vées  vers  le  Soleil  levant  , comme 
An.  i6S}:  pour  lui  rendre  un  Culte  d’adora- 
tion , & en  effet  j’appris  depuis, 
qu’ils  regardoient  cet  aftre  comme, 
un  Dieu.  Les  Samoïedes  font  plus, 
petits , & plus  gros  que  les  Lapons- 
& les  Borandiens  : ils  ont  la  tête, 
groffe,  le  nez  plat , très  peu.de  traits 
dans  lè  vifage,  & prefque  point  de: 
cheveux.  Les  femmes  font  encore 
plus  mal  favorifées.  de  la  nature  que. 
les  hommes:  elles  vont  à. la  chaffe 
comme,  eux,,  avec  des  arcs  & des 
flèches,  & y élevent  leurs,  enfants. 
Leur  habillement  eft  à peu  près  le 
♦ même,,  excepté  qu’elles  portent  une 
treffe  de  cheveux,  qui  leur  tombent 
entre  les.  épaules,  & elles  y joignent 
une  efpèce.  de  queue,  de  ruban  fait 
d’écorce  d’arbre , qui  leur  defcend 
jufqu’aux  talons.  Hommes  & femmes 
portent  un  bonnet  fouré  de  peau  d’a- 
gneau, ; des>  culottes  de  peau  d’ours 
Blanc,  des  bas  , des  fouliers,  & des 
jupons  des  mêmes  peaux  ,,qui  ne  leur, 
dëfcendent  que  jufqu’aux.  genoux. 
Bar  deffus  tous  ils  portent  une  peau 
Æôurs  noir  dont  les  pattes  pendent 
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3 il) ours  plus  du  côte  droit , que  du  “ 
ôté  gauche.  Elle  eft  attachée  fut 
Mirs  épaules  avec  un  carquois  plein 
e flèches.  , _ . 

Après  nous  être  défait  de  tout  ceparfesnt  pouY 
[lie  nous  avions  apporte  dans  ceia  zembte» 
voyage , & après  y avoir  acquis  de 
rès  belles  fourures  r nous  retournât 
nés  en  douze  jours  à nos  vaifîeaux  , 
pii  nous  àttendoient  au  lieu  indique 
ür  la  côte  de  Borandie.  Nous  y port- 
âmes toutes,  nos  marchandées,  nous* 
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i quatre  coins  , 6 c ils  la  tournent  v © y a c m 

L.  n f 1 O Au  au  Nord. 


payâmes  notre  guide  y nous  nou& 
embarquâmes,.  & deux  heures  après 
nous  mimes  à la  voile  avec  un  bort 


vent  pour  là  Zemble  que  nous  vimes 
dès  le  lendemain.  L’aprèsmidi  nous 
jettâmes  l’ancre  près  du  rivage , à- 
une  bonne  profondeur , & comme 
le  temps  étoit  très  clair , nous  vimes- 
à quelque  diflance  environ  trente 
hommes , qui  paroifloient  plus  bar^ 
bares  qu’aucuns  de  ceux  que  nous  eut* 
fions  encore  rencontrés.  Ils  étoient 
armés  d’arcs  & de  flèches , & à gé- 


noux  pour  adorer  le  Soleil  couchant.- 
Après  quelque  délibération  „ il  fut: 
décidé  que  chacun  des  vaiffeaux  en— 
(v,oy croit |la  barque  longue  pleine 
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Voyage  d’hommes  bien  armés,  &c  en  état  de 
au  Nord.  fe  defendre  s’ils  étoient  attaqués  par 

Chap.  vin.  ces  fauvages,  avec  lefquels  on  vou- 
An,  16S3.  loit  efiayer  fi  l’on  pourroit  faire  quel- 
que commerce.  Je  fus  du  nombre  de 
ceux  qu’on  choifit  pour  ce  fervice; 
mais  aufli-tôt  que  nous  fumes  defcen- 
dus,  les  fauvages  fe  levèrent  , & dé- 
chargèrent leurs  flèches  fur  nous , 
après  cjuoi  ils  prirent  la  fuite  avec 
une  vîtefiè  prodigieufe , fans  que 
nous  enflions  reçu  aucun  mal , parce 
qu’ils  avoient  tiré  de  trop  loin  pour 
nous  incommoder. 

idoles  du  Nous  les  pourfuivimes  autant  qu’il 
nous  fiit  poflible , dans  l’efpérance 
de  ffire  un  ou  deux  prifonniers , de 
les  bien  traiter , & de  les  renvoyer 
enfuite  pour  apprivoifer  les  autres. 
Tous  nos  efforts  furent  inutiles,  nous 
les  perdîmes  de  vue  près  d’une  col- 
line couverte  de  neiges,  cependant 
nous  continuâmes  à avancer  dans  le 
pays.  Nous  arrivâmes  à un  terrein 
élevé , où  nous  trouvâmes  une  Ido- 
le, que  les  habitants  appellent  Fe- 
tizo,  & un  de  nos  gens,  qui  avoir 
déjà  été  dans  le  pays , nous  afliira 
que  le  diable  rendoit  quelquefois  des 
oracles  par  fon  organe.  Elle  étoit 
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Igure  humaine  , de  bois  groffiere-  v o y a g 
aent  travaillé,  & nous  vimes  de-  » N<^; 
•ant  elle  deux  Zembliens  à genoux , ch3P‘  VIU* 
nais  auffi-tôt  qu’ils  nous  apperçu-  An.  tfi» 
ent,  ils  fe  retirèrent  précipitamment 
[ans  un  bois  de  fapin.  La  nuit  ap- 
irochoit , nous  ne  crûmes  pas  de- 
voir les  fuivre , & nous  résolûmes 
le  retourner  à nos  vaiffeaux  jufqu  au 
endemain  matin. 

Cette  même  nuit  je  fus  faifi  d’un 
dolent  vomiflement , & d une  gratt’fA  uteur* 
le  douleur  de  tête,  qui  dura  trois 
heures , après  lefquelles  ma  gorge 
devint  fi  douloureufe  que  je  ne  pou- 
rois  avaller  ; les  glandes  en  etoient 
très  enflées,  ainfi  que  mes  gencives: 
mes  dents  devinrent  branlantes , mes 
jambes  pouvoient  à peine  me  fup- 
porter,  tant  j’avois  de  foibleffe  , mon 
eftomach  ne  faifoit  plusfes  fondions, 
la  fièvre  me  prit  avec  violence , j’eus 
des  demangeaifons  infuportabies  de 
la  tête  aux  pieds , avec  une  ébulli- 
tion de  fang , l’haleine  très  courte  , 
ne  refpirant  qu’avec  difficulté.  Pour 
appaifer  ma  foif,  je  me  fervis  de  vi- 
naigre & d’eau  mêlés  enfemble , mais 
voyant  après  deux  jours  que  le  mal 
ne  diminueit  point,  je  jugeai  qu’il 


î6o  Dicouv  E R T E s 
V o y a gu  venoit  des  glandes  pituitaires , en* 
au  Nord,  flammées  partie  par  le  froid , & par- 
Chap.  viii.  tie  par  l’ufage  des  viandes  falées  , ce 
An,  iâss.  qui  avoit  dérangé  toutes  les  humeurs., 
Je  m’abftins  auflî-tôt  de  toute  nour- 
riture où  il  y eût  du  fel  : je  bus  une 
ceuillerée  d’eau-de-vie , & de  fyrop 
de  réglifle  à chaque  heure,  je  me 
gargarilai  la  gorge  avec  de  l’eau-de- 
vie,  ou  du  vinaigre,  & je  me  trot- 
tai la  bouche  de  miel  rofat.  Plufleurs 
hommes  de  notre  équipage  furent 
attaqués  de  la  même  maladie  , & en 
obfervant  cette  méthode  pour  nous 
traiter , je  réuflis  en  quinze  jours  à 
les  guérir , & à me  guérir  moi* 
même. 

Les  autres  vaiffeaux  en  furent  éga- 
lement infedés,  & il  mourut  deux 
hommes  entre  les  mains  des  Chirur- 
giens, qui  voulurent  les  traiter  par 
les  faignées,  & les  purgations,  ce 
qui  n’eut  aucun  fuccès.  Alors  on  fit 
une  confultation , je  fis  le  rapport 
de  la  conduite  que  j’avois  tenue , & 
je  la  juftifiai  par  des  preuves.  Elle 
fut  adoptée,  & je  ne  m’en  fuis  ja- 
mais écarté  par  là  fuite. 

J’ai  obfervé  dans  la  pratique  de 
la.  Chirurgie,  que  les  faignées  & les 
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urgations’ne  doivent  point  être  ad-  v 0 Y A r,  a 
liniftrées  dans  les  maladies  cacochy-  - Nord, 
-iiques,  ni  dans  celles  qui  font  oc-chaP*  V11U 
abonnées  par  de  mauvaifes  humeurs  An*  ,<a> 
ui  refluent  dans  le  fang.  Il  arrive 
ouvent  qu’elles  caufent  la  mort  au 
aalade  , dont  elles  affoibliffent  la 
ue , débilitent  les  nerfs , diminuent 
î chaleur  naturelle , & conforment 
humide  radical.  Je  ne  prêtons  pas 
ependant  condamner  entièrement 
a faignée , & je  crois  qu’il  eft  né- 
:effaire  d’en  faire  deux  ou  trois  dans 
outes  les  maladies  de  chaleur,  ainfi 
nie  dans  les  pléthoriques.  _ 

Après  être  demeurés  feize  jours 
"ur  la  côte  de  la  Zemble , tous  lesweygaa. 
îquipages  fe  trouvèrent  en  bonne 
fanté , à l’exception  de  trois  ou  qua- 
ire hommes , qui  même  étoient  bien 
près  de  leur  parfaite  guérifon , & 
nous  mimes  à la  voile  avec  un  bon 


vent  pour  le  détroit  de  "Weygats, 
où  nous  voulions  faire  la  pêche  des 
chevaux  marins.  Nous  demeurâmes 
trois  jours  fans  en  voir  aucun  , quoi- 
que nos  chaloupes  fùffent  en  mer 
avec  huit  hommes , non  compris  les 
rameurs  , armés  de  harpons , & des 
autres  uftenfiles  néceffaires,  toujours 
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Voyage  fur  le  qui-vive.  Enfin  le  troifiéme 
au  Nord.  jOUr  on  découvrit  trois  de  ces  poif- 

®haP*  vni.fons,  dont  un  avoit  une  groffe  cor- 
An.  itfjj.  ne  au  front.  Les  premiers  le  frappè- 
rent avec  leurs  harpons , lâcherem 
de  la  corde  en  quantité  fuffifante . 
& fe  retirèrent  pour  être  hors  de 
fa  portée , tant  qu’il  fe  débattroit  : 
mais  il  s’affoiblit  bien-tôt,  on  lui 
coupa  la  tete  , & on  laiffa  le  corps 
en  mer,  parce  que  la  chair  n’en  efl 
bonne  ni  à manger,  ni  à faire  de 
l’huile.  On  fait  la  pêche  du  cheval 
marin,  uniquement  pour  en  avoir 
les  dents , & la  corne , qu’on  vend 
beaucoup  plus  cher  que  les  dents  de 
f Eléphant , parce  qu’elles  font  plus 
blanches  , & ne  jauniffent  pas  de 
même.  La  corne  de  celui  que  nous 
primes  avoit  dix  pieds  de  long  : elle 
etoit  fort  pefante , & depuis  la  ra- 
cine, qui  étoit  auffi  large  que  l’é- 
paule d’un  homme  . jufqu’à  la  poin- 
te, elle  alloit  toujours  en  décroif- 
fant , d’une  forme  torfe  très  agréa- 
ble. Une  des  barques  ayant  appro- 
che de  trop  près  un  autre  poilfon 
pour  ne  le  pas  manquer,  & ne  s’é- 
tant pas  retirée  à propos,  fut  ren- 
verfée  d’un  coup  de  la  queue  de  cet 
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mal  qui  commença  à en  frapper  v 0 Y A G * 
:c  foreur,  auffi*tot  quil  fentit  le  au  Nord, 
•pon.  Deux  hommes  furent  noyés  chap.  vil!, 
■ cet  accident , cependant  nous  An.  1653» 
mes  le  poiffon , & quoiqu’il  ne 
us  recompensât  pas  de  la  perte 
nos  Matelots,  il  nous  fut  très 
intageux,  parce  que  les  dents  en 
lient  très  grottes,  & d’une  grande 
incheur. 

Après  cette  avanture  nous  fumes 
atre  jours  fans  trouver  aucuns  de  d’Ours, 

5 poiffons , & nous  nous  prépa- 
>ns  à quitter  cette  dation , quand 
ius  en  apperçumes  quatre  très  gros  ; 

>us  en  primes  trois,  & en  douze 
ures  nous  en  découvrimes  cinq 
très , dont  un  étoit  à corne.  Il 
ichapa  avec  fes  compagnons  : mais 
:u  de  temps  après  nous  en  frappâ- 
es  un , dont  chacune  des  dents  ma- 
leliéres  pefoit  vingt  « neuf  livres, 
eux  jours  après  nous  en  primes 
icore  cinq , entre  lefquels  il  y en 
/oit  un  à corne , mais  il  étoit  petit , 

: n’avoit  guéres  que  fept  pieds  de 
>ng.  Nous  fumes  enfoite  cinq  jours 
ms  en  voir,  & nous  profitâmes 
un  vent  de  Nord  - eft  pour  faire 
oile  vers  les  détroits  de  W eygats  9 
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v o y a & i dans  l’efpérance  de  pouvoir  le  p 
au  Nord.  fer  f ce  gui  raccourciroit  de  tri 
Chap.  vil!  quarts  le  chemin  des  Indes  Orie 
An.  uSi.  taies,  fi  l’on  y réuflîffoit.  A pei 
avions-nous  fait  trente  - fix  lieue 
que  nous  nous  trouvâmes  embar; 
fes  dans  les  glaces,  & entourés  i 
ces  montagnes  aufli  de  glaces  , 
toutes  couvertes  de  neiges  , qu’c 
voit  toujours  à l’entrée  de  la  m 
glaciale  : on  les  nomme  Pater-nofte 
& elles  etoient  en  fi  grande  quai 
tire , que  nous  ne  pûmes  aller  ph 
loin.  C’efi  de  ces  obftacles  qu’on 
donné  à ces  détroits  le  nom  de  V/ec 
gats , qui  en  Anglois  fignifie  ce  qu’o 
ne  peut  pafler.  Nous  jettâmes  l’ar 
cre  près  terre  fur  la  côte  Orienta! 
de  la  Zemble  : un  de  nos  hommes 
qui  defcendit  à terre , y fut  renverl 
par  un  Ours,  qui  le  furprit  par  dei 
riére  : heureufement  nous  le  vimes 
& nous  tuâmes  l’animal  à coups  di 
fufil , autrement  l’homme  auroit  pér 
fans  reflburce.  Cet  accident  empê 
cha  le  refie  de  l’équipage  de  defcen 
dre  à terre  : mais  peu  de  temps  aprèi 
trois  autres  Ours  vinrent  à côté  di 
yaifl’eau  , & même  un  d’eux  grimpa 
à bord , quoique  nous  eufiions  cou: 
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les  pattes  du  premier,  & que  voyais 
vs  eufîîons  tué  le  troifiéme  d’un  au  Nord, 
ip  de  fufil.  Lorfque  cet  animal  chap.  vin. 
nta , un  des  Matelots  qui  fe  trou-  An.  i«ss. 
près  de  lui,  fit  un  cri  affreux, 
qui  nous  fit  prendre  les  premières 
aes  offenfives  que  nous  trouvâmes 
is  la  main,  & cette  bête  féroce  périt 
n-tôt  fous  nos  coups.  Nous  en  tirâ- 
s & tuâmes  encore  deux  autres, 
i nageoient  près  de  nous , & nous 
asâmes  que  leur  mort  nous  déli- 
;roit  à l’avenir  de  femblables  at- 
jues  , mais  nous  fumes  trompés 
ns  notre  attente.  Quelques  heu- 
i après  dix  ou  douze  s’avancèrent 
r les  glaces  le  plus  près  de  nous 
l’il  leur  fut  poflible , enfuite  ils  fe 
:terent  dans  l’eau , & nagèrent  di- 
ûement  à notre  vaiffeau  : nous 
uflimes  à les  tuer  tous , mais  fem- 
ables  à la  tête  de  l’hydre  , plus 
ris  en  dénudions , & plus  il  en  ve- 
ut fur  nous,  qui  defcendoient  des 
tuteurs.  Enfin  voyant  que  nous 
dons  affaire  à un  u grand  nombre 
ennemis  terribles , nous  retournâ- 
ies  à la  côte  Occidentale  de  la  Zem- 
le , & nous  nous  dégageâmes  des 
étroits  de  'Weygats  en  quinze  heu» 
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v o y a g e res  avec  u*  bon  vent  d’Eft;  m 
au  Nord,  ce  ne  fut  qu  après  avoir  été  expo 
Chap.  ix.  à de  grands  dangers  par  les  mon 
An.  1 6S3-  gnes  de  glaces  qui  s’oppofoieni 
notre  paffage  , & qui  nous  incoi 
modoient  exceffivement. 


CHAPITRE  IX. 


Quelques  gens  d'équipage  defeendt 
dans  une  des  IJles  des  détroits 
W eygats , où  ils  tuent  un  grai 
nombre  d'oijeaux:  Defcription 
celui  qu'on  nomme  Penguin  : j 
defeendent  cl  la  nouvelle  Zemble  9 
Je  rendent  maîtres  de  quelques-u, 
des  habitants  : Forme  de  barques  fr 
guliéres  : Habillements  de  peau  dé  0 
féaux  \ Laideur  des  habitants  de 
pays:  Phénomène  étonnant  da) 
l'air  : Une  violente  tempête  jet 
l'Auteur  vers  le  mont  Hécla  : . 
veut  examiner  cette  montagne  , < 
ejl  en  danger  d'être  fuffoqué  : Pn 
priété  Jînguliêre  de  deux  Fontaim 
en  IJlande . Sentiment  abfurde  a 
gens  qui  prétendent  que  P Enfer  e ï 
dans  cette  montagne  i Quelle  ejlï 
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nature  du  terrein  en  IJlande , raifon  v o y a g e 
de  fa  jUrilité.  Habillements , mœurs  au  Nord, 
é»  coutumes  des  Ifandois  : Leur  Chap.  îx. 
penchant  à la  Nécromancie  : De - An»  1053* 
fcription  (Lune  Trombe  qui  caufe 
quelque  frayeur  à F Auteur  & à fes 
compagnons  : Leur  vaijfeau  arrive 
en  Dannemarck  , & ef  déchargé  à 
Chrifiianhaven  : Conclujion  du  jour- 
nal de  F Auteur  par  quelques  remar- 
ques fur  la  Corne  de  Licorne . 


'"'V  Uelques  hommes  de  notre  DefcuptSoa 
équipage  defcendirent  à Pem-  desPenSums* 
ouchure  des  détroits  dans  une  ifle 
ouverte  de  fapins  & de  geniévriers , 
il  nous  tirâmes  environ  foixante 
enguins,  que  nous  emportâmes  à 
ord.  Cet  oifeau  n’eft  pas  plus  haut 
u’un  Cigne,  mais  il  eft  beaucoup 
lus  gros,  avec  un  bec  aigu,  fous 
îquel  commence  une  efpèce  de  po- 
he  qui  defcend  en  s’élargiflant  juf- 
u’au  milieu  de  Peftomach.  C’efl:  011 
animal  conferve  fa  nourriture , & 

’oii  il  la  retire  pour  la  manger  en- 
aite  à fon  aife.  Les  Penguins  ont 
îs  pieds  plats  comme  les  Oyes , & 
ont  de  couleur  brune  : la  chair  en 
Il  de  très  bon  goût , approchant  de 
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celle  du  Canard  fauvage,  mais  beau- 
an  Nord  coup  plus  graffe  & plus  délicieuse. 
Chap.  ix.  C’eft  ce  que  nous  avons  trouvé  de 
An.  1653.  meilleur  dans  tout  notre  voyage. 
Avant  de  les  accommoder  nous 
étions  obligés  de  les  écorcher,  parce 
que  la  peau  en  e-ft  épaifle  & rude, 
^les  Danois  Etant  demeurés  deux  jours  dans 
maîtresse  cette  ifle , nous  levâmes  l’ancre , & 
feiiensZcm*  nous  re  mini  es  à la  voile  avec  un 
vent  frais  de  Sud-efi,  qui  nous  dé- 
gagea bien-tôt  des  détroits  de  Wey- 
gatz , & après  environ  trente  heu- 
res de  cours , nous  nous  trouvâmes 
vers  la  pointe  de  terre  où  nous  avions 
vu  les  Zembliens  adorer  le  Soleil. 
Le  Roi  de  Dannemarck  étoit  très  cu- 
rieux d’avoir  quelques  détails  exafts 
fur  les  richefles , & fur  la  nature  de 
la  Zemble  ; & pour  acquérir  plus  ai- 
fément  ces  connoiflances , il  avoit 
ordonné  à nos  Officiers  de  prendre 
quelques  naturels  du  pays.  Nous  ré- 
folumes  d’éxécuter  fes  ordres , fi  cela 
nous  étoit  poffible,  & pour  y réuf- 
fir,  trente  de  nous  furent  partagés 
dans  les  chaloupes.  Je  dis  de  nous , 
parce  que  fétois  toujours  de  toutes 
les  expéditions  qui  pouvoient  me 
faire  voir  quelque  chofe  de  curieux 
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>ii  de  nouveau.  Nous  vîmes  bien-  -3  y ; ^ 
ot  un  Zemblien  dans  fon  canot  en-  au  Nord, 
iron  à une  demi  - lieue  de  terre  : chap.  ix. 
îais  auffi- tôt  qu’il  apperçut  que  An.  l6jU 
ous  ramions  à lui , il  s’éloigna  avec 
înt  de  vîteffe  , qu’il  y auroit  eu  de 
1 folie  a vouloir  feulement  effayer 
e le  joindre.  Il  gagna  le  rivage , 

-tta  fon  canot  fur  fes  épaules,  & 
rit  fa  courfe  avec  la  vîteffe  d’un 
'erf,  fans  paraître  embarraffé  ni 
ar  le  canot,  ni  par  un  dard  qu’il 
moit  à la  main  droite.  Nous  le  vî- 
tes monter  une  colline , & en  peu 
e temps  il  fut  entièrement  hors  de 
otre  ^ vue.  Nous  en  découvrîmes 
ien-tôt  deux  autres  plus  avant  en 
1er,  que  nous  environnâmes  avec 
fés  de  difficulté , & dont  nous  par- 
nmes  a nous  rendre  maîtres  ; mais 
aand  ils  virent  qu’il  ne  leur  étoit 
us  poffible  d’échaper,  ils  pouffe- 
:nt^ des  hurlements  fi  affreux,  que 

n’en  ai  jamais  entendu  de  fem- 
ables. 

Il  y avoit  un  homme  & une  fem-  te«  p0rg 
e habillés  de  peaux  de  veaux  ma- traw' 
ns , dont  le  poil  étoit  tourné  en 
-hors  : chaque  habit  étoit  de  deux 
îaux  jointes  enfeipble  , qui  leur 

T ont,  VU.  u 
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vôv ÂGE tomboient  jufqu’aux  genoux,  & les 
au  Nord,  queues  de  ces  animaux  y étoient  de- 
Chap.  ix.  jnenrées  pendantes.  Leurs  culottes 
An.  i ssi.  ou  caleçons  étoient  fort  étroits;l’hom- 
me  paroiffoit  âgé  d’environ  cinquan- 
te ans  ; il  n’avoit  point  de  cheveux , 
mais  il  portoit  une  barbe  taillée  en 
rond , de  poils  châtains.  Les  cheveux 
de  la  femme,  qui  n’avoit  pas  plus 
de  trente  ans , tomboient  fur  fes  épau- 
les en  treffes  : fon  nez  & fes  oreilles 
étoient  ornés  de  pierres  bleues , en 
forme  de  pendants.  L’un  & l’autre 
étoient  d’une  laideur  excefîive. 

Nous  mîmes  nos  deux  prifonniers 
dans  une  de  nos  chaloupes , & nous 
emmenâmes  auffi  leur  canot  , qui 
étoit  fait  de  côtes  de  poiffon , artif 
tement  jointes  , &c  proprement  cou- 
vertes de  peaux  auffi  de  poiffon , cou- 
fues  les  unes  aux  autres.  Il  avoit  en- 
viron fix  pieds  de  long,  & deux  pieds 
& demi  de  large , étoit  couvert  d’une 
peau  de  poiffon , qui  laiffoit  feule- 
ment au  milieu  une  petite  ouvertu- 
re , où  fe  plaçoit  le  conducteur  : il 
tiroit  cette  peau  de  tous  côtés , 1 at- 
tachoit  fortement  autour  de  for 
corps,  de  façon  que  l’eau  ne  pou- 
j^oit  y entrer  ; tenoit  le  rame  entr« 
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?s  mains , & s’abandonnoit  à la  ÿ'ov  ,.t  (.£ 
aerci  des  flots , fans  jamais  craindre  m Nord, 
’en  être  fubmergé.  chap.  ix. 

Ce  fut  inutilement  que  nous  ef-  An.  is,3. 
tyâmes  d’apprendre  quelque  chofe 
e nos  deux  captifs,  trop  ftupides 
c trop  fombres  pour  en  rien  atten- 
re.  Voyant  qu’ils  ne  nous  étoient 
'aucune  utilité,  nous  defcendîroes 
terre  au  nombre  de  trente,  avec 
es  provïfions  pour  plufieurs  jours , 
c nous  nous  partageâmes  en  deux 
lompagnies,  éloignés  de  cent  cin- 
uante  pas  les  uns  des  autres.  Nous 
ous  cachâmes  dans  des  cavernes 
>us  des  rochers , & nous  mîmes  des 
ntinelles  aux  endroits  commodes , 
aur  découvrir  fl  quelques  fauvages 
rprochoient,  dans  l’efpérance  de 
s engager  de  force , ou  par  la  per- 
afion  à nous  faire  voir  leurs  ha- 
tations. 

Pendant  deux  jours, nous  n’apper-  nsen  prcn. 
imes  aucunes  marques  d’habitants  : Kent()eu^au- 
ifin  nos  fentinelles  nous  avertirent U s* 
fil  en  defcendoit  deux  d’une  colline 
?rs  le  rivage  de  la  mer.  Auffi-tôt 
ms  nous  partageâmes  en  pelotons 
des  diflances  convenables,  & les 
îmbliens  donnèrent  dans  notre  em- 
Hij 
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bufcade  , fans  nous  voir , & fans  le 
méfier  d’aucune  trahifon , jufqu  a ce 
qu’un  de  nos  compagnons  tirât  un 
coup  de  Ml.  A ce  fignal  nous  parû- 
mes tous  ; & les  Sauvages , voyant 
qu’il  leur  étoit  impoffible  de  fuir  , fe 
laiffcrent  prendre  aifément.  Ils  etoient 
habillés  l’un  comme  l’autre,  quoiqu’ils 
fulfent  de  différent  fexe  : ils  por- 
toient  des  culottes  étroites  , & une 
efpece  d’habit  dont  les  manches  ne 
venoient  que  jufqu' au  coude.  Cet 
habillement  étoit  de  peaux  de  Pen- 
guins  avec  les  plumes , excepté  er 
quelques  endroits  du  devant , & dv 
derrière  de  l’habit , ou  elles  etoieni 
arrachées.  Leurs  bas  etoient  de  peav 
de  veau  marin  avec  le  poil  en  dehors 
& ils  portoient  des  bonnets  en  pair 
de  fucre. 

L’homme  paroiffoit  avoir  enviroi 
vinpt-quatre  ans  : il  etoit  fans  che 
veux  & fans  barbe  ; le  vifage  large 
plat  & bafané,  II  portoit  une  hach 
fur  fes  épaules,  un  arc  à la  maii 
droite,  & un  carquois  plein  de^fle 
ches  fur  fon  dos.  La  femme,  âge 
d’environ  vingt  ans  , avoit  un  dar 
à la  main  : fes  cheveux  tomboien 
en  deux  trdffes  M les  épaulés  ; fo- 

ï 
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ifage  étoit  orné  de  deux  raies  bleues 
u menton , & de  deux  autres  au 
ront  : fes  narines  étoient  percées 
e même  que  fes  oreilles , & elle  y 
voit  des  anneaux  d’os  de  poiffon  * 
u des  pierres  bleues  aufli  groffes 
ue  des  avelines  * mais  celles  des 
reilles  n’étoient  que  de  la  groffeur 
un  pois. 

Nous  fîmes  de  vains  efforts  pour 
rer  d’eux  quelque  inftruftion  fur 
:urs  habitations  , & fur  ce  qui  pou- 
oit  nous  intéreffer*  Ils  demeurèrent 
>ujours  obffinés  & muets  : nous  les 
ânduifimes  à bord,  & nous  trou- 
âmes qu’ils  connoiffoient  très  bien 
s deux  premiers  , quoiqu’ils  fuflènt 
abillés  différemment*  Les  naturels 
e la  Zemble  que  j’ai  vu , font  les 
ommes  les  plus  méprifables  qu’il  y 
t dans  la  naturè  humaine  : ils  font 
fis  petits  & plus  trapus  que  tous  les 
itres  peuples  feptentrionaux , aufll 
ids  qu’il  eft  poffible  à l’imagination 
î le  concevoir  dans  une  efpece  hu-* 
aine  , avec  des  voix  tremblantes  * 

: l’haleine  puante  , parce  qu’ils  ne 
angent  que  de  la  viande  fans  fel , 
i poiffon,  & de  l’huile  infeûe,  Leur 
arche  reffemble  à celle  des  canards: 
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An,  1651, 


Laideur  dcâ 
Sauvages  ck 
ce  pays. 
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Ils  revien- 
nent au  Gro- 
enland, 
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ceux  que  nous  primes  ne  buvoieiït 
que  de  l’eau  ; ils  haïffoient  Todeur  du 
tabac  9 regardoient  notre  eau-de-vie 
comme  infipide*,  & ne  voulurent  ja- 
mais goûter  de  notre  pain  ? de  notre 
bifcuit , ni  de  notre  bierre.  Le  bois 
de  leurs  arcs  & de  leurs  dards  eft 
péfant  & d’un  rouge  brun  : celui  de 
leurs  fléchés  eft  plus  blanc  & plus 
léger.  Leurs  aiguilles  ? les  pointes  de 
leurs  fléchés , & leurs  autres  armes 
oftenfiyes  & défenfives  , ainfi  que 
divers  inftruments  , font  faits  pro- 
prement d’os  de  poiffo-n. 

On  étoit  alors  à la  fin  du  moiî 
‘ d’Août , & bientôt  à celle  de  l’été  ; 
les  nuits  commençoient  à devenii 
longues , & le  froid  augmentoit  d< 
jour  en  jour  ; ce  qui  nous  détermine 
à fonger  à notre  retour.  Nous  diri- 
geâmes en  coûféquence  notre  cour 
au  Sud  - Gueft  ; mais  le  vent  nom 
étant  devenu  contraire  , nous  fume: 
obligés  de  le  changer  , & nous  ga- 
gnâmes la  côte  de  Groenland,  Nou 
je  trames  l’ancre  au  milieu  des  flotte 
Françoifes  & Hollandoifes  9 occu 
pées  à la  pêche  de  la  baleine.  Leur 
vaifleaux  s’éloignent  rarement  du  ri 
vage  9 parce  que  les  baleines  ? quoi 
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prend  de  la  même  maniéré  que  les  voyage 
chevaux  marins  , fe  trouvent  ordi-  au  Nord, 
nairement  près  de  terre.  Quand  elles  chap‘  iX* 
font  prifes , on  les  coupe  en  pièces.  An.  uji, 
on  fépare  la  graiffe  du  corps,  & 
on  la  met  dans  de  grandes  chaudiè- 
res , oit  elle  fe  fond  en  huile  ; ce  qui 
fe  faitprefque  toujours  dans  des  hut- 
tes , confinâtes  fur  le  bord  de  la  mer 
pour  cet  ufage.  Pendant  que  nous 
demeurâmes  fur  la  côte , je  vis  une  ba- 
leine qui  produilit  trois  cents  cinquan- 
te liv.  pelant  de  la  fublfance  nerveufe 
qui  en  porte  le  nom  ; ce  qui  joint 
à l’huile  qu’on  en  tira  , doit  avoir 
donné  un  profit  très  eonlidérable  aux 
Entrepreneurs.  Notre  arrivée  en  cet 
endroit  fut  très  heureufe  pour  nos 
prifonniers  Zembliens  , qui  languif- 
foient  faute  d’huile  de  baleine , parce 
qu’ils  ne  pouvoient  rien  manger  fans 
cet  alfaifonnement , & que  notre  pro- 
vifion  en  étoit  épuifée  : nous  en  pri- 
mes de  nouvelle , à leur  grande  fa- 
iisfaâion. 

Après  être  demeuré  deux  jours  fur 
cette  côte  , nous  levâmes  l’ancre  , 
ayant  le  vent  Nord-Elt  ; & le  len- 
demain vers  cinq  heures  du  matin  , 
nous  vimes  l’un  au  delfus  de  l’autr* 

Hiv 
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.voya  g £ îr°is  foleils , dont  l’éclat  étoit  fi  fem- 
au  Nord,  blable  ? qu’on  pouvoir  difficilement 
Chap.  ix.  diftinguer  le  véritable.  Ce  Phœno- 
An  36  îl^ene  ^llîvi  d’une  violente  tem- 
i653t  pête  , qui  nous  obligea  de  ployer 
toutes  nos  voiles  > excepté  la  mizene, 
& nous  fumes  chafTés  de  côté  & d’au* 
tre  dans  une  mer  fiirieufe  pendant 
un  jour  & une  niât.  Le  marinier  qui 
étoit  monté  au  mât  pour  obferver  * 
découvrit  un  grand  feu;  ce  qui  lui 
caufa  une  terrible  frayeur  : mais  le 
Pilote  reconnut  que  c’étoit  le  mont 
Hecla  en  Mande  ; & il  fe  détermina 
à en  gagner  la  côte  pour  y chercher 
un  port , parce  que  nous  n’étions  pas 
en  état  de  tenir  plus  long-temps  la 
mer. 

îîs (arrivent  Nous  arrivâmes  vers  le  rivage  de 

m i ande.  p|£[ancie  à la  fin  du  jour,  & nous 
vîmes  diflinâement  les  flammes  qui 
fortoient  en  abondance  de  la  mon- 
tagne , accompagnées  d’un  grand 
bruit , qui  infpiroit  la  terreur  & l’é- 
pouvante. La  mer  étoit  fi  rude,  &C 
la  côte  fi  remplie  de  rochers  que  nous 
n’aurions  ofé  approcher  de  plus  d’une 
lieue  de  terre  fi  nous  avions  eu  un 
Pilote  moins  habile  : mais  comme  2 
connoifloit  parfaitement  les  fonds , 2 
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entreprît  de  nous  conduire  au  Cap 
Héri,  oiî  nous  jettâmes  l’ancre  en 
sûreté.  Un  de  nos  vaille  aux  brifa  fa 
proue  contre  un  rocher  > & il  fut 
très  heureux  de  ne  pas  être  fendu 
eh  deux  ; l’autre  ne  reçut  aucun  dom- 
mage.* Nous  allâmes  en  grand  ^om- 
bre au  village  de  Héri  > d’où  nous 
nous  rendîmes  à Kirkebar*  ville  affez 
:onfidérable  de  l’iflande;  & nous  y 
rouvâmes  huit  on  neuf  marchands 
Danois , qui  furent  très  ftirpris  & 
rès  contents  de  nous  voir.  Ils  nous 
■égalèrent  d’excellent  pain,  de  vian- 
le  & de  vin  ; & ils  nous  dirent  que 
a veille  ils  avoient  eu  un  tremble- 
nent  de  terre  fi  violent  ,,  qu’ils 
[voient  cru  que  toute  l’ifie  alloit  être 
mglotiîie.  Ces  Meffieurs  procurèrent 
les  chevaux  à huit  de  nous  que  la' 
urioîiîé  portoit  à voir  le  pays;  mais 
es  autres  préférèrent  de  fe  divertir 
vec  leurs  compatriotes  9 qui  nous 
ournirent  auili  des  guides  & des  pro*^ 
ifions.  Nous  marchâmes  deux  jours 
n fuivant  différents  détours r très 
udes  & qui  n’étoient  point  fréquent- 
és , ce  qui  nous  conduifit  envirom 
l cinq  mille  du  mont  Hecla,.  Nous  jr 
rouvâm-esle  terrein  couvert  de 
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dres  & de  pierres-ponces  ; & notre 
guide  nous  dit  que  fi.  nous  allions  plus 
avant  9 nous  tomberions  dans  des 
gouffre^  de  feu  , parce  que  le  terrein 
y étoit  mouvant ,,  & que  nous  ne 
pourrions  jamais  nous  en  retirer. 

T#us  ceux  qui  étoient  avec  moi 
furent  intimides  par  le  difcours  du 
guide , à l'exception  d’un  marchand 
Danois , qui  nous  avoit  accompagnés 
par  politeffe  ; & nous  refolumes  lui 
& moi  de  monter  fur  la  hauteur , ne 
voyant  alors  ni  feu  ni  flamme  , & 
l’air  étant  calme  &C  ferein.  Nous 
laiffâmes  nos  chevaux  à la  garde  de 
ceux  qui  refterent , & nous  nous 
mimes  hardiment  en  marche  ? hier 
réfolus  de  gagner  le  fommet  défie 
montagne , quoique  nous  fuflions  juf 
qu’au  deffus  du  gras  de  la  jambe  dan: 
les  cendres , dont  tout  le  canton  étoi 
couvert , ainfi  que  des  pierres-ponces 
Peu  de  temps  après  nous  vimes  ur 
affez  grand  nombre  de  corbeaux  & 
de  vautours  , qui  avoient  leurs  nid 
près  du  fommet  de  la  montagne 
mais  à peine  avions-nous  fait  un 
demi-lieue  que  le  terrein  commenç; 
à trembler  fous  nos  pas  ; ce  qui  fii 
accompagné  d’un  bruit  fourd  % com 
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ne  s’il  eût  été  prêt  à fondre.  En  voyage 
nême  temps  la  terre  fe  fendit  en  au  Nord. 
>lulieurs  endroits  9 d’où  nous  vimes  chap.  ix* 
brtir  des  flammes  bleues  , avec  une  An.  1 6*1* 
brte  odeur  de  fouffre,  qui  nous  ôta 
Lbfoltiment  le  courage.  Nous  tour- 
iâmes  le  dos  à l’inftant , & pous 
lefcendimes  avec  bien  plus  de  dili- 
gence que  nous  n’étions  montés  * 

)uifque  nous  fîmes  en  un  quart  d’heu- 
e le  même  chemin  dans  notre  retrai- 
e,  que  nous  avions  fait  en  une  heure 
orfque  nous  grimpions  fur  la  mon- 
agne*  Nous  fumes  enveloppés  en 
evenant  d’un  nuage  de  fumée  noire* 
jui  s’éleva  de  cette  montagne , & qui 
ions  couvrit  d’une  efpece  de  fuie  9 
i épaiffe  que  la  lumière  du  foleil  en 
ût  obfcurcie.  En  même  temps  les 
lammes  , les  cendres  & les  pierres- 
>onces  tombèrent  de  toutes  parts 
utoui*  de  nous  comme  une  grêle  * 

Sc  nos  oreilles  furent  frappées  des 
ons  les  plus  horribles  & les  plus 
amentables  , qui  fe  répétoient  par  le 
êcours  officieux  d’une  multitude 
l’échos  dans  toutes  les  parties  de  la 
nontagne.  Nous  commençâmes  alors 
i nous  repentir  fortement  de  notre 
airiofité  déplacée  f craignant  à cha** 


au  Nord. 
.Chap.  IX. 
An  16$  3, 
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.vcrv AGt. que  iftftant  d’être  engloutis  dans  les 
ouvertures  que  nous  voyions  fe  faire 
de  toutes  parts  autour  de  nous. 

Nos  compagnons  rioient  de  bon 
coeur  9 en  voyant  notre  précipitation , 
& notre  figure  enfumée  ; mais  leur, 
joie  fe  pafîa  bientôt  quand  nous  tom- 
bâmes comme  morts  à leurs  pieds , 
fans  pouvoir  prononcer  une  feule 
parole.  Nous  fumes  affez  long-temps 
avant  de  revenir  à nous  , quoiqu’on 
nous  frottât  les  mains  5 les  narines 
& les  tempes  avec  du  vinaigre  : 
enfin  nous  fumes  rappellés  à la  vie  ; 
& quand  nous  leur  eûmes  fait  la  défi 
eription  du  danger  que  nous  avions 


couru  , ils  regardèrent  notre  retour 


fontaines 

iagulier.es. 


comme  un  miracle..  Au  pied  du  mont 
Hécla  nous  trouvâmes  une  pierre- 
ponce  auffi  groffe  quuamuid  ; notre 
guide  nous  dit  qu’il  en  avoit  vu  d’en- 
core plus  grofîes  r & fi  pefantes  que 
dix  hommes  ne  les  pouvoient  mou- 
voir; que  quelquefois  le  volcan  jet- 
toit  de  l’eau  au  lieu  de  flammes , & 
d’autrefois  des  pierres-ponces  & des 
cendres.. 

Dit  mont  Hécîa  nous  arrivâmes 
en  trois  heures  die  cheval  à deux 
fontaines^  éloignées  l’une  de  L’autre 
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î’environ  quinze  toifes.  Il  y en  a vo  yagé 
une  fi  froide  que  tout  ce  qui  y en-  a»  Nord» 
Ere  devient  auffi.  dur  que  du  fer  ; ce  chap’  1X* 
que  j’éprouvai  en  y trempant  une  An.  i*s$ 
partie  d’une' petite  cane  , qui  à mon 
grand  étonnement , fut  changée  en 
une  matière  auliî  pelante  que  le  fer 
même  y peu  de  temps  après  y avoir 
été  plongée  ; & il  parut  suffi,  qu’elle 
en  avoit  acquis  toutes  les  propriétés. 

Environ  à trente  pieds  de  di fiance 
dans  l’autre  fontaine,  dont  l’eau efi 
d’une  chaleur  bouillante  nous  vimes 
une  efpece  d’animal  de  couleur  rou- 
ge , environ  de  la  groffeur  d’un  ca- 
nard , qui  fautoit  fur  la  furface.  Il 
plongea  au  fond  auffi-tôt  que  nous 
le  remarquâmes , & reparut  quand 
il  fut  hors  de  notre  vue.  Cette  fubftam- 
ce  fait  toujours  la  même  chofe  , à 
ce  que  nous  dit  notre  guide  ; & ja- 
mais on  n’en  a pu  prendre  aucune  t 
fi  l’on  en  croit  fon  rapport  * elle  fe 
tient  à la  furface  de  l’eau  quand  per- 
sonne n’en  efi:  proche  , & plonge 
au  fond , qui  a Soixante  braflfes  de 
profondeur,  d’abord  que  quelqu’un! 
s’en  approche.. 

De  ces  fontaines-,  nous  gagnâmes 
la.  côte  de  la  mer  : & environ  une 
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voyagh  demi-lieue  avant  d’y  arriver , nous 
au  Nord  entendîmes  les  lamentations  les  plus- 
chap*  ix . plaintives  tout  le  long  de  la  côte» 
Aa.  16$ 3*  Ces  cris  reffembloient  aux  accens 
de  créatures  humaines  r tourmen- 
tées des  plus  vives  douleurs  ; & ils 
ét oient  fi  lugubres  r que  le  fang  fe 
glaçoit  dans  les  veines  à les  entendre , 
& que  le  cœur  te  plus  ferme  en  étoit 
effrayé.  Ces  plaintes  imaginaires 
etoient  caufées  par  l’agitation  des  gla- 
ces & des  eaux  ? qui r pouffées  vio- 
lemment contre  les  rochers  par  le 
vent  5 produifent  ce  bruit  affreux  9 
qui  eft  confidérablement  augmenté 
par  les  échos  d’un  grand  nombre  de 
cavernes.  La  curioiité  nous  porta  à 
voir  ces  énormes  glaçons , qui  ne 
bordent  que  ce  côté  de  lifle  5 où  ils 
viennent  au  mois  de  Juin  r & y de- 
meurent fiifqu’en  Septembre.  Les  ha- 
bitants de  l’Iflande  croyent,  & notre 
guide  fit  fes  efforts  pour  nous  le  per- 
fuader,  que  cette  mer  eft  le  féjouf 
des  damnés  , que  les  diables  plon- 
gent dans  les  eaux  glacées  pour  leur 
faire  éprouver  le  froid  le  plus  cm- 
fent , après  les  avoir  tenus  long-temps 
dans  les  cavernes  enflammées  du  mont 
Hécia.  C’efl^  difent-ils*  dans  cette  ak 


des  Européens,  ï§? 
rnative  du  froid  au  chaud,  & du  v 0 Y âge 
laud  au  froid  que  confiftent  leurs  au  Nora. 
mrments.  chap*  i %+ 

Le  16  de  Septembre  nous  retour-  An,  1^ 
âmes  à Kirkebar , où  nous  nous 
?poiâmes  quelques  heures.  Nous 
^montâmes  enfuite  à bord  , &C 
ous  trouvâmes  dans  nos  vaiffeaux 
? Gouverneur  de  Tille  avec  un  Eve-, 
ue , qui  étoient  venus  nous  faire 
ne  vifite» 

Le  19  nous  profitâmes  d’un  vent  climat 
Le  Nord  , pour  mettre  à la  voile  & 1 att  s# 
[uitter  Mande.  Cette  ïile  abonde 
;n  beftiaux  , & a une  grande  quan- 
ité  de  riches  pâturages  , dans  lef- 
juels  vient  une  herbe  nommée  Cai- 
ophe  , dont  les  troupeaux  mange- 
oient  jufqiTà  en  étouffer , fi  on  les 
j laiflbit  autant  qifils  le  voudroient  ; 
uais  on  les  borne  à une  certaine 
[[uantité.  Les  campagnes  y paroiffent 
certes  & agréables  ; mais  le  froid 
Y eftfi  vif  par  le  vent  de  Nord-eft* 
qui  y fouffle  fréquemment , qu’au- 
cune efpèce  de  grain  propre  à faire 
du  pain , ne  peut  y parvenir  à ma- 
turité ; il  périt  dans  la  terre  ou 
lorfqu’il  en  eft  fortL 

Les  Mandais  mâles  & femelles  Defcrfptk** 

des  feabstsi»|g| 


ï§4  DÉCO  ÜVÉ  & TES 
^oy agf font  exceffivement  laids  , & d’tm 
an  Nord,  teint  bafanné.  Ils  s’habillent  comme 
Chap,  ix,  {es  Norvégiens  , avec  des  vêtements 
A»*  de  peau  de  veaux  marins , dont  le 
poil  eft  tourné  erx  dehors.  Leur  lin- 
ge reffemble  à la  toile  qui  fert  aux 
embalagesv  Ils  vivent  fous  le  même 
toît  avec  leurs  troupeaux,  dans  des 
cavernes  creufées  fous  les  rochers  5 
ou  dans  des  huttes,  dont  la  vue  ne 
préfente  que  la  mifere.  Elles  font  bâ« 
ries  de  bois,  ou  d’os  de  poiffon,  & 
% couvertes  de  gazon  comme  dans  la 

Laponie.  Toute  la-  famille  couche 
dans  fes  habits  fur  un  lit  commun 
de  foin  ou  de  paille  , & fe  couvre 
avec  des  peaux  : ils  vivent  de  leur 
pêche , font  très  brutaux,,  d’une 
malpropreté  exceffive , & prétendent 
être  Négromanciens.  On  dit  dans  le 
pays , que  le  diable , qu’ils  adorent 
fous  le  nom  de  Kobald , leur  pa~ 
roît  fouvent  fous  la  figure  humaine. 
Ils  ont  une  efpèce  de  Dieu  domefti- 
que , taillé  en  bois  , dont  la  forme 
cft  des  plus  hideufes.  Ils  lui  rendent 
un  hommage  confiant , mais  fecret , 
parce  qu’ils  font  retenus  par  les  Prê- 
tres Luthériens  ,•  qui  font  leurs  ef- 
forts pour  les  inftruire  dans  les  grinj 
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[pes  du  Chriftianifme  , qn  iis  pro-  v o y age 
îffent  en  apparence  , quoique  dans  au  Nord, 
i réalité  il  y en  ait  très  peu  qui  chap.  ix. 
dent  réellement  convertis.  ADf  * 

Le  vent  étant  devenu  très  fort, 
ous  fumes  en  peu  de  jours  à la 
ne  de  Talfo,  promontoire  fur  la 
Dte  de  Norvège,  avec  une  petite 
ille  & un  fort  château,  environ  à 
uatre  lieues  de  la  mer.  Nous  fui- 
imes  le  rivage  pendant  environ 
ouze  heures,  croyant  être  affurés 
e pouvoir  gagner  la  terre , mais 
: vent  ayant  changé  au  lever  de 
l Lune  , il  nous  rejetta  malgré  tous 
os  efforts , au  moins  quarante  lieues 
n arriéré.  Ce  coup  de  vent  fut 
livi  d’un  calme , ce  qui  eff  plus  dé- 
tgréable  qu’une  tempête  pour  un 
tarin  prêt  d’arriver  au  port  après 
n long  voyage.  Pendant  qu’il  duroit  * 
ous  fumes  allarmés  par  une  trombe 
ue  nous  vîmes  au  Sud-oueft  ; nou£ 
availlâmes  à l’éviter  en  pliant  toutes 
os  voiles , & en  abaiffant  toutes  nos 
ergues  : mais  nous  fumes  délivrés  de 
os  craintes  , en  la  voyant  fe  rompre 
aturellement  environ  à deux  lieues 
e nous. 

La  trombe  eft  un  nuage  noir,  qui  i>e$  jxom 
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v'o'y1  a g E'feflemble  à une  colomne , fituée  en 
-au  Nord,  tre  la  moyenne  région  de  l’air,  & 
Chap.  ix.  la  furface  de  la  mer  : quand  elle  tom 
A».  i<s 53.  be , elle  répand  une  quantité  d’eai 
fi  prodigxeufe , qu’elle  peut  couler; 
fond  en  un  inftant  un  vaiffeau  qu 
s’y  trouveroit  expofé.  Le  vent  non 
étant  devenu  favorable , nous  vîme 
dix  jours  après  la  ville  de  Copen 
hague:  nous  faluâmes  le  Château 
nous  jettâmes  l’ancre,  nous  defcen 
dîmes  dans  la  chaloupe , & nous  dé 
barquâmes,  très  fatisfaits  de  non 
retrouver  dans  notre  pays  natal. 

Leur  retour  T x . v 1 J 

en  Danne-  Deux  jours  apres,  nos  vaiiieaiu 

»areke  eurent  ordre  de  fe  rendre  à Chrif 

tian-haven , ou  ils  forent  déchargés 

Les  armateurs  forent  très  fatisfait 

d’en  voir  la  cargaifon , qui  leur  rap 

porta  un  profit  confidérable.  L’ui 

d’entr’eux  préfenta  à Sa  Majefté  Da 

noxfe  les  deux  cornes  y qui  forent  re 

'gardées  comme  des  curiofités  qui  n’c 

voient  point  de  prix , parce  qu’oi 

jugea  que  c’étoient  de  véritables  cot 

nés  de  Licorne.  On  donna  des  or 

dres  pour  qu’elles  foffent  dépofée 

dans  le  tréfor , & le  marchand  qu 

les  avoit  apportées  à la  Cour , reçu 

une  chaîne  d’or  à laquelle  étoit  at 
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iché  le  portrait  du  Roi  : on  lui  ac-  v oyagi 
arda  la  liberté  du  commerce  pen-  a..  Nota, 
int  un  nombre  d’années  fans  payer  chap.  IX. 
acuns  droits  ; & Sa  Majefté  promit  An.  isjj. 
Liffi  à la  Compagnie  en  général  de 
l faire  jouir  de  plufieurs  privilèges 
•ès  avantageux. 

Nous  conduifimes  avec  nous  les 
.embliens  à la  Cour,  6c  le  Roi  prit 
uelque  plaifir  à voir  la  Angularité 
c la  laideur  de  leurs  habillements , 
i de  leurs  ligures , qui  attira  aufîi 
attention  de  tout  le  monde.  LI11- 
endant  de  la  maifon  du  Roi  eut 
irdre  de  leur  procurer  des  îoge- 
nents  convenables,  & de  les  faire 
nftruire  dans  la  langue  Danoife.  On 
‘foéroit  qu’ils  pourroient  enfuite 
ionner  fur  la  Zemble  quelques  no- 
ions  plus  exaftes,  que  tout  ce  qu’on 
*n  avoît  publié  jufqu’alors  : mais  je 
l’ai  point  eu  connoifl’ance  qu’on  en 
üt  retiré  aucune  fatisfaétion. 

En  terminant  ce  Journal  , je  crois  Sentiment 
qu’il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’ob-  fur  les  cornes 
ferver  qu’il  n’y  a point,  félon  monqu'onaPPel^ 
fentiment , d’autre  corne  de  Licor- 
ne, que  celle  qu’on  trouve  à la  tete 
du  cheval  marin,  & que  les  vertus 
n’en  font  pas  à beaucoup  près  telles 
qu’on  1 es  a toujours  repréfenrées*.  B 
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vo  y a GEme  Pare^  auffi  que  *es  Auteurs  qui 
aa  Mord,  ont  prétendu  traiter  de  la  nature  & 
Chap.  ix.  des  propriétés  de  la  Licorne  , ont 
An.  16$ 3.  dépeint  des  animaux  créés  dans  leur 
imagination,  plutôt  qu’ils  n’ont  don- 
né une  deicription  tirée  de  la  natu- 
re : quelques-uns  mêmes,  tels  que 
Marc  Paul , Vénitien , ont  confondu 
la  Licorne  avec  le  Rhinocéros.  Pline 
nous  dit  que  la  Licorne  eft  fembîa- 
bîeà  un  Bœuf,  marquetée  de  petites 
taches  blanches  ; & Munfter  la  repré** 
fente  comme  étant  de  la  même  cou- 
leur que  la  Belette  , & ajoute  qu’elle 
eft  femblable  à un  Poulain  d’envi- 
ron trois  ans.  Philoftorge  lui  donne 
la  tête  d’un  Dragon , la  barbe  d’une 
Chèvre,  le  coi  & les  pieds  d’un 
Lion , la  peau  d’un  Serpent , & le 
corps  d’un  Cerf  Heliodôre  prétend 
qu’elle  eft  fi  agile , qu’elle  échape  ai- 
fément  à la  poürfuite  des  chaffeurs 
les  plus  actifs.  Enfin  Louis  Paradis , 
qui  en  donne  une  étrange  defcrip- 
tion , nous  apprend  qu’on  ên  a pris 
quelquefois , & qu’on  les  a nour- 
ries de  pois , de  fèves  & de  lentil- 
les : mais  il  paroît,  après  un  mur 
examen , que  tous  ces  récits  font 
plutôt  faits  pour  exciter  l’admiration, 
que  pour  faire  connoître  la  vérité. 
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MÉMOIRES 

AUT  HENTIQ_UES 

► o N N i s par  le  même  Auteur 
fur  les  affaires  de  Ruflie. 


CHAPITRE  X. 

'araclere  gênerai  de  ces  anecdotes  fut 
la  Rujjîe  : Etendue  prodigieufe  des 
Etats  du  C\ar  : Des  mines  & des 
autres  productions  quon  y trouve  : 
Quantité  étonnante  de  cire  & de 
miel  que  ce  pays  fournit:  Manière 
d'y  voyager:  Ignorance  & méfiance 
excejfive  des  Ruffes : Leur  averjion 
pour  Us  fciences  : Leur  religion  & fies 
différentes  cérémonies  : Leur  cruauté 
envers  les  femmes:  Rufe  contre  le 
C\ar  Alexis  Michaelowit prati- 
quée par  un  de  fes  principaux  Cour - 
(if ans  : Education  Jinguliére  dtb 
F rince  Royal  de  Rujfic* 
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Relation 

de.KuÆe,  Ç’Il  fe  trouve  quelques  legeres 
chap.  x.  D inatentions  dans  le  Journal  que 
Utriité  de  nous  venons  de  donner  ,&  dans  la 
îton.Ke1*'  relation  fuivante , on  en  efl  bien  dé- 
dommagé par  les  objets  curieux  & 
intéreffants  qu’ils  renferment.  L’air 
de  lincérité  qui  y régne , & la  force 
de  jugement  avec  lequel  ils  fom 
écrits,  les  rend  également  eftima- 
bles.  Quoique  la  relation  de  la  Ruf 
fie  foit  écrite  avant  le  régne  de  Pier- 
re le  Grand , qui  a commencé  à en 
civilifer  les  habitants , ils  font  natu- 
rellement fi  brutaux , ii  opiniâtres  & 
fi  ftupides , que  les  foins  de  ce  Mo- 
narque n’ont  pu  encore  réformer, 
au  moins  entièrement,  les  Provin- 
ces intérieures,  enforte  au’on  peut 
toujours  regarder  ce  que  nous  en 
allons  rapporter,  comme  une  pein- 
ture exàâe  de  leurs  mœurs, 
situation  de  Les  Etats  du  Czar  font  plus  éten- 
la  Ruflie.  c[us  qlie  ceux  d’aucun  autre  Potentat 
de  l’Europe , fans  même  y compren- 
dre ce  qu’il  pofféde  en  Àfie , cjui  efl 
encore  très  vafte.  Ils  font  finies  en- 
tre le  quarante-feptiéme , & le  foi- 
xante  & douzième  dégré  de  latitu- 
de Septentrionale } & entre  le  cin- 
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antiéme  & le  quatre  - vingt  - trei-  ration 
me  degré  de  longitude  Orientale,  de 
ms  cette  grande  étendue  de  ter-  chap,  x. 
n,  il  doit  y avoir  nécefiairement 
e grande  différence  de  climats.  Les 
évinces  méridionales , & le  cœur 
pays';  font  d’une  chaleur  modé- 
î , & quoique  cette  partie  inté- 
ure  foit  couverte  de  neiges  pen- 
tit  fix  mois  de  l’année , & que  la 
lée  y foit  continuelle , durant  tout 
temps  , cependant  lorfque  l’air  s’a- 
ucit , & quand  les  neiges  fondent , 
terrein  , qui  efl:  très  fertile,  pro- 
it  toutes  fortes  de  végétaux  avec 
e vîteffe  étonnante  dans  ce  court 
ervalle  de  temps.  Ceft  cette  fer- 
té  qui  fournit  abondamment  des 
Dvifions  aux  parties  Septentriona- 
de  l'Empire , qui  par  elles-mêmes 
it  ftériles  , & n’ont  que  peu  d’ha- 
ants.  Elles  font  couvertes  de  fo- 
is , de  fondrières , de  fables  & de 
irais,  enfévelis  fous  la  neige,  pen- 
nt  neuf  mois  de  l’année.  Au  com- 
mcement  de  l’hiver,  le  vent  de 
)rd-eft,  qui  devient  encore  plus 
quant , en  traverfant  de  vaffes 
mdues  de  terrein  couverts  de  nei- 
& de  glace  , rend  l’air  d’un  froid 
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exceffif;  &c  le  vent  de  Sud  n’ert  pa< 
moins  piquant  , lorfque  les  neige! 
font  auffi  tombées  dans  cette  partie, 
La  Rulïie  eft  un  pays  uni  , ex- 
cepté dans  la  partie  Septentrionale , 
où  s’élèvent  les  montagnes  de  Stolp  ; 
elle  produit  du  bled  , du  lin* , de  la 
poix , du  goudron  , de  la  térébenti 
ne , des  fapins  & des  chênes.  On  j 
trouve  de  bonnes  mines  d’argent, 
de  plomb  & de  fer,  ce  qui  met  la 
Rbiffie  en  état  de  vendre  aux  étran 
gers  une  grande  quantité  d’armes  a 
feu.  Le  commerce  des  fourures  y ef 
fi  ccnfidérable  , quelle  fournit  toii! 
les  ans  la  charge  de  mille  vaiffeam 
étrangers  pour  ce  feul  article.  Elle 
fait  auffi  un  trafic  très  étendu  pæ 
terre  avec  la  Chine  & les  Inde! 
Orientales,  par  le  moyen  des  cha- 
meaux; ce  qui  donne  un  profit  im- 
menfe  à la  Couronne.  La  cire  & le 
miel  font  très  communs  dans  cei 
Empire , & ces  feules  denrées  font 
la  fortune  de  plufieurs  particuliers 
Us  coupent  des  arbres  dans  les  bois, 
les  partagent  en  tronçons  qu’ils  per- 
cent d’outre  en  outre , ferment  le! 
deux  ouvertures  oppofées  avec  de 
la  cire , &c  ne  laiffent  qu’un  petit  paf 
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ige  pour  que  les  abeilles  puifTent 
entrer.  Far  les  anciennes  Loix  du 
ays , tout  hojnme  qui  prépare  ainfi 
n arbre  , en  acquiert  la  propriété , 
: perfonne  ne  peut  la  lui  difputèr. 
Dans  les  Provinces  Méridionales 
- Orientales , on  trouve  des  mou- 
>ns , des  chameaux , & une  efpèce 
e chevaux  petits  , mais  très  forts  ; 
s Provinces  Septentrionales  four- 
nirent des  oifeaux  fauvages , des 
niions , des  rennes  , & une  mul- 
:ude  de  différents  animaux , dont 
s fourures  font  très,  effimées,  La 
■incipale  liqueur  qu’on  boit  dans  le 
lys , elt  une  eau  - de  - vie  tirée  du 
igle  par  la  diftillation , qu’ils  pré- 
rent  à toutes  celles  qu’on  leur  ap- 
’5te  ’ ^ un  hydromel  très  fort 
fils  tirent  du  miel.  Au  milieu  de 
Ruffie  on  voyage  dans  des  trav- 
aux , tirés  par  des  chevaux  qu’on 
ange  quand  ils  ont  fait  quatorze 
' quinze  milles  ; mais  plus  au  Nord 
1 le  fert  de  rennes.  Quand  on  fait 
:ention  à la  vîtelfe  étonnante  & 
efque  incroyable  de  ces  animaux , 
efî  furpris  de  ce  que  la  Cour  de 
dïie  ne  prend  pas  une  connoiffan- 
plus  particulière  qu’elle  n’a  fait 
Tom.  VII,  I 
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iufqu’à  préfent,  des  différentes  P ro- 
derXn  vinces  foumifes  à fon  Empire.  Elle 
le  pourroit  aifement  par  le  fecours 
de  ces  animaux  , qui  courent  fur  les 
terreins  glacés  avec  beaucoup  plus 
de  vîteffe  qu’un  cheval  qui  iroit  au 
grand  galop  dans  le  chemin  le  plus 
beau  & le  plus  uni. 

Méfiance  de*  Les  Ruffes  font  fl  méfiants  & ont 
iluflcs»  f 1 peu  de  connoiffance  dans  les  allai 

res  temporelles  &c  fpirituelles , qui^i 
foupçonnent  tous  ceux  qui  font  quei 
ques  recherches  fur  leurs  principes 
ou  fur  leur  gouvernement , quoiqu  u: 
ne  puiffent  eux-mêmes  en  rendre  au 
cun  compte.  Cette  jaloufe  difpolitioi 
occafionne  des  difficultés  infurmon 
tables  à tous  ceux  qui  voyagent  dan 
la  Mofcovie , foit  pour  augmente 
leurs  connoiffances , foit  pour  latii 
faire  leur  curiofité. 


id.il  C ltU-l  VUa*- * 

lear  igno-  Le  Czar  qui  regnoit  en  1 5 60 , 
«nce.  /.^kKr  un  Collège  pour  letude  d 
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établit  un  Collège  pour  l etude  d 
la  grammaire,  & vers  le  meme 
temps  l’Imprimerie  commença  a 
être  introduite  ; mais  ces  etabliiK 
ments  ne  purent  fubfifter  par  la® 
lice  de  leurs  Prêtres,  Quoiqu  us  ni 
lent  d’une  ignorance  groffiere , - 
(ans  lettres,  & que  la  feule  pure 
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de  mœurs  les  rendit  plus  eftimables  AT,0* 
que  les  laïques  ; ils  eurent  cependant  de  Ruffie* 
affés  de  prévoyance  pour  juger  que  Chap.  X. 
ce  Collège  pourroit  étendre  les  con- 
tioiflances , ce  qui  diminueroit  leur 
pouvoir  : aulli  ne  négligèrent  - ils 
rien  pour  y mettre  obftacle.  On  pré- 
tend qu’un  Prêtre  de  Chioff  ayant 
mtrefois , par  fes  prières , obtenu 
a guérifon  d’un  Grand  Duc  de  Mo- 
eovie  , qui  étoït  dangereufement 
naïade , cet  événement  porta  fes 
Sujets  à embraffer  la  religion  Chré- 
:ienne.  Leur  liturgie  eft  tirée  de  celle 
les  Grecs,  & ils  font  leurs  prières 
:n  langage  Efclavon  , quoique  le 
dus  grand  nombre  n’ait  aucune  in- 
elligence  de  cette  langue. 

Leurs  Eglifes  font  bâties  comme  ieur  Ca!}e 
:elles  des  Grecs , & font  ornées!  de  & leat* 
>eintures.  Ils  avoient  anciennement Kî* 
les  images  magnifiquement  ornées , 
levant  lefquelles  ils  faifoient  leurs 
(riéres , ce  qui  a été  défendu  par 
les  réglements  Eccléfiaftiques  furve- 
lus  depuis,  ainli  que  de  fléchir  les 
;enoux  devant  ces  figures.  En  priant 
1s  fe  profternent  fur  la  terre , & les 
ailles  de  quelques  fêtes  particulié- 
es , ils  paffent  les  nuits  entières  dans 
Iij 
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les  Eglifes.  Ils  fe  jettent  fouvent  â 
terre,  frappent  le  pavé  de  leurs  tê- 
tes, èc  font  enfuite  le  figne  de  la 
Croix.  Dans  les  intervalles  du  ferviee 
Divin , ils  s’entretiennent  de  leurs 
affaires  ; & l’Empereur  qui  y affilié 
toujours  en  public , accompagné  de 
toute  fa  Cour , en  expédie  plufieurs 
durant  ce  temps.  En  général  il  efi  très 
mécontent  quand  il  voit  que  fes  Su- 
jets ne  font  pas  exacts  à fréquenter 
les  Eglifes. 

Les  Ruffes  prennent  par  erreur 
l’Erable  pour  le  Sycomore , & ils  en 
ornent  leurs  Temples  le  jour  de  la 
Pentecôte,  parce  qu’ils  croyent  que 
de  même  que  la  manne  tomba  fur 
les  feuilles  de  chêne  dans  le  Défert, 
le  Saint  Efprit  defcend  fur  ces  bran- 
ches , quand  ils  font  profternés  en 
terre.  L’ufage  des  inflruments  de  mu- 
fique  eft  abfolument  défendu  dans  le: 
Eglifes , par  une  Ordonnance  rendue 
depuis  quelque  temps.  Trois  heure: 
après  le  lever  du  Soleil , ils  difeni 
une  prière  nommée  Obedni  ; aprè: 
le  coucher  de  cet  a lire , ils  difen 
celle  qu’ils  appellent  Vackerni;  & 
ils  en  ont  une  troifiéme  nomme: 
Zaoutrings , qui  doit  être  dite  à un< 
jteure  après  minuit, 
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“ Voici  quelle  eff  l’Obedni  : » Ayez  relatio^ 
; pitié  de  moi  , Seigneur  7 fuivant  & JKuffîe. 
votre  amour  plein  de  tendreffe.  chap.  x, 
Effacez  tous  mes  péchés  par  la 
grandeur  de  votre  miféricorde  f 
& par  la  multitude  de  vos  bon- 
tés. » 

Dans  le  Vackerni , ils  difent  : . 

Seigneur , écoutez  ma  prière  lors- 
que je  m’adreffe  à vous,  & ordon-  r , 
nez  que  mes  cris  s’élèvent  jufqu’à 
vous.  »■ 

Le  Zaoutrings  eff  en  ces  mots  f 
Nous  mettons  notre  confiance 
dans  le  Chrift  notre  Sauveur , & 
toute  notre  efpérance  eff  en  lui.  >r 
Ils  répètent  le  Mifererc  , qu’ils  ap-  De  leurs 
lient  Hofpedy  p omette , fufqu’àcent  pfetres  ou 
on  regarde  comme  le  meil- 
ir  Prêtre , celui  qui  en  dit  dâvan- 
;e.  Cinq  ou  lix  de  ces  Prêtres  font 
femble  des  leéhires  de  la  manière 
plus  conâife:  l’un  recite  une  prié-- 
, un  autre  bredouille  un  chapitre  , 
troifieme  lit  un  pfeaume , & les 
res  ce  qu’il  leur  plaît.  On  donne 
haque  Prêtre  le  nom  de  Pape , 
lignifie  Père  , ainfi  l’on  dit  le 
>e  Paul,  ou  le  Pape  Nicolas;  mai» 

Evêques  fçmt  diftingués  par  k 
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Rt  nom  de  Métropolitain , & le  Patriar- 
de  RutTic.  che  ou  chef  de  leur  Egide  9 eft  ap- 
Chap.  x.  pellé  le  Proto-pape.  Les  Curés  oit 
Prêtres  des  Paroiffes,  ne  font  dis- 
tingués des  Laïques , que  par  leurs 
têtes  rafées , & couvertes  d’une  ca- 
lote  de  laine  rouge,  & par  deux 
petites  pièces  d’étoffe  attachées  des 
deux  côtés  de  l’eftomach  ; du  refte 
ils  s’habillent  de  bleu,  de  rouge,  de 
jaune , op  de  telle  autre  couleur  qui 
leur  plaît  le  mieux.  Ils  fe  font  rafer 
avec  foin  la  couronne  qu’ils  ont  fur 
la  tête , mais  ils  ne  coupent  point  le 
refte  de  leurs  cheveux , & ils  laif- 
fent  auflt  croître  leur  barbe.  Ils  peu- 
vent être  mariés , mais  à une  feule 
femme,  fuivant  la  régie  de  Saint 
Paul , & ne  peuvent  en  prendre  une 
fécondé  après  la  mort  de  la  pre- 
mière ; aufli  ils  ont  pour  elle  beau- 
coup de  tendreffe , parce  que  leui 
privilège  de  Pretre  finit  a la  mon 
de  cette  femme  unique. 

Leurs  cérémonies  du  baptême  font 
à peu  près  femblables.  à celles  d( 
l’Eglife  de  Rome , mais  avec  cettt 
différence  qu’ils  plongent  le  corp! 
I Ufenf  IV—  T,p 


leurbaptê 
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iftciennement  l’ufage  d’acheter  des  Relation 
nfidéles , pour  les  obliger  à embraf-  de  Rl,Ér,e* 
er  le  Chriftianifme  , mais  cette  chaP.  x» 
:outume  a été  abolie  depuis  quel** 

[ues  années.  Quiconque  veut  pro- 
éfl'er  publiquement  leur  religion , foie 
Catholique , foit  Proteftant , doit  re- 
îoncer  à fon  premier  baptême  , de 
nême  qu’à  fon  pere  & à fa  mere  , 
k cracher  trois  fois  par-deffus  fon 
ipaule.  Quelques  anciens  habitants 
lu  pays  ont  remarqué  que  d’un  grand 
lombre  d’Anglois,  d’Ecoffois  & de 
iollandois , qui  ont  abjuré  leur  pro- 
>re  religion  pour  prendre  celle  des 
tuffes  , il  y en  a eu  très  peu  qui 
oient  morts  naturellement. 

Les  mariages  des  Mofcovites  fe  font  . teurs  «a* 
ans  beaucoup  de  cérémonies:  fans  au*  “‘‘S”4 
:un  refpeél  pour  la  pudeur , la  femme 
examinée  par  cinq  ou  fix  de  fes 
unis,  & s’ils  lui  trouvent  quelques  dé* 
àuts  corporels , on  les  repare  autant 
[u’il  eft  poflible.  Il  arrive  fouvent  que 
'homme  n’a  jamais  vu  avant  le  ma* 
iage  celle  auquel  il  doit  être  joint 
jour  toute  fa  vie.  Les  folemnités 
îuptiales  font  très  courtes  : lorfque 
e prêtre  a formé  le  nœud  conjugal  v 
e Sacriftain  jette  du  houblon  fur 
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relation  ^es  mar^s  en  fouhaitant  que  la  fem- 
de  Ruffie.  me  foit  auffi  fertile  que  cette  plante. 
Ckap.  x.  Un  auîre  Officier  de  l’Eglife  habillé 
d’une  peau  de  chèvre  avec  le  poil 
en  dehors  les  accompagne  jufqu’à  la 
maifon  , la  mariée  étant  conduite 
par  une  vieille  femme  & li  bien 
cachée  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  rien 
voir  de  fa  perfonne  ; cet  Officier  ne 
eeflé  de  faire  en  chemin  des  prières 
pour  qu’elle  ait  autant  d’enfants  qu’il 
y a de  poils  à fon  habit  : le  Curé 
porte  la  croix  devant  elle  depuis 
l’Eglife  jufques  chez  le  mari  qui  eft 
efcorté  par  une  troupe  de  jeunes 
garçons. 

Le  nouveau  couple  fe  met  à table, 
on  lui  fert  du  pain  & du  fel  pendant 
qu’un  choeur  de  jeunes  gens  des  deux 
l'exes  chante  un  épithalame  li  impu- 
dent  qu’il  ne  peut  être  entendu  fans 
rougir  par  ceux  qui  ont  quelques  fen- 
timents  d’honnêteté.  Après  cette  cé- 
rémonie les  mariés  font  conduits  dans 
la  chambre  à coucher  par  une  vieille, 
qui  recommande  à la  femme  d’obéir 
à fon  mari , & au  mari  d’aimer  fa 
femme.  Alors  le  marié  s’affied  , & dit 
À la  femme  de  choifir  une  de  fes 
bonnes  pour  la  lui  tirer,  après  avoir 
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Commencé  par  cacher  dans  Furie'  un  rËÎatioi? 
buet , & dans  Tâutre  une  bourfe  ^ Ruffie.  ; 
>leine  d’argent  ou  quelque  joyau.  Si*  chap.  x% 
die  choifit  bien  , ou  en  tire  un  heu- 
■eux  préfage , mais  fi  elle  a le  malheur 
le  prendre  la  botine  oii  efi:  le  fouet  , 

^eft  un  prognoffic  finifire  , & le 
nari  lui  en  donne  auffi-tôt  un  coup  „ 

K)ur  lui  faire  connoître  ce  qu’elle 
ioit  attendre  à l’avenir.  Après  cette 
:érémonie  on  les  Iaiffe  feuls  pendant 
leux  heures  , la  vieille  revient  enfuite, 
te  fi  elle  a lieu  de  croire  que  le  mari 
’ait  reconnue  pour  vierge  elle  lui 
Lttachefes  cheveux,  quiavant  étoient 
îparts  fur  fes  épaules , & la  jeune 
emme  va  demander  fa  dot  à fa 
nere. 

Les  Ruflés  font  très  inhumains  en- 
ærs  leurs  femmes  , quoiqu’il  y ait^.nvers  leilfs 
ïu  quelque  reforme  a cet  egard  de- 
mis un  certain  nombre  d’années.  Il 
l été  connu  de  tout  le  public  qu’un 
Négociant  de  Molcow  a brûlé  fa  fem- 
me dans  une  chemife  trempée  d’efprit 
le  vin,  après  l’avoir  cruellement  bat* 
ue  , & il  n’y  a jamais  eu  aucunes 
)ourfuites  contre  lui  pource  meurtre^ 

>arce  que  fuivant  les  loix  de  Rufïie * 
a mort  d’une  femme  quand  elle  efï 


RtLATlON 
de  Ruffie. 

X. 


202  DI  COUVERTES 
la  fuite  d’une  correction  de  fon  mari  'r 
n’eft  pas  imputée  à crime.  Ils  les  at- 
tachent quelquefois  par  les  cheveux 
à un  poteau  , & les  fouettent  juf- 
qu’à  ce  qu’elles  en  meurent , mais 
il  eft  rare  qu’ils  exercent  ces  châti- 
ments févères , excepté  pour  adul- 
rere  ou  pour  ivrognerie , ce  qui  mê- 
me n’arrive  pas  fréquemment , parce 
qu’on  oblige  fouvent  les  hommes  à 
ligner  des  articles  de  mariage , par 
lefquels  ils  s’engagent  à traiter  leurs 
femmes  fuivant  leur  qualité,  à leur 
donner  de  bons  mets  & une  boiffon 
convenable,  & à ne  jamais  les  fouet- 
ter , les  égratigner  , ni  les  frapper  à 
coups  de  pied. 

Si  une  femme  tue  fon  mari , on 
Fenterre  jufqu’au  coi , & on  la  laiffe 
mourir  dans  cet  état.  On  fait  peu  de 
mariages  qui  ne  foient  accompagnes 
de  charmes  & de  conjurations , &C 
ils  prétendent  que  par  certains  en- 
chantements on  peut  empêcher  l’u- 
nion conjugale  ; mais  avec  une  pe- 
tite fomme  d’argent , le  mari  eft  fe- 
count  par  le  magicien  blanc  qui  a 
le  pouvoir  de  détruire  ces  obftacles. 
Suivant  leur  droit  canon , il  eft  dé- 
fendu aux  maris  d’approcher  de  leurs 
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femmes  le  lundi,  le  mercredi  & le~£IAfION 
Vendredi , & celui  qui  tranfgreffe  de 
:ette  loi  eft  obligé  de  fe  baigner  avant  Chap,  x, 
Centrer  dans  i’Eglife.  Un  homme  qui 
b marie  une  fécondé  fois  efi  obligé 
le  refter  vers  la  porte , & celui  qui 
>rend  une  troifieme  femme  efl:  ex- 
:ommunié.  Quand  une  femme  eft  fié* 

•ile , fon  mari  efl  en  droit  de  la  battre 
ufqu’à  ce  qu’elle  fe  retire  dans  un 
souvent  fi  elle  ne  veut  pas  y con-* 
entir  volontairement.  Lorfque  le 
"zar  veut  fe  marier , il  le  fait  publier 
lans  fon  Empire ,.  on  lui  amène  les 
►lus  belles  filles  qu’on  peut  trouver  y 
£ il  choifit  entre  elles  celle  qui  lui 
lait  le  plus , pour  en  faire  fa  femme. 

On  rapporte  qif  Alexis  Michaelo-  9SüPc rcfefe 
dtz  pere  de  Pierre  premier , man-  Ruû^Ifiiftï# 
lia  d’époofer  une  fille  très  aimable  r 
laquelle  il  étoit  fortement  attaché  , 
ar  l’artifice  de  fon  premier  Miniftre 
îoaris  Jiianowitz,  qui  lui  fit  prendre 
otir  femme  Marie  , fille  d’Elie  Da~ 
elowitz , homme  riche,  mais  de  baffe 
aiffance.  Marie  n’avoit  pas  une  gran- 
e beauté , mais  elle  étoit  fpiritueUe  ? 
droite , avec  toutes  les  apparences 
e la  dévotion  & de  la  modeflie.  Ee 
liniftre  favoiî  qnen  s’oppofant 
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vertement  à l’inclination  du  Czar , 
non-feulement  il  ne  réuffiroit  pas  , 
mais  qu’il  couroit  même  le  rifque 
de  s’attirer  fon  averfion  : il  gagna 
la  femme  qui  devoir  préfenter  la  cou- 
ronne à celle  que  fon  maître  avoir 
choifie  , & elle  lui  attacha  les  che- 
veux de  fi  près,  que  la  jeune  per*- 
fonne  s’évanouit.  Alors  le  Miniftre 
foutint  qu’elle  tomboit  du  haut  mal. 
Son  pere  qui  l’avoit  conduite  à la 
cour  fut  accufé  de  trahifon  , on  le 
fouetta  ignominieufement , & il  fut 
relégué  dans  la  Sibérie. 

Après  cet  accident , Boaris  enga- 
gea le  Souverain  à époufer  Marie, 
& il  y confentit  dans  la  crainte  d’être 
enforcelé,  parce  qu’on  réuffit  à lui 
faire  entendre  qu’il  y feroit  expofe 
s’il  la  refiifoit.  L’artiücieux  Minière 
époufa  la  fœur  de  Marie  , dans  l’ef- 
pérance  de  s’agrandir  par  cette^  al- 
liance , & d’affurer  fon  crédit  à la 
cour  fur  un  fondement  qui  ne  pour- 
roit  être  ébranlé  ; mais  s’il  en  retira 
quelques  avantages  , il  perdit  le  plus 
grand  de  tous  les  biens  en  perdant 
la  tranquillité.  Il  étoit  vieux  & pai 
conféquent  jaloux,  fa  femme  étoil 
eune  & belle  , la.  défunion  fuivii 
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ïe  près  leur  mariage,  & il  fît  bannir  RtiATlo^ 
lans  la  Sibérie  M.  Guillaume  Barn-  de  Ruffic. 
dey,  Gentilhomme  du  Comté  de  cha^  ^ 
Worcefler , parce  qu’il  penfa  que  fa 
femme  étoit  trop  familière  avec  lui. 

Ce  Gentilhomme  après  vingt  ans 
l’exil , retourna  à Mofeow , embrafla 
la  religion  des  Rafles  , époufa  une 
femme  très  riche , avec  laquelle  il 
pécut  dans  l’état  le  plus  brillant. 

Le  Czar  ayant  découvert  que  la  Eiîeeftdé^ 
maladie  de  celle  qu’il  avoit  voulut1 *** 
êpoufer  n’étoit  qu’accidentelle  , en 
eut  un  très  grand  chagrin  r il  rap- 
peîla  fon  pere , &:  leur  donna  à l’un 
& à l’autre  une  penfion  très  confi- 
dérabîe.  Elle  conferva  précieufement 
l’anneau  & le  mouchoir  que  le  Czar 
lui  avoit  donnés  , pour  fe  reflouve- 
nir  du  haut  rang  où  elle  avoit  été 
fi  près  de  monter..  Elle  refufa  tou- 
jours de  fe  marier  , quoiqu’il  fe  pré- 
fentât  des  partis  très  avantageux.  Les 
parents  de  la  Czarine  Marie , & même 
fon  pere  & fon  oncle  n’oferent  jamais 
prendre  le  titre  d’alliés  de  la  famille 
Royale  , quoique  le  dernier  fût  élevé 
à des  places  très  confidérables. 

Le  Czarowitz  ou  Prince  Royal  ne  snpcrftitî©»- 
paroît  point  en  public , mais  il  efl^UJ  *“?***• 
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TelItTon'  gardé  à vue  par  un  petit  nombre 
ae  Ruffie.  de  fujets  chargés  de  fon  éducation  t 
Chap.  x.  jufqu’à  ce  qu’il  ait  atteint  l5âge  de 
les  Rufl-s  de  clu^nze  ans-  Alors  on  le  fait  parott re 
laiOer  voir  dans  la  place  publique  y pour  que  les 
kurs  enfants  Mofcovites  ne  puiffent  douter  de  fort 
identité,  parce  que  plufieurs  impo- 
fteurs  ont  fouvent  voulu  en  impofer. 
Les  gens  même  du  commun  ne  per- 
mettent pas  à leurs  enfants  de  fe  faire 
voir  , parce  qu’ils  croyent  que  les 
yeux  des  étrangers  peuvent  leur  atti- 
rer quelque  malheur.  Ils  les  févrent 
ordinairement  4 deux  mois  , & ils 
deviennent  forts  & robuftes  : enfuite 
ils  leur  font  fuccer  du  lait  chaud  de 
vache , foit  dans  une  corne , foie 
dans  quelque  infiniment  d’argent  t 
commencent  à les  faire  jeûner 
très  régulièrement  dès  l’âge  de  deux 
ans. 
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Relation 
de  Ruffie* 

Chap.  XX* 

CHAPITRE  XL 

es  jeunes  gens  de  Ruffze  tenus  tris 
févérement  : Jeûnes  rigoureux  dans 
ce  pays  : Ils  regardent  comme  im- 
pures diverfes  fortes  de  viandes  ? 

Des  différentes  efpeces  de  champi- 
gnons communs  en  Rufjie  : Avan- 
tages que  la  nation  retire  des  jeûnes  t 
Leurs  pénitences  : Erection  de  la 
dignité  patriarchale  en  Mofcovie  : 

On  célébré  avec  pompe  lt  Diman- 
che des  Rameaux  : Hijloire  plai- 
fante  d'un  domejlique  ignorant  t 
On  fait  préfent  d'œufs  a Pâques  :: 

Les  femmes  y boivent  beaucoup  : 

Débauche  ex ceffve  du  peuple  en  gé- 
néral : Defcription  de  leur  mujîque » 

LE  s jeunes  gens  qui  dépendent  sévérité 
de  leurs  parents  ou  de  leurs Tu-  '**** 

érieurs^n’oferoient  pour  telle  rai-  jeunes  gens# 
)n  que  ce  pût  être  , refufer  la  femme 
u le  mari  qu’on  leur  a choiii.  Ce 
it  en  vain  qu’une  veuve  Hollàndoife 
>rt  riche  dit  qu’elle  avoit  fait  vœut 
e ne  jamai&fe  remarier  ^ Boaris.avak 
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‘jette  les  yeux  fur  elle  pour  un  de  fe$ 
amis  ; & lorfqu’elle  fe  plaignit  à la 
femme  de  ce  Miniflre  de  la  févérité 
•dont  on  ufoit  avec  elle  relle  en  reçut 
pour  toute  réponfe  : » Eh  quoi  ! 

voulez-vous  deshonorer  mon  Sef 
» feigneur  & mon  mari , en  lui  fai- 
» fant  manquer  à la  parole  qu’il  a 
» donnée  à fon  ami  r & en  remettant 
» fon  choix.  » 

Les  Ruffes  ont  quatre  carêmes  par 
an , pendant  lefquels  ils  fe  nourriffent 
de  choux,  de  concombres  & de  pain 
de  feigle  , ne  buvant  que  du  quaffi. 
qui  eft  une  liqueur  moins  forte  que 
de  la  petite  bierre.  Ils  ne  mangent 
pas  meme  alors  de  poiffon,  & regard- 
dent  comme  une  tranfgreffion  de 
boire  après  quelqu’un  qui  auroit 
mangé  de  la  viande  rou  de  fefervir 
d’un  couteau  qui-  en  auroit  coupé  , 
à moins  que  ce  ne  fut  vingt-quatre 
heures  après  ; enfin  de  rien  prendre 
qui  fût  même  néceffaire  à leur  fanté, 
comme  de  la  corne  de  cerf,  du  fucre5 
ou  du  fucre  candi. 

Il  y a plufieurs  fortes  de  viandes 
qu’ils  regardent  comme  impures  ; 
telles  font  la  chair  de  cheval  , le 
veau  , l’élan  ^ le  lièvre  ôc;  le  lapin* 
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s mettent  aufiî  au  même  rang  le  RI;LAT]0m 
lit  d’âneflè,  celui  de  jument,  & ne  de 
oudroient  pas  prendre  de  théria-  chap.  xi. 
ue , parce  qu’il  y entre  de  la  chair 
e Vipere.  Ils  ont  la  même  horreur 
oui*  tout  ce  qui  eft  mêlé  de  miifc , 
e civette , ou  de  chair  de  Caftor. 
Cependant  ils  ne  font  pas  Juifs , & 
s ont  de  très  bon  lard  , puifque  dans 
n des  maga fins  du  Czar  , qui  fut 
rulé  il  y a quelques  années , il  en 
it  confumé  par  les  flammes  plus  de 
x mille  flèches. 

La  Rnffie  produit  une  grande  quan-  champi. 
té  de  différentes  efpéces  de  cham-^u°^d* 
ignons , qui  font  d’un  grand  fecours 
our  les  pauvres  , & dont  on  fait 
es  ragoûts  pour  les  tables  des  riches.. 

)n  en  vend  la  charge  de  plus  de  mille 
hariots  tous  les  ans  à Mofcov,  & 

s’en  trouve  très  peu  de  ceux  que 
ïs  Botaniftes  rangent  dans  la  clafle 
es  poifons.  Il  y a une  efpéce  pré- 
oce  nommée  Smitzkies , ou  cham- 
ignons  de  miel,  que  Gerrard  compte 
our  venimeux , &:  qu’il  appelle 
imgi  - farinofi  , cependant  ils  font 
rès  chers  , & on  les  fert  comme  un 
rets  délicat  fur  les  tables  de  la  no- 
lefîe  Ruflè , où  l’on  en  fait  des  pâtés* 


& EL  T!  ON 
de  Ru  ffie. 

€bap.  XI. 


A tantales 
qu’ils  retirent 

des  jeunes. 
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des  potages  , & différents  ragoûts, 
Les  plus  précoces  de  tous  font  les 
Gribbeys  , dont  la  couleur  eft  brune, 
Ou  plutôt  d’un  jaune  foncé  , avec 
une  queue  formée  en  piîaftre  & enflée 
au  milieu.  Les  Volnitzies  font  bruns 
& noirs  avec  un  peu  de  rouge  mêlé , 
& le  femme t élevé  en  pointe.  Les 
Growdys  font  percés  comme  une 
ruche  à miel , le  jus  en  eft  amer  . 
& fi  corroftf  quil  fait  élever  des  pu» 
ftuîes  douloureufes  dans  la  bouche , 
quand  on  le  mange  avant  qu’il  ait 
bouilli.  On  en  trouve  une  antre  ef- 
pece  qu’on  nomme  Maftamies  , qui 
lignifie  gras  ou  huileux , à caufe  de 
de  leur  qualité,  & ils  fe  fubdivifen! 
en  différentes  claffes. 

Si  les  Mofcovites  n’avoient  pas  au- 
tant de  jeûnes , ils  manqueroient 
fouvent  de  vivres , parce  qu’ils  ren- 
ferment leurs  beftiaux  dans  les  étables 
durant  cinq  ou  fix  mois  d’hiver.  S’ils 
faifoient  autrement , les  payfans  ne 
voudroient  pas  fe  donner  les  foins  né- 
ceffaires  pour  augmenter  le  troupeau , 
crainte  que  leur  chef  ne  s’emparât  de 
tout , genre  d’oppreffion  qui  n’efl 
pas  rare  en  ce  pays.  Ils  s’abftiennent 
fouvent  de  toute  autre  forte  de  nour- 
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ture  que  du  pain  , du  fel,  8c  des  buiation 
mcombres , avec  de  l’eau  pure  pour  <*e  auffie. 

uiflon.  Us  tendent  quelquefoisleurs  chap.^l. 

>rps  comme  un  arc , 8c  frappent 
ur  tête  contre  une  image  , genre 
e pénitence  très  ordinaire  en  ce 
ays. 

Le  Patriarche  de  Ruffie , chef  de  in<îépei><ia*> 
air  Eglife , fut  dépendant  du  Patriar- 
lie  deConflantinople  jufqu’en  1588. 

Jors  Hieronimo , qui  avoit  rempli 
1 Chaire  pendant  quelques  années , 
yant  été  dépofé  par  l’Eglife  Grec» 
ue , comme  indigne  de  l’occuper , 
int  de  Conflantinople  à Mofcow , 

'C  pour  une  fomme  d’argent  conve- 
me  avec  le  Czar  Théodore  Iuano- 
rits , il  offrit  de  réfigner  fa  dignité 
u Métropolitain  Jacob.  Il  lui  remit 
■n  conféquence  le  bâton  & la  thiar- 
e,  le  15  de  Janvier  dans  l’Egîile  de 
^otre-Dame  après  un  difcours  très 
bloquent.  Outre  cette  cérémonie  pu- 
dique, il  lui  donna  un  afte  ligne 
le  fa  main , pour  confirmer  ce  qu’il 
ivoit  fait,  & il  quitta  enfuite  Mo- 
fcow  comblé  de  riches  préfents.  Ce 
Patriarche , fuivant  les  Hiftoriens  qui 
en  parlent , étoit  un  des  hommes 
les  plus  infâmes,  le  plus  fubtil , 8c  le 
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relation  P^us  impudent  menteur  qu’eût  jamai 
Ruffie.  produit  la  Grece  fa  patrie.  Il  avoi 
CÀap.  xl  été  chafle  régulièrement  du  Trôm 
Patriarchal  9 en  fuivant  toutes  le 
formes  de  la  Juftice , &:  par  confé 
quent  il  n’avoit  aucun  droit  de  con 
férer  la  dignité  qu’il  prétendit  don 
ner  ; mais  cette  conceffion  épargnoi 
à la  Ruflîe  une  fomme  eonfidérable 
qui  paffok  tous  les  ans  à Gonflant! 
nople  , comme  un  tribut  Eccléfiafli- 
que  ; aufli  le  Czar  confirma  l’éreftior 
du  Métropolitain  Jacob  , & le  Cler- 
gé Rnfie  ne  reconnut  plus  d’autre 
Patriarches 

Soi  ému  i té  Aucune  fête  n’efl  obfervée  en 

iu^iæaûncheRuffie,  avec  autant  de  pompe  & de 
folemnité , que  le  Dimanche  des  Ra- 
meaux. On  fait  une  magnifique  Pro- 
ceffion,  & l’on  envoyé  cent  hom- 
mes pour  nétoyer  les  rues , par  les- 
quelles elle  doit  palfer.  Le  Czar  y 
affifte  à pied , en  manteau  d’éîofïi 
d’or,  dont  la  queue  eft  portée  par 
les  plus  grands  de  la  nation , & tou# 
te  fa  Cour  l’accompagne.  11  eft  pré- 
cédé immédiatement  des  Officiers  de 
fa  maifon,  dont  le  premier  porte  1? 
mouchoir  de  Sa  Majefté  fur  fon  bras? 
& ce  mouchoir  eft  pofé  fur  un  ay$ 
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i richement  brodé.  Il  fe  rend  avec’ 
n cortege  à une  efpèce  de  plate - 
rme  de  pierre  , fe  tourne  du  cote 
l’Eû,  fe  courbe  le  corps  prefque 
, deux,  fait  quelques  prières,  & 

. enfuite  à PEglife  de  Jérufalem, 
ti  eff  peu  éloignée  de  fon  Palais  ; 
y demeure  environ  une  heure , &€ 
iand  il  retourne  au  Palais,  la  bri- 
du  cheval  du  Patriarche  pofe  fur 
bras  du  Çzar.  Ce  cheval  , mené  en 
fin  par  un  Page , ou  par  un  Sei- 
leur  , porte  une  houlfe  de  toile 
anche , & le  Patriarche  qui  tient 
te  Croix , & diffribue  des  bénédic- 
>ns , y eff  afiis  de  côté  à la  mac- 
ère des  femmes.  La  bride  a trois 
mes  de  long,  & eft  portée  par 
sis  Gentilshommes  qui  fuivent  le 
mr  : le  Patriarche  porte  dans  cette 
rémonie  un  bonnet  ou  chapeau 
at , garni  d’hermine,  & magnifique- 
ent  orné  de  ganfes  & de  boutons 
or  & de  diamants.  On  porte  devant 
i plaideurs  pièces  d’étoffes  d’or  dé- 
oyées,  de  trois  ou  quatre  aunes  de 
ng,  & de  différentes  couleurs.  En- 
ron cinq  cents  Prêtres  affiftent  à 
îtte -cérémonie , avec  des  bonnets 
rarrés  comme  ceux  du  Clergé  Ga- 


Relation 
de  Radie. 

Cliap.  XI, 
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Relation  tholique.  Ceux  qui  font  les  plus  prè 
de  Ruffie.  du  Patriarche,  portent  des  image 
Ctap. xi,  de  la  Sainte  Vierge,  ornées  d’or 
de  joyaux  & de  fils  de  perle  ; d’at 
très  portent  des  livres  , ou  des  croii 
Quelques-uns  font  chargés  des  Evai 
giles , dont  les  ornements  monter 
à un  prix  immenfe , puifqu’il  y en 
un,  dont  la  feule  couverture  a coui 
fix  mille  livres. 

Les  Magiftrats  & la  NoblelTe  po 
tent  en  main  des  branches  de  fau; 
au  lieu  de  palmes , pendant  que 
Proceffion  paffe.  On  y porte  au: 
un  arc  de  triomphe  avec  un  pon 
mier  ; quelques  jeunes  enfants  pl; 
cés  exprès  dans  la  machine , s’effo: 
cent  de  prendre  les  fruits  , pendai 
que  les  Gardes  du  Czar , & toi 
les  autres  fpe&ateurs  fe  profternei 
en  terre.  Après  la  cérémonie  le  P; 
marche  préfente  au  Souverain  ur 
bourfe  de  cent  roubles,  & le  Prin< 
lui  donne  ordinairement  à dtner  av< 
toute  fa  fuite. 

D’une  efpèce  de  niche,  qui  e 
dans  l’Eglife  de  Jérufalem,  le  P. 
triarche  donne  la  bénédiâion  au  pe 
pie , & il  la  termine  par  ces  mot; 
h Allés,  & rie  mangés  rien  de  tro 
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jours.  » Le  valet  d’un  marchand 
nglois , né  dans  une  Province  très 
loignée,  entendant  cette  injonôion, 
rut  la  devoir  obferver  à la  lettre  , 
c s’y  conforma  exactement  ; mais 
jura  depuis  qu’il  n’y  aflifteroit  ja- 
îais , & dit  que  c’étoit  plutôt  une 
lalediâion  qu’une  bénédiftion , puif- 
u’elle  l’avoit  conduit  prefque  à la 
lort. 

Le  temps  de  Pâques  eft  chez  les 
.uflès  celui  d’une  grande  réjouiflan- 
e , non-feulement  à caufe  de  la  folem- 
ité  de  la  fête,  mais  parce  qu’il  finit 
: jeune  long  & févére  qu’ils  obfer- 
ent.  En  fe  faluant  alors,  ils  fe  di- 
:nt  : » Le  Chrift  eft  refliifcité , « â 
uoi  on  répond  : » Oui , il  eft  vrai- 
ment refliifcité.  » Il  fe  font  réci- 
roquement  préfent  d’œufs  peints  de 
leu,  de  rouge,  de  verd,  ou  d’au- 
res  couleurs,  dont  quelques-uns  par 
i délicatefîe  de  la  peinture , coûtent 
ifqu'à  deux  richdales  chacun.  Du- 
ant  cette  fête,  toute  la  maifon  du 
'zar  baife  la  main  du  Patriarche , 
[ui  donne  trois  œufs  aux  gens  du 
iremier  rang , deux  à ceux  qui  font 
noins  qualifiés , & un  feul  aux  gêna 
le  rang  inférieur. 


Relation 
de  Kufïïe. 

Chap.  XI. 
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relation*  Aucune  fête  ne  fe  termine  en  Rui 
a?  Ruffie.  fie  fans  ivreffe , & elle  eft  fi  commu 
CKap.  xi,  ne  même  entre  les  femmes  du  plu 
Ils  font  haut  rang , que  lorfqu’une  Dame  er 
adonnés  à i’i-  VOy0  s’informer  de  la  fanté  de  celh 
qui  ont  mange  chez  elles  9 la  repor 
fe  ordinaire  eft  de  dire  : » Faites  me 
» remereiments  à votre  maîtreffe  d 
» la  bonne  chère  qu’elle  m’a  faite 
» j’étois  fi  bien  9 que  je  ne  me  foi 
% » viens  pas  comment  je  fuis  forti 

» de  fa  maifon.  » Quiconque  meu: 
fans  Confeftion  , ou  fans  Extrême 
ondion  , ne  peut  être  admis  à 1 
fépuïture  des  Chrétiens  , qui  eft  o; 
dinairement  accompagnée  de  cére 
monies  aftës  ridicules,  Aufli-tdt  qt 
l’ame  eft  féparée  du  corps , on  le  ni( 
dans  la  bierre  avec  un  morceau  d 
pain  auprès  de  la  tête , crainte  qu 
le  décédé  ne  foit  affamé  en  arrivai 
au  Ciel;  pour  qu’il  foit  moins  fat 
gué  on  lui  met  aux  pieds  une  paii 
de  fouliers  noirs  , & pour  les  autr< 
dépenfes  néceffaires,  on  place  que 
ques  pièces  d’argent  dans  fa  bouch 
Il  emporte  avec  foi  dans  unç  de  ft 
mains  mie  bande  de  papier,  aareffe 
à Saint  Nicolas.,  & fignée  du  Cui 
pour  attefter  que  le  mort  a été  u 

homm 
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lomrne  de  bonnes  mœurs.  S’il  Iaiffe  — ' 

me  femme,  non-feulement  elle  eft 
>bligée  de  paroître  inconfolable  , chaP.  xr. 
nais  il  faut  encore  qu’elle  paye  d’au- 
res  femmes  pour  pleurer  avec  elle  ; 
c au  milieu  de  leurs  lamentations  , ■ 
lies  font  au  défunt  différentes  quêt- 
ons , en  lui  difant  : » Ah  I mon 
cher  ! pourquoi  êtes-vous  mort  ? ' 
Pourquoi  nous  avez-vous  quitté? 

Eft-ee  que  votre  femme  ne  rem- 
phffoit  pas  exactement  tous  fes 
devoirs  ? Eft  - ce  qu’elle  ne  vous 
donnoit  pas  de  beaux  enfants , & ' 

n’a  voit- elle  pas  grand  foin  de  vo- 
tre maifon  ? Aviez  - vous  à vous 
plaindre  de  fa  douceur,  ou  de  fa 
tendreffe  ? Elle  faifoit  tout  ce  qui 
étoit  en  fon  pouvoir  pour  vous 
bien  fervir?  Vous  laiffoit  - elle  ja- 
mais manquer  de  bonne  eau-de- 
vie?  Et  n’en  aviez- vous  pas  au- 
tant que  vous  en  pouviez  boire  ? » 

Il  femble  qu’ils  regardent  l’eau-  Accidents 
-vie  comme  la  liqueur  de  l’immor-  ?ui  ,en  iont 
ite,  & ils  en  ont  une  efpèce  ft  '*  UKW' 

're  ’ <ïu’on  croit  fentir  du  feu  dans 
bouche;  mais  ils  ont  foin  d’avoir 
ijours  du  lait  fous  la  main  quand 
en  boivent  & ils  croient  qu’ils 
Tom.  Vîï% 
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£ L . s’expoferoient  à un  grand  danger  sus 
<ie  Ruffîe.  n’a  voient  recours  a ce  remede.  Les 
Chip,  xi  Moscovites  célèbrent  le  Carnaval 
par  des  débauches  exceffives,  & ns 
boivent  avec  tant  de  fureur  dans  h 
femaine  qui  précédé  le  Careme . 
qu’on  penferoit  qu’ils  veulent  fe  rem 
plir  de  liqueur  pour  le  relie  de  leui 
vie.  Quand  ils  font  ainfi  dans  l’ivref 
fe,  il  leur  arrive  fouvent,  qu’en  re- 
tournant chez  eux  ils  tombent  dan: 
la  neige  , dont  la  fraîcheur  les  fai 
mourir.  .Si  quelqu’un  de  leur  con- 
noiffance  les  rencontre  dans  cet  état 
il  eft  très  rare  qu’il  les  releve , parc: 
que  s’ils  mouroient  entre  les  main 
de  celui  qui  leur  donne  du  fecours 
U feroit  obligé  de  fubir  l’exame 
d’un  homme  nommé  le  Juge  deZeml 
precaufe  , qui  lui  feroit  payer  chere 
ment  fa  compaffion.  . v 

Des  Statues  H fe  paffe  peu  de  Carnaval  ou 
appeiiécs  n’arrive  deux  ou  trois  cents  de  et 
Nico' accidents  ; & il  n’eft  pas  rare  de  vo: 
dans  ce  temps,  dix  ou  douze  coq 
morts  de  la  populace,  menes fur  u 
même  traîneau,  avec  une  partie  c 
vifage , ou  des  épaules  rongees , que 
quefois  à n’y  relier  que  les  os.  Cei 
qui  font  ainfi  morts  r on  les  laii 


Î3  Ë S E V R O P Ê E N S.  119 

^etix  ou  trois  jours  dans  un  endroit  "JT — - 

public  pour  les  reconnoître  : d’autre-  de' Ruffief 
fois  on  les  porte  au  Bogri-dome,  ou  chap.  xï, 
Hôtel-Dieu,  & on  les  met  dans  une 
cave  voûtée  , où  il  y a quelquefois 
trois  ou  quatre  cents  cadavres  en 
meme-temps , que  les  Prêtres  enter- 
rent l’un  après  l’autre  dans  le  Cimé- 
tiere  de  Saint  Jean.  Ils  y demeurent 
un  mois  entier  fans  que  la  foffe  foit 
couverte  d’autre  chofe  que  d’une 
nate,  pour  les  garantir  de  la  pluye  , 

& les  Prêtres  y vont  tous  les  jours 
lire  un  Pfeaume*  Les  images  ou  lta- 
tues  que  les  Mofcovites  gardent  dans 
leurs  maifons,  font  très  groflîérement 
laites , & ils  répondent  à ceux  qui 
leur  demandent,  ce  que  repréfente 
des  figures  fi  difformes,  que  leurs 
Uieux  ne  font  point  orgueilleux. 

Lorlqu une  image  eft  vieille,  ou 
qu  die  déplaît  à celui  qui  en  eft  le 
pofteffeur,  il  la  porte  à l’ouvrier 
qui  1 a faite , & pour  une  petite 
tomme  il  en  reçoit  une  neuve  à la 
• ace-  Dans  cette  efpèce  de  trafic  on 
le  prononce  pas  un  mot,  & le  Ven- 
leurrepoufle  l’acheteur  fans  parler, 
uiqua  ce  qu’il  lui  ait  oftert  le  prix 
jui  lui  convient.  - 
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Quand  on  juge  que  ces  images 
font  absolument  hors  de  fervice , on 
les  jette  dans  l’eau  avec  une  piece 
d’argent  , en  difant  : » Adieu  frtre  , 
ou  » Dieu  foit  avec  vous,  monfre- 
» re.  » S’il  arrive  qu’une  Eglife  fort 
brûlée,  on  dit  feulement  qu’elte  eft 
montée , & ils  en  difent  de  meme 
de  leurs  images , qu’ils  fauvent  tour 
jours  les  premières  dans  les  incen- 
dies. Ces  images  ou  ftatues , qu  ils 
appellent  leurs  Saints  Nicolas , font 
magnifiquement  ornees , & ils  les 
donnent  fouvent  ainfi  parees  a Us- 
elife , où  ils  vont  faire  leurs  dévo- 
tions. Les  Prêtres  firent  couper  la 
main  à une  pauvre  femme , qui  dans 
qn  état  d’opulence  avoit  donne  un| 
image  richement  habillée,  & qui  fi 
trouvant  enfuite  dans  la  mifere  - 
avoit  repréfenté  fon  état  à fon  Sain 
Nicolas,  lui  avoit  demandé  la  per- 
million  de  lui  ôter  un  ou  deux  de? 
rubis  dont  elle  F avoit  orne  , & le; 
avoit  réellement  détachés  , prenan 
fon  filence  pour  un  confentement 
Les  Saints  Nicolas  que  l’on  gard< 
dans  les  maifons  , font  egaiemen 
enrichis  de  joyaux  : mais  il  arrivi 
fouvent  que  dans  le  befoin , ce  u 


Des  Ë u ït  o p é ê n s.  lit 
qui  les  poffede  les  dépouille  entière-  ^ELATI0NÉ 
ment  nuds.  de  Ruffîe* 

En  Ruffie  les  Moines  & les  îteli-  chap.  xr. 
gieufes  ne  font  point  afîùjettis  à des  ^ . 

réglés  fort  leveres  ; les  premiers  font  & des  ReU- 
:ommerce  de  chevaux , de  houblon  5Sieufeÿ» 
le  bled , ou  de  toute  autre  marchan- 
life  ; & les  Religieufes  vont  où  il 
eur  plaît,  prenant  fouvent  des  li- 
bertés peu  convenables  à leur  fexe  , 
k encore  moins  à leur  profeflîon. 

Juand  quelqu’un  efî  convaincu  d’hé- 
éfie,  on  le  jette  de  la  terraffe  d’une 
naifon  dans  un  feu  préparé  à côté  , 

>îi  fon  corps  efî  réduit  en  cendres. 

Un  des  derniers  Patriarches  a dé-  Leur  mu  % 
endu  de  faire  des  inlïruments  deÇîC# 
y parce  qu’il  les  regardoit 
propres  à énerver  le  peu-" 
le , & comme  dangereux  pour  PE- 
ït.  Cependant  les  Ruffes  font  paf4 
onnés  pour  la  cornemufe,  & ils 
nt  auffi  une  efpèce  de  violon , avec 
n ventre  comme  un  luth  ; mais  ils 
e peuvent  jouer  deffiis  que  quatre 
u cinq  notes  , auffi  leur  game  efî 
*ès  peu  variée  9 & fe  borne  prëfque 
ga,  ga,  ge,  qui  revient  à notre 
>1  fa  la , ce  qu’ils  ont  pris  ou  des 
becs , ou  des  Ëiclavons.  Leurs  c&* 

K iij 
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r'eiatTon'  Pences  font  extravagantes , & Tort 

«le  Ruffit.  ne  peut  imaginer  rien  de  plus  rïdi- 

Ckap.  xi.  cule , que  leur  pitoyable  imitation 
du  récitatif  Italien.  Cependant  il  eft 
étonnant  que  leur  mufique  foit  fi 
mauvaife , piiifqiuls  ont  des  Ecoles 
publiques , où  Ton  infiruit  leurs  en- 
fants  avec  beaucoup  d’attention.  Les 
pauvres  enMofcovie  demandent  Tau» 
mône , & expofent  leur  mifere  du 
ton  de  ces  récitatifs.  Un  Ambafîa- 
deur  Mofcovite  étant  à la  Kaye  ? on 
lui  fît  entendre  , pour  Famufer , une 
mufique  des  plus  belles  voix  , & des 
meilleurs  infiniment  s qu’on  pût  raf 
fembler  : on  lui  demanda  enfuitt 
comment  il  Fa  voit  trouvée  : » Trèî 
» bien  en  vérité , répondit-il,  voile 
» comme  les  mendiants  exercent  leui 
» profeflion  dans  mon  pays.  » h 
mufique  militaire  de  ces  peuples  con 
fifie  en  tymbales  , avec  quelques  cor 
nets  de  cuivre,  & des  trompettes 
dont  ils  ne  favent  pas  ménager  1 
fon.  Ils  regardent  la  danfe  comm 
au-deffous  de  leur  gravité , mais  il 
font  venir  des  Efçlaves  Tartares  6 
Polonois , pour  les  amufer  dans  de 
temps  de  récréation  & de  débauche 
par  des  fauts  qui  fe  refientent  de  1 
feafleffe  de  leur  état». 
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Le  Gouvernement  de  Mofcovie  Rblatiou 
eft  abfolument  Monarchique  : il  y a 
peu  de  Loix  écrites , une  efpèce  de  ChaP.  xi. 
Droit  coutumier  fait  la  régie  de  leurs  Leut  Gou„ 
Cours  de  Juftice,  qu’ils  nomment  vetneaww, 
Precauses,  & la* Sentence  pro- 
noncée par  le  Juge  , eft  en  dernier 
reflort  : mais  elle  eft  fouvent  bien 
payée , prévarication  qui  leur  eft  très 
ordinaire.  Les  Greffiers  font  à ge- 
noux, avec  des  tables  devant  eux, 
ils  écrivent  les  lignes  fort  écartées 
les  unes  des  autres , ce  qui  employé 
beaucoup  de  papier , & augmente 
les  frais  du  client.  Les  Parties  font 
auffi  maltraitées  par  ces  harpies , 
qu’on  nomme  Podiacks , & par  leur 
chef  nommé  Piack , que  ft  leurs  af- 
faires étoient  entre  les  mains  d’un  de 
nos  Procureurs,  Les  plaçets  font  en 
forme  de  requêtes:  l’Avocat  les  pré- 
fente roullés  au  Juge , ou  au  Boyar, 
qui  eft  chef  de  la  Juftice , quand  il 
lui  plaît  de  tenir  le  Siège.  Il  répond 
par  fon  Secrétaire  , qui  eft  très  lent 
à délivrer  les  expéditions , à moins 
que  l’Avocat  ne  lui  prenne  la  main  ,, 
parce  que  dans  ce  pays , comme  en 
beaucoup  d’autres  , l’argent  reveille 
l’attention  , fait  expédier  les  affai» 
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Relation  tes-  L’alphabet  Ruffe  efî  compofé  de 
de  Ruffie.  quarante  « deux  caractères  , dont  la 
Chap, xii.  plus  grande  partie  font  les  mêmes 
que  ceux  des  Grecs. 


CHAPITRE  XII. 


Des  Cours  de  Jujlice , & de  la  con- 
duite que  tiennent  les  Rujfes  envers 
les  criminels  : Combien  ils  font  en* 
dins  aux  vices  9 qui  font  horreur  à 
la  nature  : Leur  vénération  pour 
Saint  Nicolas  : Comment  les  Grands 
expient  leurs  rapines  : Du  langage 
des  Rujjes  : Polonais  qui  s’y  font 
introduits  : Barbarie  des  Loix  Po - 
lonoifes  : Malpropreté  des  gens  de 
cette  nature  : Ce  font  eux  qui  ont 
les  premiers  introduit  Puf  âge  de 
poudrer  les  cheveux  : Mœurs  & 
ufages  des  CïrcaJJiens  : La  Ruffîe 
Je  révolte  contre  le  G cuver  ement 
Tartare  : Hïfioire  d’un  AmbaJJa - 
deur  Anglais . 

Cours  de  TLy  a en  général  trop  de  confit- 
jwdicature.  j[  flon  dans  ce  qUj  concerne  les 
Cours  de  Judicature  de  Ruffie  ? pour 
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uë  nous  entreprenions  de  lé$  £ait¥  Re£Atio# 
onnoître  en  détail.  Il  y en  a une  îiuffie» 
tablie  dans  chaque  Province;  le  Ghap.xiK 
hef  repréfente  la  perforine  du  Czar5 
c a fous  lui  un  Chancellier , un 
)iack  ou  Secrétaire,  des  Sous-fe- 
rétaires,  & d’autres  fuppots  de  Juf~ 
ce.  Quand  le  Juge  n’eft  pas  cor- 
ampu  , la  Partie  plaignante  eft  pref- 
ue  füre  d’obtenir  une  Ordonnance 
n fa  faveur. 

Il  eft  rare  que  les  criminels  foient 
ondamnés  à mort  en  Rülîie  ; le 
met  eft  le  châtiment  le  plus  ordi« 
aire  : mais  il  y en  a d’autres  aux» 
uels'  la  mort  feroit  préférable.  Un 
îeufîrier  fe  racheté  par  une  fournie 
’argerit;  & fi  perfonne  ne  fe  pré- 
dite pour  le  pourfuivre  f le  Màgif* 
rat  ne  le  fait  jamais  d’Office.  Per- 
inne n’eft  regardé  comme  convainc 
u d’un  erime  capital , à moins  qu’il 
te  Fait  avoué  : mais  les  moyens  » 
ont  on  fe  fert  pour  tirer  cet  aveu* 
ont  terribles.  On  commence  par 
former  l’eftrapade  au  coupable  ; s’il 
;arde  le  filence v l’Exécuteur  le  fr ap- 
>e  avec  un  fouet  de  neuf  brins , dont 
ix  ou  fept  coups  fortement  appli- 
qués pourroient  tuer  un  homme  :;o& 

Ef 
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"relation  *ui  les  côtés  avec  des  fer< 

de  Ruffie.  chauds  : on  lui  fend  les  chairs , or 
€haj>. xnt  y met  du  fel , & pendant  quelle* 
tiennent  au  corps , on  les  fait  rôtii 
à petit  feu.  Quand  il  demeure  encore 
muet , on  prend  le  foin  de  bien  gué 
rir  fes  bleffures  r & s5il  y furvit  or 
recommence  les  mêmes  tourments 
après  vingt  jours  de  repos.  D’autres 
fois  on  lui  écorche  la  moitié  du  corps 
& s’il  fouffre  cette  horrible  opéra 
tion  avec  confiance  on  termine  ce 
affreux  fupplice  en  lui  verfant  goûts 
à goûte  du  plomb  fondu  fur  la  tête 
après  l’avoir  bien  rafée. 

R%iieur  des  Un  faux  - monnoyeur  efl  oblige 
Çypftos..  d’avaller  le  métail  fondu  des  piece; 

qu’il  a contrefaites.  Si  quelqu’un  tir< 
une  Chouette  dans  une  baffe-coui 
du  Palais  on  lui  coupe  la  maii 
droite  la  jambe  gauche  , parcs 
qu’on  fuppofe  que  le  plomb  auroi 
pu  porter  dans  là  chambre  du  Czar 
Ceux  qui  font  coupables  de  trahifon 
après  de  cruelles  tortures , font  en 
voyés  en  exil  en  Sibérie,  quand  or 
leur  a arraché  les  yeux  r ou  coups 
tm  oreilles  ; & fouvent  on  les  aban 
donne  fur  la  route  , où  ils  périffent 
CfiL  n’eff  que.  depuis,  peu  qu’on.  # 
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ntroduit  en  Ruffie  l’ufage  de  pendre  kUAT|0N 
es  malfaiteurs  ; ce  fupplice  étoit  au- 
refois  défendu  , parce  qu’on  croyoit  chap.  xn.. 
[ue  le  col  étant  ferré,  famé  fortoit 
>ar  la  partie  oppofee  ; ce  qu’elle  ne 
>ouvoit  faire , fans  y contracter  quel- 
les fouillures.  Le  criminel  eft  à pré- 
ént  obligé  de  fe  paffer  lui-même  la 
:orde  au  col , & de  fe  jetter  quand 
'exécuteur  le  lui  ordonne.  Quoique 
:et  office  ne  conféré  pas  la  nobleffe , 

:omme  en  quelques  autres  pays  r 
] au  moins  fi  on  en  veut  croire  ceux 
jui  f exerçent  ; ) il  eit  héréditaire  en 
luffie , & les  peres  indruifent  avec 
bin  leurs  enfants  dans  la  pratique 
le  cet  art.  Les  crimes  contre  nature4 
îe  font  pas  punis  de  mort  comme 
:hez  les  nations  plus  policées  , mais* 

>our  dérruire  des  abominations  trop> 
communes , les  mariages  font  très  en- 
couragés,. N’arrêtons  pas  nos  yeux 
iir  d’autres  horreurs , dont  l’Auteur 
pie  nous  traduifons  n’auroit  pas  dut 
nême  rapporter  le  nom.  Les  crimfo 
iels  depuis  quelque  temps  font  ame«* 
lés  des  diveries  parties  de  l’Empire 
ians  la  capitale  pour  y être  jugés  ;; 
le  qui  jette  en  de  grands  frais , & edi 
lijjet  à beaucoup  d’inconvenients4* 
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relation  Les  habitants  des  environs  d’Ar- 
ée  Ruffîe.  changel  & de  Cola  regardent  Saint 
Ctap.  xii.  Nicolas  comme  un  Dieu  ; & on  fe- 

Leur  dévo  ro*r  en  r^clue  de  fa  vie  , fifonpa- 
tion  à Saint  roiffoit  douter  de  ce  qu’ils  affurent , 
^icoW,  que  ce  Saint  eft  venu  d’Italie  au  port 
qui  porte  fon  nom  près  Archange! 
fur  une  meule  de  moulin. 

Ils  célèbrent  des  fêtes  en  rhonneur 
de  plufieurs  autres  Saints  ; mais  il  n’y 
en  a point  qui  foit  tenu  dans  une  auffi 
haute  eftirae.  Ils  dîfent  pour  raifon 
que  Saint  Nicolas  étant  né  en  Ruffie 
doit  a voir  naturellement  plus  d’égard3 
pour  eux  que  Saint  Pierre  & Saint 
Paul , qui  ne  les  ont  jamais  connus* 
Les  Boyards  ou  autres  Grands  de 
FEtat , quand  ils  ont  amaffé  des  ri- 
che ffe  s , foit  en  pillant  les  étrangers  , 
foit  en  s’emparant  de  ce  qui  appar- 
tient à des  nations  voifines , penfent 
qu’ils  expient  toutes  leurs  fautes  en- 
vers le  ciel  r pourvu  qu’ils  bâtiffent 
des  Egîifes,  qu’ils  leur  donnent  de 
belles  cloches  9 avec  quelques  Saints 
Nicolas  richement  ornés.  Les  Ruffes 
en  général  font  tous  barbares  & en- 
tièrement brutes  , à l’exception  de 
ceux  qui  fe  font  polis  par  le  com- 
merce avec  les  nations  étrangères^ 
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La  Langue  Ruffe,  qu’on  écrit  avec  RtI  A/noff 
quarante-deux  caraéteres  , dont  la  cie  Ruffie. 
plupart  font  tirés  des  Grecs  , différé  cbap.  xi&. 
mtant  du  Poionois  , que  la  dialeâe  ieü[  iangue, 
Ecoffoife  différé  de  l'Ânglois.  Quoi- 
que celle  des  Ruffes  fok  regardée 
:omme  plus  forte  & plus  expreffive  9 
die  efl  certainement  beaucoup  plus 
dure  : il  y a des  mots  , où  l’on  trou» 
ve  jufqu’à  fix  confonnes  de  fuite  fans 
niâmes  voyelles,  & il  n’eft  pas  pof~ 

Sble  de  les  prononcer  fans  être  fort 
ncommode  pour  ceux  à qui  on  par- 
eroit  de  trop  près. 

Les  Mofcovites  ne  peuvent  fortin  Pes 
des  Etats  du  Czar  fans  fa  permiffion  7no*3' 
qu’il  n’eft  pas  facile  d’obtenir  ; & 
cette  reûriâion  doit  donner  aux  Po- 
bnois , qui  font  libres  de  voyager 
oii  il  leur  plaît,  une  grande  fupé- 
riorité  fur  leurs  voifms  pour  les  ufa- 
ges.  Cependant , malgré  cet  avan- 
tage les  Poionois  font  encore  moins 
polis  que  les  Ruffes.  Ils  font  orgueil- 
leux, ignorants  , prodigues  , pleins 
de  faite  & glorieux.  Ils  affefient 
d’avoir  de  beaux  chevaux,  richement 
caparaçonnés  , parce  que  c’eft  ce  qui 
frappe  d’abord  la  vue.  Us  reçoivent 
volontiers  les  étrangers  pendant  deux 
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Relation  ou  tr°is  jours,  mais  non  plus  long- 

de  Ruffie.  temps  , uniquement  pour  donner 

Chap.xii.  une  haute  idée  de  leur  grandeur. 
Durant  ce  temps  ils  font  paroître  la 
vanité  la  plus  infupportable  , & eni- 
vrent quatre  ou  cinq  fois  leur  hôtes; 
on  y boit  autant , & peut-être  plus , 
qu’en  Ruflie  ; il  efi  rare  de  trouver 
en  Pologne  un  Gentilhomme  qui  ne 
foit  pas  eftropié  , ou  qui  n’ait  pas  été 
bleffé  dans  quelque  partie  de  débau- 
che 9 étant  très  querelleurs  quand  ils 
ont  bu..  Les  loix  Polonoifes  font  fi 
barbares , qu’un  meurtrier  en  eft  tou- 
jours quitte  pour  de  l’argent.  Pour 
avoir  tué  un  payfan  on  ne  paye  que 
fix  écus  ; & le  prix  augmente  à pro- 
portion du  rang  de  celui  qui  a perdu 
la  vie.  La  puiffance  Royale  eft  ren- 
fermée dans  des  bornes  très  étroites: 
le  Roi  ne  peut  rien  faire  fans  le  con- 
fentement  de  la  Diette  générale  ; & 
il  eft  au  pouvoir  d’un  feul  des  mem- 
bres d’empêcher  qu’une  affaire  de  la 
plus  grande  importance  ne  foit  ter- 
minée , en  mettant  feulementfa  mais 
fur  la  garde  de  fon  épée  pour  mar- 
quer fon  oppofition.  Il  faut  abfolu- 
ment  l’unanimité  pour  qu9une  réfo- 
kmon  puiffe  paffer.  Le  Monarque 
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[uï  régna  en  France  fous  le  nom  de  r 
ienri  lil.  trouva  que  la  Couronne  de  Ruffie. 
’olonoife  étoit  un  fi  grand  fardeau , chaF-  XiI* 
[u’il  refufa  de  la  porter  à quelque 
ondition  que  ce  pût  être.  ( * ) 

Lorfque  les  Mofcovites  firent  la  Maladie 
enquête  de  Vilna  , & de  quelques  p^amée  ** 
)rovinces  fur  les  frontières  de  Po- 
ogne  , ils  gagnèrent  suffi  avec  les 
emmes  du  pays  des  maladies  incon- 
tues  jufqu’alors  en  Ruffie.  Elles  font 
rès  communes  en  Pologne , ainfi  que 
i Plica , qui  eA  une  efpece  de  teigne 
ecafionnée  par  les  eaux  qui  coulent 
ir  des  mines  pleines  d’arfenic , dont 
lies  font  imprégnées  quand  on  les 
oit.  Quand  la  Plica  entre  dans  une 
imiile , elle  s’y  perpétue  ?r  & tous 
?s  membres  en  font  bientôt  infeâés.. 
i n’y  a peut-être  pas  d’infirmité  auffi 
égoûtante  .-  autant  elle  fait  horreur 

la  vue , autant  elle  efi:  infuporta^ 
le  à l’odorat;  & il  n’y  a pas  de 
ieux  ulcéré  qui.  répande  une  odeur 

(*)  Ce  fait  n’eft  point  d’accord  avec 
os  Hiftoriens  , puifque  tous  rapportent' 
ue  Henri  1IL  fut  couronné  à Cracovie 
ï 15  Février  1574,  & qu’il  ne  quitta  ce 
ays  que  pour  venir  occuper  te.courjpanç; 

< France. 
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dans  les  fe- 
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aufli  infeête.  Cependant  ils  la  regar- 
dent comme  un  figne  de  fanté , & 
comme  un  attribut  de  la  noblefle  ; 
un  Gentilhomme  n’a  pas  bonne  opi- 
nion de  lui-même  s’il  en  efî  exempt 
Les  cheveux  des  moines,  ainfi  que 
ceux  de  la  nobleffe  inférieure  font 
ordinairement  fi  adhérents  lès  unj 
aux  autres  par  cette  maladie,  que 
la  vue  feule  peut  faire  foulever  l’ef- 
tomach  le  moins  délicat.  Les  che- 
vaux mêmes  y font  fu  ers  ; & cem 
qui  en  font  attaqués  font  regardé 
comme  les  plus  torts , & d’un  meil- 
leur fervice.  Leurs  queues  font  com- 
me une  maffe  de  glirpar  la  matien 
virulente  qui  fort  de  tous  les  pores 
& fi  F on  en  vêtit  couper  quelque  par- 
tie, l’animal  tombe  dans  une  efpecê  d< 
folie  , ou  meurt , ou  devient  eftro 
pié  ou  aveuglé  , ce  qui  le  met  hor: 
de  fervice.  On  prétend"  que  poui 
cacher  cette  feigne , les  Polonois  on 
été  les  premiers1  qui  ont  commenc< 
à poudrer  leurs  cheveux  ; ce  qui  ef 
depuis  paffé  enufage  chez  toutes  le 
nations  de  FEurope  ; & en  effet  1< 
commerce  d’amidon  efl  très  confiée 
table  dans  ce  pays. 

Les  Mofcovites  ont  beaucoup  d< 
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?res , & ils  ont  le  faux  ferment  en  de  Ruffie. 
erreur  ; cependant  ils  ne  font  au-  chap.  xiu 
tn  fcrupule  de  rompre  les  alliances 
s plus  folemnelles  , & les  traités 
iblics  les  mieux  cimentés  quand 
ur  intérêt  l’exige.  Les  Ruffes  fe 
airbent  très  bas  quand  ils  faluent  ; 

§ Polonois  fe  tiennent  plus  droits, 
marquent  plus  de  fierté  : les  Tar- 
tes embraffent  les  genoux  de  leurs 
ipérieurs  ; mais  pour  faluer  leurs 
aux,  ils  leur  fecouenî  la  main , & 
sttent  un  de  leurs  doigts  fur  la 
niche  de  celui  qu’ils  faluent.  Les 
rcafïïens  s’informent  de  la  famé 
s valets  , des  vaches , des  brebis  , 
s chiens  , des  chevaux  , clés  coqs  , 
s poules  & des  dindons  de  ceux 
qui  ils  font  un  compliment. 

Les  Circaffiens  habitent  une  partie  pes  cïrea& 
la  Tartarie  , où  le  climat  eft  plusfien«* 
npéré  , & le  terroir  plus  fertile 
te  celui  de  Ruffie.  Ils  font  de  cou- 
ir  tannée,  & ont  des  mœurs  très 
rbares.  Les  femmes  y font  très 
affes  & tellement  adonnées  à l’i- 
ognerie  que  dans  les  repas  publics , 
es  chancellent  ordinairement  avant 
i’on  ferve  les  viandes.  Les  fumées 
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de  ia  boiffbn  fe  diffipent  en  mangean 
mais  elles  s’enivrent  une  fécondé  foi 
& pour  diffiper  cette  nouvelle  ivrefli 
elles  fê  mettent  à danfer,  amufemei 
dont  elles  font  paffionnées , ou  ell< 
fe  livrent  à quelque  autre  exercic 
qui  leur  plaît.  Le  violon  eft  i’inftri 
ment  le  plus  en  ufage  dans  ce  pay: 
& un  homme  qui  n’en  fait  pas  jou< 
ne  peut  fe  flatter  d’être  bien  ver 
auprès  des  femmes. 

Les  Circaffiens  dans  une  révol 
ont  maffacré  toute  leur  nobleffe , < 
ont  été  depuis  partagés  en  tribus 
dont  chacune  eft  gouvernée  par  v 
Colonel  choifi  par  le  peuple  , q 
fe  conferve  toujours  la  liberté  d’agi 
tant  contre  fa  perfonne  que  poi 
îe  priver  de  fa  place.  Leur  religic 
eft  la  même  que  celle  des  Ruffe: 
avec  cette  différence  qu’en  Ruflie  c 
ne  permet  pas  aux  étrangers  d’entr 
dans  l’intérieur  des  Eglifes ,,  au  li( 
que  celles  des  Circaffiens  font  o 
vertes  à tout  le  monde , & qu’ils  r 
çoivent  en  général  les  étrangers  av 
autant  d’amitié  que  d’hofpitalité.  ! 
font  fort  adonnés  à la  magie , & c\ 
t’étude  ordinaire  des  femmes  de  di 
imSûon  r non-feulement  en  Circafu 
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iis  aufli  dans  toutes  lesuutres  par-  RlLAT']0» 
s de  la  Tartarie.  deR>.ffi«. 

La  Rulfie  a été  fous  la  domination  chap.xil. 
sTartares  jufqu’en  1479, que  Jean,  B*arrerie 
uc  fouverain  de  Vclldomir, 
e très  vaillant , fe  rendit  maître  de 
ofcow , & chaffa  les  Tartares  de 
împire.  Son  fuccefleur  Jean  Bafi- 
vitz , furnommé  le  Tyran , éleva 
îaucoup  la  réputation  des  Ruffes , 
ai  avant  ce  temps  étoient  le  mé- 
•is  du  Nord.  Courageux  & prudent, 
ais  très  capricieux  : il  préfenta  un 
iur  à fon  Sécrétaire  d’Etat  une  hum- 
e requête,  qu’il  avoit  fignée  lui- 
iême , par  laquelle  il  le  fupplioit 
e lever  pour  fon  fervice  une  armée 
e deux  cents  mille  hommes  dans 
n temps  qu’il  lui  marquoit , lui  pro- 
iettant  par  reconnoiffance  de  fe 
luvenir  toujours  de  lui  dans  fes. 
rieres.  Le  Miniftre  qui  connoiffoiî 
îs  bizarreries,  kva  l’armée  le  plus 
romptement  qu’il  lui  fut  pofiible, 
c avec  fon  fecours , Jean  fe  rendit 
naître  de  la  Sibérie  & de  plulieurs 
utres  territoires  très  étendus.  Ce 
Vince  étoit  doux  pour  le  peuple  „ 
k févere  pour  la  nobîeffe , ce  qui 
e rendoit  très  cher  au  commun  de 
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Relation  fes  fujets.  Il  portoit  ordinairemer 
de  Ruffie.  à la  main  un  bâton  avec  un  point 
Ch»p.  xn.  de  1er,  dont  il  piquoit  aux  jambe 
les  Seigneurs  qui  l’approchoient , ê 
ceux^  qui  le  foudroient , fans  fair 
paroître  de  fenfibilité,  il  leur  mai 
quoit  enfuite  beaucoup  d’effime. 

11  fit  payer  une  forte  amende  au 
habitants  de  Bologda  , parce  qu’il 
avoient  trompé  les  Commis  de  I 
Douarme  par  une  mefure  différent 
de  celle  dont  ils  fe  fervoient  ordi 
nairement.  Des  Anglois  ayant  ei 
l’imprudence  de  rire  de  quelques 
uns^de  fes  caprices  , il  les  fît  amène 
en  fa  préfence  , & pour  les  épon 
vanter,  il  ordonna  de  les  dépouille: 
nuus  : mais  il  ne  leur  fit  foufFrir  d’au 
tre  punition  que  de  les  obliger  à ra 
maffer  des  pois  , dont  il  a voit  fai 
répandre  cinq  à fix  corbeilles  dan: 
la  chambre.  Après  les  avoir  hier 
ennuyés  par  ce  frivole  exercice , i 
leur  fit  donner  a boire  & les  renvovs 
en  les  avertiifant  de  fe  mieux  com- 
porter à l’avenir,  crainte  qu’ils  m 
s en  tirafïent  pas  auflî  bien  une  air 
tre  fois. 

Fermeté  d’un  Ce  même  Jean  Bafilov/itz  fit  clouer 
Anglois, eur  ^ chapeau  fur  la  tête  d’ un  Ambafî’a- 
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îur,  qui  avoir  paru  couvert  en  fa  lREiAT1^N' 
éfence  : mais  cette  cruauté  n’in-  Ruffie. 
nida  pas  Sir  Jérémie  Bowes  , Am-  chap.  xu. 
iffadeur  de  la  Reine  Elifabeth  à 
ofcow.  Il  eut  la  hardiefié  de  pa- 
ître le  chapeau  fur  la  tête  en  pré- 
nce  du  Monarque  , qui  lui  demanda 
l n’avoit  pas  entendu  parler  de  la 
tnition  qu’un  autre  Amhafiadeur 
oit  foufferte , pour  avoir  ofé  pren- 
e une  pareille  liberté  : » Oui  Sei- 
gneur , répondit  Bowes  , mais  je 
fuis  Ambafladeur  de  la  Reine  d^An- 
gleterre , qui  n’a  jamais  paru  tête 
nue  devant  tel  Prince  que  ce  foit  : 
fe  la  repréfente,  & ce  fera  elle 
qui  me  vengera  fi  je  fuis  infuké.  » 

Voilà  un  brave  homme , dit  le  Czar^ 
en  fe  tournant  vers  fa  cour , qui 
3fe  agir  & parler  ainfi  pour  l’hon- 
leur  de  fa  maîtreffe  : Qui  de  vous 
en  feroit  autant  pour  moi  ? » 

Cet  Ambaffadeur  devint  favori  de 
m , .&  cette  faveur  lui  attira  l’envie 
la  noblelTe.  Un  des  Seigneurs  alfez 
nilier  avec  le  Monarque , l’engagea 
éprouver  l’habileté  de  i’Ambafla- 
ur.  On  le  dxfoit  très  expert  à monter 
cheval , & il  lui  en  fît  donner  un 
# fauvage  , efpérant  que  Bow^s 
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%~„s'  ferok  au  moins  eftropié  par  cèt 
ie  au  me.  épreuve.  L’envieux  eut  le  chagr; 
Ch*?.  xii.  d’être  trompé  dans  fon  attente  : 
brave  Anglois  non-feulement  rédu 
fit  le  cheval , mais  il  le  fatigua  c 
feçon  qu’il  en  perdit  toute  fa  vigueu 
& mourut  peu  de  jours  après.  Cet 
avanture  augmenta  encore  le  crée 
de  l’Ambafïadeur  auprès  du  Czai 
qui  l’honora  toujours  depuis  pard 
marques  particulières  de  faveur. 
r Pféfents  Le  même  Czar  fit  un  voyagea 
ier  jw°cL°«r"  différentes  provinces  de  fon  Empir 
&C  non-feulement  les  Boyars  & 
nobleffe  lui  firent  des  préfents , m; 
il  en  reçut  aufli  d’un  grand  nomb 
de  gens  du  commun  , parce  qu’( 
favok  qu’il  en  étoit  flatté.  Un  Ce 
donnier  entr’autres  voulant  marqu 
fon  attachement  à fon  Souveraii 
confulta  avec  fa  femme  ce  qu’il  pou 
roit  faire  pour  le  mieux  : ils  arr 
cherent  un  gros  navet  qui  étoit  da 
leur  jardin , & le  mirent  aux  pie 
du  Czar  avec  une  paire  de  fouliet 
nommés  dans  le  pays  Lopkies.  1 
Monarque  fut  fi  fatisfait  de  ce  p* 
fent , qu’il  ordonna  à tous  ceux  < 
fa  luire  d’acheter  des  fouliers  d c 
homme , & de  les  payer  le  doui 
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■ leur  valeur  , ce  qui  enrichir  Par-  'i»vtIATIOlJ* 
an  qui  laifla  un  bien  honnête  à fes  ae 
ifants  , & on  les  diftingua  par  le  Chap.  xil^ 
mi  de  Lopoftkies.  Près  de  la  mai- 
n de  ce  Cordonnier  eft  un  vieux 
bre  au  pied  duquel  les  voyageurs 
:tent  fouvent  leurs  vieux  iouliers 
i mémoire  de  cette  aftion. 

Le  Czar  apprit  par  hazard  qu’un 
entilhomme  inftruit  de  la  façon 
>nt  il  avoit  récompenfé  le  Cordon- 
er , efpéroit  auflî  recevoir  des  mar- 
ies de  fa  libéralité  pour  un  beau 
eval  qu’il  lui  avoir  préfenté  , &C 
an  par  reconnoiflance  lui  donna 
: fa  main  le  navet  qu’il  avoit  reçu 
* Partifan. 

O-n  rapporte  du  même  Empereur  Bonté 
Pii  prit  un  jour  un  habit  médiocre,  KincV*C  ^ 
alla  dans  un  villago  voifin  de 
ofcow,  où  il  demanda  de  porte 
i porte  à loger  fans  trouver  per- 
nne  qui  le  reçût  , à l’exception 
un  pauvre  homme  , dont  la  femme 
oit  dans  les  travaux  de  l’enfante- 
ent , & qui  te  regala  le  mieux  qu’il 
i fiit  poffible.  Le  Monarque  lui  dit 
1 le  remerciant  que  le  lendemain  il 
vivndroit  le  voir , & lui  ameneroit 
1 parrain  &c  une  maratine  pour  fo« 
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— enfant.  Il  ne  manqua  pas  à fa  prc 

de  luffie.  me  île  , il  retourna  au  village  ave 
Chsp  xii  toute  fplendeur  de  fon  rang , & 1 
’ la  fortune  à fon  hôte  ; mais  il  dont 
ordre  de  briller  toutes  les  autres  ma 
fons  , à l’exception  de  fa  cabane 
& d’en  chaffer  les  habitants  dans  i 
campagne , difant  qu’ils  deviendroier 
peut-être  plus  charitables , quand  i 
auroient  éprouvé  la  rigueur  du'temp 
& lorfqu’ils  fauroient  ce  qu’on  fouîfr 
en  demeurant  expofé  pendant  un 
nuit  très  longue  & très  froide  au 
inclémences  de  la  faifon  fans  couva 
& fans  provifions. 

n rejoint  à , 11  gni*  un  îour  à une  troup 
une  troupe  de  de  voleurs  , leur  propola  de  pille 
voleurs.  je  tr^for  4U  Czar,  & leur  dit  qu’ 
favoit  le  moyen  de  les  en  rendr 
maîtres.  Celui  à qui  il  ht  cette  prc 
pofition  lui  donna  un  foufilet , en  li 
difant  qu’il  étoit  un  coquimde  penfe 
à piller  un  fi  bon  Prince , pendar 
qu’il  y avoit  tant  de  riches  Boy  ai 
qui  voloient  leur  maître  , fur  le! 
quels  on  feroit  un  gain  plus  légitime 
& fans  doute  un  plus  riche  butii 
que  tout  ce  qu’on  pourroit  prendr 
au  Czar.  Cette  réponfe  lui  fut  fi  agré; 
frie  qu’il  changea  de  chapeau  avec  1 

voleur 


Relation' 
de  Ruffie. 
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Voleur  & lui  donna  rendez-vous 
pour  le  lendemain  à Dureîz , où  il 
[lu  dlt  qu’il  vouloir  boire  l’eau-de-  rw  YM, 
vie  & le  Metheling  avec  lui.  Cet  P’  ' 
homme  ne  manqua  pas  de  s’y  trou- 
er ’ ^ fut  très  liirpris  de  le  recon- 
tioitre  pour  le  Czar.  Ce  Prince  lui 
lonna  de  bons  avis  ; & pour  le 
îîettre  en  état  de  les  fuivre5  il  le 
gratifia  d’une  place  entre  les  gens  de 
"a  fuite  ; ce  qui  fervit  aüiîi  à détruire 
a troupe  de  voleurs. 


Le  Czar  Michael , ayeul  de  Pierre 
e Grand , etoit  un  Prince  fort  hu- 
nain  & très  vertueux , bon  pour  les 
trangers , & qui  avoir  l’ambition 
etre  lie  d’amitié  avec  les  autres 
Uiffances  Chrétiennes  de  l’Europe. 
1 v ouloit  donner  fa  fille  en  mariage 
u Comte  Woîdemar , fils  naturel 
u Roi  de  Dannemarck;  mais  le 
lerge  Ruffe,  qui  regardoit  ce  Prince 
omme  hérétique , s’y  oppofa.  Alors 
; Danois  demanda  à entrer  en  difpute 
vec,  un  des  chapelains  du  Czar  fur 
1 vente  de  leurs  religions  refpeâi- 
es,  mais  les  RufTes  ne  voulurent 
as  accepter  le  défi.  Michael  es 
arut  très  piqué , & dit  que  leur 
ifigion  etoit  donc  bien  étrange, 
Tom,  Vil,  ï 0 


Le  Ctkt 

Mickaei  eH 

empoifonné^ 


Relation 
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fi  elle  ne  pouvoit  fe  foutemr  par  I; 
force  des  raifons  & des  argument: 
Après  leur  avoir  fait  ce  reproche 
il  fe  mit  au  lit,  & fut  attaque  du 
vomiffement  violent , dont  il  moun 
la  nuit  même , avec  un  violent  louj 
çon  que  ces  prêtres  lui  avoient  dont 

ce  paffeport  pour  l’étermte.  Llmp 

ratrice  ne  lui  l’urvécut  pas  long-temp 
& le  mariage  n’eut  pas  lieu.  Il  lai 
deux  fils , dont  l’aîné  mourut  jeun< 
il  avoit  des  difpofitions  pour  dev 
nir  un  grand  Prince , mais  il  marqi 
de  la  cruauté  dès  l’enfance  : Son  p 
grand  plaifir  étoit  de  faire  fouft 
des  pigeons  , auxquels  il  crevoit  - 
yeux , & enfuite  leur  arrachoit 
tête , en  les  traitant  de  traîtres 
dé  rebelles. 
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CHAPITRE  XIII. 

Anecdotes  au  fit  jet  du  Pere  de  Pierre 
le  Grand  ; Bonté  de  jon  caractère  ; 
S on  chagrin  d'avoir  tué  un  Officier  : 
Dépopulation  de  la  Ruffie  fous  fort 
régné  , caufes  de  cet  inconvénient  ; 
Hi foire  de  Boaris  , il  ef  banni  de 
la  cour  & rappel  lé  : Il  gagne  P affe- 
ction du  peuple , & meurt  très  re- 
grette : Le  Gouvernement  de  Ruffie 
ef  tr'es  bien  réglé  en  plufeurs  parties 
par  Elie  Danelowiti  •'  Portrait  de 
Nashokin  > Chancellier  de  P Empire  t 
Ce  que  fgnifie  le  mot  de  C\ar  : Ti- 
tres & grandes  richeffes  de  ce  Souve- 
rain, 

r ECzarowitzAIéxisMichaelowitz 
Lj  fuccédà  à fon  Pere  Michael  : il[ 
voit  fix  pieds  de  hauteur,  le  vifage 
lein  & fanguin  , étoit  de  belle  pref- 
ince , généreux  & bon  dans  fon  état 
rdinaire  , mais  cruel  dans  la  colere. 
ne  fe  fît  jamais  rafer  la  barbe.  Un 
'ur  on  lui  préfenta  à figner  l’ordre 
sur  l’exécution  d’un  déferteur,  & 


Reiatiok 
«4e  Ruffie. 
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* il  refufa  de  le  faire  , difant  qu  il  n e- 

aerXr  toiî  pas  jufte  que  cet  homme  mourut 
•fe»  xiii-  pour  avoir  eu  moins  de  courage  qu  un 
f autre  , puifqu’il  n’avoit  pas  plu  à 

Dieu  de  lui  en  donner  davantage 
Il  étoit  fort  dévot , po  nt  debaucae. 
parent  àfleàiieux,  bon  pere  & ten- 
dre mari.  Il  afliftoit  matin  ôc  loir  ai 
fervice  Divin-  ; 6c  quand  fa  fante  ni 
lui  permettoit  pas  d’y  aller  , on  1« 
célébroit  dans  fa  chambre.  Il  jeunoi 
au  moins  huit  mois  chaque  annee 
5c  dans  les  jeûnes  d’obligation,  : 
n’avoit  de  repas  réglés  que  les  famé 
dis,  les  Dimanches  6c  les  mardis 
les  autres  jours,  il  ne  mangeoit  qn 
du  pain  bis  6c  du  fel , des  concon 
très  6c  des  champignons  marines 
avec  un  peu  de  petite  bierre  pour 

. ^ ri  rr’/'L  nno  üilYTiri 


cédions  publiques , pourvu  que 
temps  fut  fec  ; il  donnent  a feslup 
le  meilleur  exemple  , tant  pour 
pureté  des  mœurs  que  pour  la  « 
gion  ; mais  il  ne  vouloir  pas  p< 
mettre  qu’on  léguât  des  fommes  cc 
fidérables  aux  Eglifes  ; 6c  dans  les  < 
de  néceffité,  il  ne  fe  faifoit  auc 
fcrupule  , fous  prétexte  d emprui 
de  prendre  l’argenterie  deltinee 
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rvice  de  l’autel.  Il  fut  obligé  d’avoir  RelatI0m: 
?cours  à cet  expédient  , lorfqiie  les  ^ Ruiïie. 
îvenus  de  fes  finances  ne  purent  chap<  xill*  ' 
i fuffire  ? parce  que  l’Eglife  pofié- 
Dit  au  moins  les  deux  tiers  des  biens 
î l’Empire.  La  nuit  du  Vendredi 
int  r il  avoit  coutume  de  vifiter  les 
■ifons,  de  décharger  les  débiteurs  \ 
i pardonner  à quelques  criminels  * 

: de  foulager  les  autres.  Enfin , on 
i connoiflbit  d’excellentes  qualités  ; 

: s’il  n’avoit  été  trompé  quelquefois 
ir  fes  Minières  , on  l’auroit  mis  au 
ng  des  plus  hahiles  Princes  de  fon 
mps. 

Il  étoit  rare  qu’il  bût  avec  excès  : Sa  robnétl* 
boiflbn  ordinaire  étoit  de  la  petite 
erre , dans  laquelle  on  mettoit  un 
îu  d’huile  ou  d’eau  de  canelle,  dont 
s gens  de  qualité  font  un  grand 
âge  en  Ruffief  Il  buvoit  auffi  une 
erre  faite  d’avoine  qu’on  nomme 
■ague  , & mangeoit  du  pain  de  foi- 
e , qu’il  aimoit  beaucoup  , & que 

> Rufles  croyent  plus  fain  que  le 
in  de  froment.  Ilfe  plaifoit  à enivrer 

> gens  de  fa  cour  pour  bien  con- 
nue leurs  différents  cara&eres  r & 
envoyoit  ordinairement  un  piat 

fa  table  à fes  favoris  les  plus  in-- 
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relation  times*  Le  jour  de  Pâques , la  haute 
a * Ruffie.  & la  petite  nobleffe  étoit  admife  à 
chap.  xlli.  lui  baifer  la  main9  & il  leur  faifoit 
préfent  d’œufs. 

Senhofpi^-  Environ  à une  lieue  deMofcow5 
Ijfé  & f»  juf-  JJ  £t  élever  un  magafin  très  grand 
& très  commode  , richement  dottè 
pour  la  réception  des  pauvres , qui 
y etoient  employés  à travailler  U 
chanvre  & le  lin.  Il  fit  aulïi  bâtir  ur 
hôpital  dans  les  dépendances  de  for 
palais  9 pour  y recevoir  les  vieiw 
hommes  dans  l’indigence , & il  pre 
noit  fouvent  plaifir  à s’entretenir  ave< 
eux  de  ce  qui  s’étoit  pafle  de  leu 
temps.  Il  feroit  difficile  de  trouve 
un  coup  d’œil  plus  agréable  que  celu 
du  camp  de  ce  Prince  lorfqu’il  étoi 
avec  toute  fa  cour  à Obrasankfi  en 
viron  à trois  milles  de  Mofcow  : 
y paflbit  ordinairement  la  plus  grar 
de  partie  de  l’Eté  fous  des  tente 
magnifiques  : la  fienne  étoit  d’étofl 
d’or  avec  des  bandes  de  martre 
celle  de  la  Czarine  étoit  d’étoffe  d’a 
gent  avec  des  bandes  d’hermine , ^ 
celles  des  Seigneurs  étoient  de  rich 
étoffes  élégamment  doublées.  Au  m 
lieu  de  toutes  , on  en  voyoit  une  d' 
plus  fuperbes , qui  fiervoit  d’Eglil 
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y avoit  des  gardes  à des  diftances  relatiom 
mvenables  pour  tenir  toutes  chofes  de  Ruffie* 

1 bon  ordre  , & des  paliflàdes  au-  Chap.  XllI, 
>ur  du  camp , pour  écarter  la  po~ 
nlace.  Le  Czar  Aléxis  fut  toute  fa 
ie  pénétré  de  regret  d’avoir  paffé 
>n  épée  au  travers  du  corps  d’un 
arrime  qui  avoit  couru  vers  lui  pour 
ii  parler  en  campagne  , liberté  in- 
édite à tous  les  fujets , ce  qui  lui 
t foupçonner  que  cet  homme  avoit 
îffein  de  l’aflaffiner.  On  fouilla  le 
ion , & on  ne  lui  trouva  aucune 
rme , mais  feulement  une  requête , 
a’il  vouloit  préfenter  lui-même  au 
izar , n’ayant  pas  d’autre  moyen  de 
1 lui  faire  parvenir.  Il  y demandoit 
tffice  contre  Pierre  Stelicoro , Gou- 
erneur  de  la  Ruffie  blanche , fous 
•quel  il  avoit  fervi  en  qualité  de 
Capitaine  , & qui  lui  devoit  trois  ans 
e paye.  Stelicoro  fut  mandé  à la 
our  , dépouillé  de  tous  fes  honneurs 
c de  tous  fes  biens  , & banni  de  la 
laniere  la  plus  honteufe  ; le  Czar 
ifant  que  le  fang  du  Capitaine  de- 
oit  être  fur  la  porte  de  ce  Gouver- 
teur , qui  étoit  réellement  caufe  de 
a mort. 

L iv 
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r el  ation  Alexis  ét  oit  paffionné  pour  la  ehafle 

de  Ruffie.  des  b'êtes  fauves  , & pourvu  qu’il  les 
xm.  forçât , il  ne  cherchoit  pas  à les  tuer. 
Il  chafïbit  auffi  affez  fréquemment 
avec  des  faucons , n’ayant  pour  tour 
habillement  que  fa  chemife  & fon  ca- 
leçon avec  une  riche  piquure  de  deux 
peaux , une  defliis  & l’autre  deffous. 
Pendant  le  temps  de  fon  régné  , la 
Ruffie  fut  fi  dépeuplée  , que  fur  les 
bords  du  Volga  , on  trouvoit  fix 
femmes  pour  un  homme.  Cette  ra- 
reté de  fefpece  venoit  partie  des  in- 
vaiions  des  Tartares , qui  avoient 
emmené  plus  de  trois  cents  mille 
hommes  en  captivité  , partie  de  leur 
propre  inclination  pour  la  guerre, 
qui  occafionnoit  fou  vent  desaffions 
très  fanglantes  avec  leurs  voifins  , 
& partie  d’une  pefie  qui  détruifit 
huit  cents  mille  hommes  en  fix  ans* 
faTt*1  em^oi^  P^fieurs  Juifs  avoient  été  intro- 
fsnneF  fa  duits  à la  cour1  de  ce  Monarque  par* 
un  Chirurgien  de  leur  nation  qui  fe 
difoit  Luthérien  , & s’étoit  établi  à 
Mofcow , en  fërvant  d’agent  des  plai- 
firs  à Bogdan  Matfeig  , Grand-maître 
de  la  maifon  de  l’Empereur.  Matfeig 
avoir  été  compagnon  d’Aléx-is  dans 
tous  les  exercices  de  la  jeuneffe,  6c 
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e Prince  avoit  conçu  pour  lui  une  relation 
laute  eftime.  Sa  femme  étant  deve-  de 
me  exceffivement  jaloufe  de  ce  qu’il  SMp*  xili 
voit  plufieurs  concubines  , particu- 
Lerement  des  filles  Polonoifes  qu’il 
imoit  avec  paffion,  elle  en  devint 
’une  humeur  fi  facheufe  que  fort 
nari  la  fit  empoifonner.  Le  peuple 
iftruit  de  cette  aâion  par  quelques 
mis  de  la  femme  , en  murmura  beau- 
oup  y & le  Czar  laiffa  au  choix  de 
fatfeig  ou  de  fe  remarier  en  aband- 
onnant fes  maîtreffes,  ou  de  quit- 
er  fon  polie.  Il  ne  balança  pas  à 
rendre  le  premier  parti  : il  n’éroit 
as  porté  pour  les  Ânglois,  parce 
ne  les  Hollandois  avoient  gagné  fon 
mitié  par  leurs  préfents.  Le  Czar 
déxis  ne  vifita  jamais  aucun  de  fes 
ijets  y excepté  fon  Gouverneur  Bea- 
ts Juanowitz  , qu’il  alla  voir  une 
suie  fois  lorfqu’il  étoit  dangereufe- 
lent  malade.  ' 

Boaris  avoit  été  fort  aimé  du  per  e 
’Aléxis  y & avoit  partagé  l’éduca-  qualités  dw 
on  de  ce  Prince  , conjointement 
vec  fon  frere  nommé  Cleat , fui- 
ant  l’ufage  de  la  Ruiîie , où  i’on 
leve  quelques  jeunes  gens  de  qualité 
veçle  Czarowitzpour  lui  tenir  com^ 

L y 
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Vfi.atiok  pagnie.  Boaris  avoit  gagné  un  te 
te  Ruffie  afcendant  fur  ce  Monarque  qu’il  lv 

pàa|>,  XUL  avoit  confié  toute  la  conduite  de 
affaires , publiques  & particulière 
Il  fit  des  retranchements  confidéra 
blés  fur  les  dépenfes  de  la  maifo 
de  fon  maître;  envoya  dans  des  goi 
vernements  éloignés  ceux  de  la  ne 
bleffe  qui  pouvoient  lui  donner  que 
que  fujet  de  crainte  , & fupérieur 
toutes  leurs  intrigues  , il  n’avançc 
que  ceux  en  qui  il  croyoit  pouvo 
prendre  confiance.  Le  peuple  exci 
par  les  mécontents  hors  de  plaa 
«ccufa  le  Miniftre  de  plufieurs  aâ 
d’injuftice  , & pour  appaifer  les  cl 
meurs  > le  Czar  fut  obligé  de  le  ba 
nir  de  la  cour  ; mais  les  fujets  fure 
beaucoup  plus  mal  après  ce  chang 
ment.  Ils  s’imaginoient  être  vexé 
& ils  fe  trouvèrent  opprimés  : 
murmures  fuivirent  ; Boaris,  bon  f 
ütique  , fut  bientôt  informé  de  ce 
heureufe  difpofition  , &C  il  fut  to\ 
nef  les  efprits  de  façon  que  ce 
qui  avoient  été  les  plus  ardents  à c 
mander  fon  exil , furent  les  plus  e 
jpreffés  à foliieitef  fon  retour.  Ils 
firent  dans  une  requête  qu’ils  préf 
teæ&t  au  Czar  : elle  étoit  d’acec 
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vec  fes  vues,  & il  y confentit  avec  ration 
)ie.  Boaris  revint  triomphant  à la  de  Ru/rie* 
Dur  , fut  rétabli  dans  fa  première  Chap.  xili. 
uiffance  , & l’infortune  lui  ayant 
ppris  la  modération , il  fut  plus 
rtentifà  obliger  le  peuple  , & à con- 
n*ver  la  liberté  des  fujets.  Il  ne  nég- 
ligea pas  de  récompenfer  ceux  qui 
voient  demandé  fon  retour  , & l’ef- 
me  du  public  pour  lui  augmenta  de 
Dur  en  jour.  Quand  il  mourut , il 
it  regretté  de  fon  maître  , & pleuré 
e tout  le  peuple  : il  n’y  eut  que 
ancienne  nobleffe  , dont  il  avoir 
auvent  traverfé  les  projets  ambi- 
teux , qui  fut  médiocrement  touchée 
le  fa  perte. 

Ce  fut  à Boaris  qu’Elie  Danelo-  B^eife  4* 

. , r Z .1  origine  aô 

ntz  dut  la  promotion  au  rang  de  ia  c^arm*, 
ïénéral  de  l’armée  du  Czar.  Nous mçre^ 
vous  déjà  dit  que  la  Czarine  etoit 
oeur  de  Danelomtz , & que  ce  ma- 
iage  étoit  l’ouvrage  du  Miniftre  i 
ette  famille  montoit  à une  grande 
Jevation,  mais  c’ëtoit  une  fuite  de 
iifage  où  font  les  Czars  de  fe  choi- 
ir  une  fefnme  entre  leurs  fujets.  Elle 
ivoit  précédemment  tenu  cabaret  r 
fa  fœur  avoit  vendu  des  cham- 
pignons dans  le  marché  public  : mais 
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lifcL at""  malgr^  labaffleÔe  de  leur  origine , h 
de  Ruffiei  nature  avoir  donné  de  grands  talents 
pap.  XIII.  à Elie.  11  était  vigilant  ? hardi , en- 
treprenant 9 & d’une  mémoire  fi  ex- 
cellente qu’il  fe  fouvenoit  des  affaire! 
civiles  ou  militaires  de  tous  ceux  qu: 
étoienr  à la  cour,  & qu’il  connoif 
jfoit  les  quartiers  de  quatre-ving 
mille  hommes  5 avec  les  noms  & 
caraftere  de  tous  les  differents  Offi 
ciers.  II  étoit  suffi  à la  tête  de  la  tre 
forerie,&  poîlédoit  cinq  oufix  pofte 
confidérahies  ^ dans  lefquels  il  fe  cor 
duifitavec  beaucoup  de  droiture  jui 
qu’à  ce  que  fou  entendement  fut  al 
téré  par  une  attaque  d’apoplexie.  I 
jfeul  défaut  qu’on  pouvoir  lui  reprc 
cher  étoit  un  peu  d’avarice  9 qui  1 
rendoit  trop  dur  au  recouvremer 
de  fes  deniers  : mais  le  Czar  qui  1 
craignoit  plus  qu’il  ne  l’aimoit , h 
paffoit  volontiers  cette  tache  9 lachai 
qu’il  hérkeroit  de  fes  biens  par  1< 
droits  de  la  Czarine» 

IMteaSmï-  Quand  la  mauvaife  fanté  de  D; 
?^a«on ^“nélovitzlui  fit  quitter  l’adminiftratic 
des  affaires  publiques  > elle  fut  coi 
fiée  à Nashokin,  homme  fige,.ii 
tegre  & modéré,  ta  conduite  qu 
|jnt  dans  les  placés  die  Chanselliei 
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[e  Gouverneur  de  la  Ruffie , & dans  P fiatî0^ 
dufieurs  charges  importantes  où  il  fa  R ufSe» 
ùccéda  à Elie  , fit  beaucoup  d’hon-  Gh ap.  XUI» 
leur  à l’Empire  des  Ruffes.  Il  conclut 
me  paix  avantageufe  9 & forma  une 
dîiance  avec  la  Pologne  ; fit  de  la 
buffle  le  principal  entrepôt  de  l'Eu- 
rope pour  le  commerce  de  foie  * 
lyant  imaginé  d’y  faire  apporter  celles 
le  Perfe  & des  Indes  , qui  fe  répan- 
ioient  enfuite  de  toutes  parts  ; mais 
:et  avantage  ne  fut  pas  de  longue 
Jurée,  y 


Il  réforma  lamaîfon  de  FEmpereiuy 
corrigea  les  Loix  Impériales  * fit  con- 
férer au  Gouverneur  & au  Confeil  de 
chaque  Province  , le  pouvoir  de  pro- 
noncer les  Sentences  dans  les  affaires 
criminelles,  fans  les  attribuer  à la  feule 
Cour  de  Juffice  établie  à Mofcow  ^ 
comme  elles  étoient  avant  ; & abré- 
gea beaucoup  les  anciennes  Loix  par 
la  * fageffe  de  fes  Réglements.  Un  mi- 
férable  , qui  avoit  renoncé  à la  reli-* 
gion  des  Juifs  pour  prendre  le  turban,, 
& qui  fervoit  d’interprète  aux  mar- 
chands de  Perfe  à Mofcow  , accufa 
Nashokin  d’avoir  commis  quelques 
injuftices  à la  Cour  ou  Jurifdiâiom 
«te  Ambaffadg*rs;,  dont  il  étoitClxaay 
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celier.  Le  Czar  dit  qu’il  vouloit  exa- 
miner cette  affaire  ; & que  fi  l’accu- 
fation  de  l’interprète  étoit  mal  fon- 
dée , il  payeront  chèrement  cette  ca- 
lomnie. Il  tint  exactement  fa  parole  ; 
le  renégat  fut  reconnu  pour  men- 
teur ; reçut  trente  coups  de  fouet , 
dont  il  fe  reflent.it  long-temps  ; & la 
réputation  de  juif i ce  que  s’étoit  ac° 
quife  le  Chancelier  n’en  fut  que 
mieux  confirmée. 

Nashokin , zélé  partifan  des  prin- 
cipes Monarchiques , difoitfouvent . 
qu’il  étoit  furpris  de  ce  que  tous  lei 
Rois  de  l’Europe,  au  lieu  d’aider  le< 
Holland  ois , ne  le  réumffoient  pa< 
pour  les  détruire  , & pour  renverfei 
toutes  les  Républiques , qui  ne  fou 
utiles  que  pour  les  vagabonds  & le; 
rébelles  à qui  elles  fervent  d’afyle 
En  lifant  quelques  papiers , où  l or 
rapportoit  les  ravages  que  la  peft< 
avoit  faits  à Londres  , il  dit  qu’i 
étoit  étonnant  que  les  Anglois  pu 
bliaflent  eux -mêmes  leur  infortune 
que  les  malheureux  faifoient  le  réci 
de  leur  mifere  pour  profiter  de  h 
compaffion  qu’ils  pouvoient  exciter 
mais  que  les  Anglois  ne  pouvoien 
avoir  aucun  objet*  en  apprenant  « 
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eut  l’univers  que  leur  capitale  étoit  Rje1atï0h 
lévaftéeparla  contagion,  à moins  Ruflric* 
jtie  ce  ne  fût  pour  avertir  les  autres  ch*p.  xill* 
lations  de  les  éviter , comme  on  met 
les  fignaux  aux  endroits  dangereux 
iour  marquer  aux  Pilotes  de  s’en  ga- 
*antir, 

La  bonne  conduite  d’Elie,  de  Naf-  Explication 
îokin  , & de  deux  autres  habiles  cUrT*  ** 
Minières  avoit  commencé  à faire  ef- 
imer  la  Cour  du  Czar,  Ce  mot  Czar , 
qui  en  langue  Ruffe  fignifie  Empe- 
reur eft  fî  lémblable  à celui  de  Célar , 
qu’il  paroît  évidemment  en  être  dé- 
rivé. L’Enfeigne  de  cet  Empereur  > 
de  même  que  celle  de  l’Empereur 
d’Allemagne  eft  un  Aigle  éployé , 
avec  cette  différence  que  fur  l’efto- 
mach  de  l’Aigle  Ruffe  eft  un  faint 
George  à cheval , & qu’il  a une  mître 
entre  les  deux  têtes.  On  dit  que  le 
faint  George  a été  ajouté  par  Jean 
Bafilovdtz,  parce  qu’il  fut  honoré  de 
l’Ordre  de  la  jarretière  parla  Reine 
Elifabeth  ; & quelques  politiques  du 
temps  ont  même  prétendu  qu’il  avoit 
eu  deffein  de  faire  des  propofitions 
de  mariage  à cette  illuftre  PrincelTe* 
Quoiqu’il  en  foit , il  eft  certain  qu’il 
eftimoit  beaucoup  les  Anglois;  & que 
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[Relation  dans  un  tenips  oit  ü s’éleva  une  fé- 
4e.  Riiifie.  dition  à Mofcow , qui  l’obligea  de 
Êhap.  XüL  quitter  cette  capitale  , &-de  le  reti- 
rer avec  fes  tréfors  à W ologda , oîi 
il  fe  fortifia  5 il  eut  quelque  intention 
de  fe  réfugier  en  Angleterre, 
titres,  Les  titres  du  Czar  font  , Par  la 
grâce  de  Dieu  9 Grand  Seigneur , 
Czar , Duc  de  la  grande  & petite 
RufTie,  ainfi  que  de  la  Ruffie  blanche, 
Souverain  de  Mofcow  , Kiovie , Pla- 
clomir,  & Novogorod,  &c.  Czar  de 
Cafan  ? Czar  d’Aftracân  9 Czar  de 
Sybérie  5 Seigneur  de  PlefcoW, Grand 
Duc  de  SmolenskôjTwerco,  Vgosko, 
Périnsko  9 Véalsko  ? Bolgaricko  ; 
Seigneur  & Grand  Duc  de  Novogo* 
rod  , des  Provinces  de  Charnigora  , 
Rhefan,  Reftore  , Yaraflieve  9 Be- 
lowzer  , ,Odouriâ  9 Obderia  & Con- 
dinea  ; Seigneur  de  toutes  les  con- 
trées fituées  au  Nord  ; Seigneur  de 
la  Terre  Yeveria*  de  tous  les  Duchés 
de  Cotileran  9 de  Grewzintan  9 & de 
plufieurs  autres  Pays  & Souveraine- 
tés, à l’Eft  , à rOtiell  & au  Nord  , 
ainii  que  des  Héritages  des  Seigneurs 
& Monarques  nos  prédécefleurs &c, 
tous  ces  titres  font  infcrits  fur  le 
grand  Sceau  de  l’Empire  de  Ruffiev 
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Les  Etats  du  Czar  font  très  éten-'  Rilation 
s ; fes  revenus  font  immenfes  ’ 

>offede  une  grande  quantité  de  gros  chap.  Xliî, 
gaux , mais  dont  la  plupart  ont  des 
fauts  confidérables  , ce  que  les 
iffes  ne  connoiffent  pas.  Il  a plufieurs  t 
lais  , & différentes  maifons  de 
mpagne  élégamment  meublées,  Si 
nt  les  appartements  font  ornés  de 
;s  belles  tapifferies.  Les  Gentils- 
immes  de  fa  chambre  n’y  entrent 
nais  , mais  ils  attendent  que  le 
ince  les  appelle  : les  Minières  d’Etat  , 
vent  dans  la  fplendeur  ; mais  ils  ne 
uiffent  pas  d’autant  de  difcinéfion 
1e  dans  les  autres  pays.  Lorfque  le 
lar  paroît  en  public  , ce  qui  arrive 
rlement  en  certains  jours  de  rejouif- 
ices , il  eff  vêtu  plus  fuperbement 
l’on  ne  peut  l’imaginer  ; & fa  fuite 
li  eff  très  nombreuse , eff  auffi  d’une 
ande  magnificence.  Quand  il  mange 
; public,  ce  qui  eff  très  rare  , les 
ables  mangent  auffi  en  fa  préfence  ; 
s gardes  font  poffés  aux  environs 
1 Palais  , où  ils  demeurent  immo- 
les & dans  un  profond  filence.  Per- 
nne  n’efl  admis  à entrer  dans  la 
air  intérieure , excepté  ceux  qui  y 
nt  néceffaires. 


Découvertes 
relation  L'habillement  du  Czar  n’eft  pas 
de  Ruffk.  différent  de  celui  de  fes  Nobles,  dont 
€%.  xiil,  il  ffeft  diftingué  que  par  la  magnifi- 
cence* Il  en  eft  de  meme  de  la  Cza- 
rine  qui  eft  aufli  habillée  comme  les 
Dames  de  fa  Cour  , excepté  que  fa 
coeffure  eft  plus  haute , & que  les 
manches  de  fa  ch e mile  font  plus  lon- 
gues. Sa  robe , de  même  que  celles 
de  fes  femmes,  reffemhle  à celles  de 
bos  Magiftrats , & elles  les  biffent 
traîner  à terre*  Elle  fait  fouvent  des 
promenades  de  nuit  dans  une  efpece 
de  char , avec  les  femmes  qui  lui  foni 
néceffaires  ; dans  d’autres  temps , elle! 
vont  enfemble  à la  chaffe,  montée! 
à cheval  comme  les  hommes,  ave< 
un  chapeau  fur  la  tête  , & un  mou- 
choir de  foie  autour  du  col.  Tou: 
les  enfants  du  Czar  ont  le  nom  d* 
Czarowits.  Quand  l’Impératrice  eï 
en  couche  , les  fujets  font  des  pré* 
fents  au  Monarque  ; il  leur  en  rnar 
que  fa  reconnoiffance  par  d’autre 
préfents  ; & s’il  ne  le  fait  pas , il  leu 
en  paye  plus  que  la  valeur  par  d’autre 
moyens. 

Snrnd  fe-  C)n  punit  de  mort  ceux  qui  rap 
©rct  * iAcourportent  ce  cp’on  fait  d^ns  le  Palai 
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1 Czar  , ou  qui  ont  l’audace  de  rh,.Ation" 
mloir  pénétrer  dans  fes  deffeins  ; de 
le  peuple  elt  tenu  dans  une  fiCh«j>.  xill, 
ande  crainte  , qu’un  Gentilhomme 
rant  demandé  à quel  ufage  on  def- 
îoit  un  bâtiment  qvi’on  élevoit  pour 
travail  du  chanvre  6c  du  lin , les 
.ivriers  répondirent  qu’il  n’y  avoit 
.te  Dieu  & le  Czar  qui  le  favoient. 

'Empereur  dont  nous  parlons  exa- 
linoit  tous  les  foirs  les  regiftres  de 
Chancelerie  , 6c  entretenoit  des 
ommes  intelligents  , qui  lui  fer- 
oient  d’efpions  ; ils  s’introduifoient 
ans  les  maifons  des  Ambaffadeurs, 
c des  autres  perfonnes  de  diftinc- 
on,  ainli  que  dans  les- feftins  des 
ôces , 6c  dans  les  autres  grands  re- 
as , pour  obferver  tout  ce  qui  s’jr 
affoit , 6c  en  faire  leur  rapport  au 
Monarque. 

Le  Czar  eft  tellement  maître  des  Braacheilt 
tiens  de  fes  Sujets  , que  lorfque fes  reTen,,,, 
quelqu’un  meurt,  il  faut  que  les  hé- 
itiers  préfentent  leur  requête  à un 
Fribunal  établi  à cet  effet,  avant 
l’entrer  en  poffeflîon  de  l’héritage. 

[1  fuccede  de  droit  à ceux  qui  meu- 
rent inteftats  , 6c  qui  n’ont  point 
d’héritiers , de  même  qu’à  ceux  dont 
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lTtLATJON  ^es  biens  font  confîfqués  pour  cjiteî- 
deRuffie.  que  crime  capital.  Il  reçoit  des  droits 
iCfeap*  xilï.  eonftdérables  d’importation  & d’ex- 
portation, eft  propriétaire  de  toutes 
les  boutiques  où  l’on  vend  la  bierre 
& l’eau-de-vie , ce  qui  lui  rapporte 
tous  les  ans  de  très  greffes  femmes , 
puifqu’il  y a de  ces  boutiques  qui 
font  louées  jufqu’à  deux  mille  pif- 
toles.  Les  baili s & les  étuves  font 
encore  partie  de  fon  domaine,  & 
•i"-  produifent  un  revenu  très  fort , par- 
ce que  les  Mofeovites  , hommes  , 
femmes  & enfants  font  obligés  par 
leur  religion , de  fe  baigner  fouvent , 
& payent  affés  cher  à chaque  fois, 
Quand  les  bains  font  trop  chauds , 
on  les  tempere  avec  de  l’eau  froide, 
& plulieurs  Ruffes  fe  roulent  dans 
la  neige  avant  d’entrer  dans  les  étu- 
ves. Tous  ceux  qui  tiennent  des  ter- 
res immédiatement  du  Czar  , font 
obligés  de  fournir  fa  maifon  de  pro- 
fitons de  toutes  fortes,  comme  fa- 
rine, avoine,  miel,  bierre,  hydro- 
mel , poiffon , huile , &c*  à chacun 
de  ceux  qui  la  compofent. 

Le  Czar  eft  le  principal  marchand 
de  fes  Etats,  & il  fait  commerce  de 
cendres  à faire  le  favon,  de  ciianv^ 
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: de  iin  à ArchangeJ , pour  des  foies,  relation1 
es  martres,  des  velours,  des  draps  d€  Ruffîe. 
’or  ou  d’argent.  Il  trafique  égale-  cfeap.  xüln 
lent  en  fatins,  en  draps  & en  da- 
las.  Il  tire  des  Ibmmes  prodigieufes 
es  peaux  des  martres , qui  font  en- 
oyées  tous  les  ans  par  les  exilés  de 
i Sibérie.  Les  ouvriers  ne  lui  cou- 
ent  rien,  ou  au  moins  très  peu;  & 

[ tire  un  profit  immenfe,  non-feu - 
ement  des  bains  & étuves , mais 
incore  de  la  poix,  du  chanvre,  du 
in  , du  miel , de  la  cire  , des  eftur- 
;eons , & de  leurs  œufs  qu’on  nom- 
ne  caviaires,  ainfi  que  au  poiflbn 
èc  & falé  qu’on  apporte  d’Âftra- 
:an,  de  Cafan,  du  lac  de  Balfire  , ÔC 
les  lacs  & rivières  qui  abondent  dans 
tous  fes  Etats , particuliérement  danse" 
la  Sibérie. 
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CHAPITRE  XIV. 


Defcription  générale  de  la  Sibérit 
Grands  inconvénients  qui  accor 
pagnent  les  voyages  en  ce  pay\ 
Comment  on  fait  la  chajfe  des  mt 
très  : Defcription  du  Béluga  & 
ly EJlurgeon  : Différentes  mania 
dont  on  prépare  les  Caviaires 
Mœurs  & coutumes  des  peuples 
la  S a m oie  die  : Plantes  & fleurs  oa 
rijér  antes  quy on  trouve  dans  ce  pay 
Les  habitants  font  exceflivement  j 
loux  de  leurs  femmes  : Adreffe 
V animal  nommé  Zourick  9 une  tro 
pe  de  ces  animaux  met  en  déflora 
un  régiment  de  Cavalerie  : Portrc 
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de  la  Crimée* 


defcription  T A Sibérie  eft  une  Province  tr 

*JL 


le  laSibcne.  étendue,  qui  touche  les  fra 
tiéres  du  Cathai,  mais  elle  eft  tr 
peu  connue  des  voyageurs , quoiqi 
quelques-uns  l’aient  traverfée  jufqu 
la  Chine,  & jufqu’à  la  mer  des  K; 
mochites,  dans  la  parue  qui  eft  1 


dès  Européens.  x6f 
îord-eft  de  la  grande  Tartarie,  ou  ^TT^T 
.îfqu’au  golphe  de  Nankin.  Il  fau-  «k  Ruffic- 
iroit  qu’un  homme  employât  fix  an-  cha*.  X1Y. 
iées  pour  parcourir  toute  la  Sibérie  , 
larce  que  dans  l’Eté  le  chaleur  y eft 
i grande,  qu’on  eft  obligé  de  de- 
neurer  enfermé  dans  les  maifons , 
si  que  durant  une  partie  de  l’Hiver 
e froid  & les  neiges  rendent  les  che- 
nins  impraticables.  Tobolskoi,  fe- 
on  quelques-uns , & félon  d’autres 
iiber , eft  la  Capitale  de  la  Provin- 
ce, & la  réfidence  du  Viceroi.  Il 
'aut  qu’un  voyageur  porte  fon  pain 
tvec  lui , parce  qu’il  n’en  trouveroit 
jas  un  feul  morceau  dans  tout  le 
pays , où  le  poilïon  l'ec  en  tient  lieu. 

Mon  - feulement  les  habitants  s’en 
nourriffent  eux  & leurs  chiens , mais 
dans  le  froid , faute  d’autre  aliment , 
ils  en  donnent  aufli  à leurs  vaches , 

& le  lait  en  prend  le  goût.  Ils  ont 
de  très  grottes  avelines,  & les  mar- 
chands Chinois  leur  ont  appris  l’u- 
fage  du  thé , qu’ils  appellent  chây , 
avec  le  fucre.  Ils  le  regardent  com- 
me un  fouverain  fpécifique  contre 
les  maladies  des  hypocondres,  les 
indigeftions,  & contre  toutes  les  af- 
fections du  poumon.  Ils  le  confer- 
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■U7V  vent  dans  des  papiers , dont  chaci 

RELATION  . r J o r i r 

de  Ruffi».  en  contient  une  livre , & iur  lelquc 

Chap.  xiv  Je  nom  & le  poids  eft  marqué  « 
„ caraûere  Chinois. 

sîé?Martres?e  Leurs  îraineaux  font  tirés  p 
. trente  ou  quarante  gros  chiens; 
s’en  fervent  pour  aller  à îa  chai 
enveloppés  dans  leurs  peaux  , & 

. demeurent  quelquefois  fix  ou  fe 
femaines  en  campagne,  parlant  i 
nuits  les  plus  froides  dans  des  pla 
nés  découvertes.  Ils  y font  de  gran 
feux,  tant  pour  corriger  la  rigue 
de  l’air,  que  pour  faire  rôtir  le 
poiffon  ; les  chiens  leur  fervent 
lancer  les  martres,  qu’on  ne  troir 
point  autre  part , & dont  la  peau  ( 
la  principale  branche  de  commer 
du  pays.  Cet  animal  eft  fi  fort  qu 
s’échape  quelquefois  après  avoir  re< 
uny coup  au  travers  du  corps,  nie 
le  nez  eft  l’endroit  où  il  eft  lepl 
fenfible , & c’eft  auffi  où  on  le  frapj 
le  plus  ordinairement  ; ce  que  1 
chafleurs  font  avec  beaucoup  dr 
dreffe,  pour  que  la  peau  n’en  fi 
point  endommagée.  Dans  le  Volg; 
& dans  la  riviere  Oby  on  troir 
une  grande  quantité  d’Efturgeons 
4e  Bélugas,  poyufoa  de  douze  pie 
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le  lTÂ’  qul  eûie  lf  même  efpèce  7ZZZZ 

ue  lElturgeon.  On  le  mange  ordi-  «le  Ruffit. 
airement  laie , la  chair  en  eft  plus  chap.  xiv« 
jancbe  que  celle  du  veau  , & 

’un  goût  délicieux , particuliérement 
uand  elle  eft  fraîche.  Les  deux 
ivieres  que  nous  venons  de  nom- 
1er,  arofent  cette  Province,  & fe 
f chargent , la  première  dans  la  me» 

-alpienne , & la  fécondé  dans  la 
iei  Glaciale.  Quand  la  fonte  des 
eiges  tombe  des  montagnes , le  cou- 
int  en  devient  extrêmement  rapi- 
2 ’ ^ ,^es  ASens  ^es  Pays  difent  que 
our  n’en  être  pas  entraînés , les  Ef- 
irgeons  avalent  de  très  grofles  pier- 

■S, 

Ce  font  les  habitants  d’Aftracan  Ce  qu'on*#» 
ui  font  la  meilleure  efpèce  de  Ca- pelie 
maires , avec  la  laitance  de  l’Eftur- 
îon  & du  Béluga  faupoudré  de  fel , 
a on  met  dans  des  barils;  mais  elle 
î fe  garde  pas  long-temps.  Il  y en 

Unr  S Cfpèce  faite  Cillement 
œuts  d Efturgeons , qui  eft  noire  & 
uante  : les  Turcs  en  font  une  gran- 
? eftime , & les  Ruffes  la  nomment 

,a"  .°n  en  fait  encore  avec  la 
ule  laitance  du  Béluga.  Les  Armé- 
ens  préparent  différemment  leu» 

Âom.  VIL , u 
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rWatÎÔn  Caviaire  ; ils  néroyent  bien  les  lai* 
de  kuffiç.  tances,  & après  les  avoir  falées  ; ils 
Chap.  xiv.  les  mettent  fur  des  planches  inclinées, 
afin  que  la  graiffe  & les  parties  hui- 
leufes  s’en  détachent  ; enfuite  ils  les 
mettent  dans  des  barils  bien  preflees 
pour  les  vendre.  On  prétend  que  la 
laitance  du  Béluga  pefe  jufqu’à  cent 
cinquante  livres , & les  œufs  jufqu’à 
deux  cents  livres  : les  Arméniens 
nomment  ces  œufs  Àrminsko  fekca, 
Defcrîpiïon  On  dit  que  les  habitants  de  la 
desSamoie-  part*e  Septentrionale  de  la  Sibérie, 
mangent  leurs  prifonniers  de  guer- 
re , ce  qui  leur  a fait  donner  le  noni 
de  Samoïédes  ou  Tafambeidans , qui 
fignifie  Cannibales,  ou  mangeurs 
d’hommes.  Ils  vivent  dans  des  ten- 
tes faites  en  rond , & couvertes  de 
nates , ou  de  peaux  de  cerfs , avec 
un  trou  au  fommet  pour  faire  fortii 
la  fumée  du  feu  qu’ils  font  au  miliei 
de  la  tente , & autour  duquel  ils  fi 
mettent  tous.  En  Eté  ils  vivent  de 
la  pêche  fur  les  bords  des  rivières 
& mangent  fouvent  le  poilfon  crud 
ils  font  fécher  dans  cette  faifon  celu 
qu’ils  gardent  pour  l’Hiver:  mais  k 
nourriture  qu’ils  trouvent  la  plus  dé 
licieufe,  *ft  la  chair  des  jeunes  chiens1 
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Leur  langue  eft  barbare , & il  y a peu  T77".  - — f 
le  perlonnes  qui  puillent  1 entendre,  de  Ruffie. 
ion  plus  que  leurs  Loix , qu’on  pré-  Xl ^ 

end  qu’ils  exécutent  févérement; 
nais  je  ne  fai  fur  quoi  ce  fentiment 
fl  fondé.  Ils  adorent  le  Soleil  & la 
.une  , & font  fort  adonnés  à la 
dagie,  enforte  qu’on  regarde  avec 
s plus  d’eftime  ceux  qui  ont  la  ré- 
futation d’y  être  les  plus  habiles. 

)n  dit  cependant  qu’ils  n’emploient 
imais  leurs  conjurations  contre  les  f 

Luffes , crainte  d’en  être  punis , mais 
u’ils  en  font  un  grand  ufage  contre 
*s  étrangers.  Il  m’a  été  rapporté 
dit  l’Auteur  de  cette  relation)  qu’un 
e ces  Magiciens,  après  avoir  été 
nivré  par  un  Marchand  Anglois  avec 
mt  d’excès,  qu’il  ne  pouvoit  ni  fe 
xitenir,  ni  marcher,  fut  remis  en 
n inftant  dans  fon  état  naturel , & 
iifli  tranquille  que  s’il  n’avoit  rien 
u , en  fe  faifant  feulement  toucher 
î front  par  une  vieille  femme  qui 
rononça  quelques  mots.  Des  gens 
'ès  véridiques  m’ont  auffi  affuré  y 
voir  vu  de  la  marjolaine,  de  la  fau- 
e , de  la  chicorée  blanche,  des  oi- 
nons , & de  très  greffes  afperges  , 
infi  que  de  fort  belles  rofes  , & de£ 

M ij 
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‘îuiat~~  tulipes  bien  variées , avec  plufieitrs 
4e  Ruffie.  autres  racines , des  fleurs  &c  des  plan- 
er, xiv, tes  qui  y croiffent  naturellement, 
pendant  que  nous  prenons  tant  de 
lbins  pour  nous  en  procurer.  On  y 
trouve  en  abondance  des  navets , des 


fréquents 
Pans  ce% pays. 


carotes , & des  panais  : les  Mar- 

chands tranfportent  tous  les  ans  une 
grande  quantité  de  nitre , & de  fel 
gemme  , qui  efl:  d’une  qualité  très 
brillante. 

Dans  la  partie  Méridionale  de  la 
Sibérie,  il  y a une  forêt  de  cinq 
cents  milles  de  long,  oit  l’on  voit 
de  vafles  champs  remplis  de  cérifes 
d’un  très  beau  rouge  ; mais  elles  font 
d’un  goût  acre  : cependant  après  les 
avoir  tranfplantées  elles  deviennent 
un  fort  bon  fruit.  Tous  les  arbres  en 
font  nains , feulement  de  deux  ou 
trois  pieds  de  haut,  parce  que  l’her- 
be devenant  fort  haute  dans  la  fo- 
rêt, elle  s’enflamme  aifément  quand 
elle  efl:  féche,  par  le  feu  que  les 
voyageurs  n’ont  pas  foin  d’éteindre, 
quand  ils  quittent  le  lieu  où  ils  ont 
fèjourné,  & dont  il  efl  quelquefois 
très  difficile  de  fe  fauver.  L’incendie 
s’étend  rapidemment  ; & comme  ces 
^délits  y font  afl'és  fréquents , kf 
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Arbres  n’ont  pas  le  temps  de  parve-  rÊIatîow 
nir  à la  hauteur  où  ils  devroient  at-  de  Ruaîe. 
teindre.  La  richeffe  de  ce  pays  con-  €hap.  xiv* 
Me  en  Rennes  & en  Elans  , qui  y 
font  plus  gros  qu’en  aucun  autre  en- 
droit. Ils  tirent  les  traineaux,  font 
aifément  quatre-vingt  milles  par  jour^ 

& font  fi  doux  qu’ils  refient  en  place 
jufqu’à  ce  qu’on  ait  ajuflé  leurs  har- 
nois.  Quand  les  habitants  vendent 
une  Renne  à un  étranger  , ils  en  gar- 
dent les  entrailles  & les  parties  les 
plus  fales  des  inteflins  pour  les  man- 
ger. 

Quand  ils  vont  à la  chafTe , ils  Jaio&fc 
confultent  leurs  Prêtres  pour  favoir  Samoie^eî* 
de  quel  côté  ils  tourneront;  & il 
efl  rare  qu’ils  fe  trompent  dans  leurs 
conjeftures , fans  doute  parce  qu’ils 
:onnoiffent  bien  le  pays , & les  en- 
droits où  les  animaux  fe  retirent.  Les 
3erès  vendent  fouvent  leurs  filles  à 
îx  ou  fept  ans , & beaucoup  de 
Marchands  viennent  les  acheter  à 
:et  âge , pour  être  fûrs  de  leur  vir- 
ginité. Quand  ils  vont  à la  chafle, 
ls  ont  foin  d’enfermer  leurs  femmes  ; 
k l’on  prétend  qu’ils  ont  des  moyens 
30ur  empêcher  qu’elles  ne  leur  foient 
nfidelles  en  leur  abfence  ; il  n’y  a pas 
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rhati'ôn  d’I^Hen  auffi  jaloux,  que  lesSamoïe- 
de  RHffie.  de  s le  font  en  général. 

Cfeap.  xïv*  On  voit  dans  cette  Province  un 
animal  nommé  Zourick , qui  reffem- 
DefcriptioR  ble  à un  Bléreaii,  mais  d’une  figure 
«omœéZou.  Plus  agréable.  Il  a les  jambes  cour- 
tes , la  peau  noire , liffée , & un  peu 
marquetée , & vit  fous  terre  comme 
le  lapin.  On  rapporte  des  hilloires 
étonantes  de  l’œconomie  de  ces  ani- 
maux ; de  la  propreté  qu’ils  entre- 
tiennent dans  leurs  terriers  ; des  cé- 
rémonies qu’ils  font  pour  enterrer 
leurs  morts  ; de  leur  maniéré  de 
combattre  ; de  faire  des  prifonniers  3 
'&  de  tenir  les  vaincus  en  captivité  3 
en  les  forçant  d’aller  leur  chercher 
du  foin  & de  l’avoine  pour  leur  fub- 
jiftance  pendant  l’hiver.  Ils  font  une 
efpèce  de  heurlement , qu’on  ne  peut 
entendre  fans  frémir  ; & l’on  racon- 
te qu’un  grand  nombre  de  Zouricks 
étant  affemblés  dans  un  bois , auprès 
duquel  un  régiment  de  Cavalerie 
étoit  rangé  en  bataille , les  chevaux 
furent  tellement  effrayés  de  leur  cri  . 
qu’ils  prirent  la  fuite  au  grand  galop 
jufqu’à  dix  milles  de  diftance , fans 
que  les  Cavaliers,  qui  n’étoient  pas 
ç. ux-mêmes  e&çmpts  d’effroi  7 puffeni 
les  arrêter. 
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La  peau  des  Perivoskicks  eft  Relation 
l’une  couleur  brune  éclatante , mar-  * 
juetée  de  noir  & de  blanc , mais,  la  Chap.  xiv. 
’ourure  n’en  eft  pas  fort  eftimee , Des  Peri_ 
)arce  aue  le  poil  en  eft  très  court  9 voskicl<$  & 

■ * r,  r des  Ecureuils 

y par  confequent  peu  chaud  . IesdeSib^tie> 
luttes  en  font  des  habits  pour  l’Eté. 

Le  Perivoskick  eft  un  animal  Am- 
phibie , dont  le  nom  lignifie  , qui 
porte  d’un  lieu  à l’autre.  On  pre- 
:end  qu’il  lui  vient  de  ce  qu’il  fe 
plaît  à tranfporter  fur  fon  dos  les 
Hermines  & les  Ecureuils , d’un  côté 
à l’autre  de  la  riviere.  On  vante 
beaucoup  l’adreffe  de  l’Ecureuil  de 
Sibérie  , qui,  dit-on,  traverfe  la  ri- 
vière fur  une  petite  pièce  de  bois , 
qu’il  met  lui-même  à l’eau,  & qu’il 
gouverne  avec  fa  queue  pour  aller 
chercher  fa  nourriture.  Si  le  vent 
eft  bon  il  fait  agréablement  le  voya- 
ge j mais  s’il  devient  trop  tort , le 
malheureux  Ecureuil  ne  peut  man- 
quer d’être  noyé. 

Dans  le  voifinage  de  Cafan 
d’Aftracan , & quelquefois  aux  en- 
virons d’Archangel , on  trouve  une 
efpèce  d’oifeau  de  la  groffeur  d uïï' 
phaifan,  avec  le  dos  & les  jambe» 
d’une  bécâffine , ôt  le  col  femb|gb|| 

Hiv 
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Relation  a celui  d’un  coq,  Ils  fe  battent  vo- 
Ruffie.  lontiers  les  uns  contre  les  autres, 
Chap.  xiv,  comme  les  coqs  d’Angleterre  , fou- 
tiennent  long-temps  & vivement  le 
combat  , en  fe  tenant  fur  leurs  gar- 
des 9 le  bec  piqué  en  terre.  Ils  font 
dim  goût  plus  délicieux  que  celui 
de  la  caille.  A Archangel  on  chaffe 
fréquemment  une  elpèce  de  faucon  9. 
-qui  n’eft  pas  plus  gros  qu’une  grive , 
& qui  fe  nourrit  des  plus  petits  oi- 
feaux,  apres  les  avoir  bien  plumés 
& netoyes.  Il  y a auffi  une  autre  oi- 
feau  de  la  groffeur  d’un  cigne,  dont 
le  col  eft  très  court,  & fi  gros r qu’il 
avale  quelquefois  des  poiilons  de  fix 
pouces  de  tour.  Ils  volent  en  trou-* 
pes , formant  un  demi  - cercle , peu 
eleves  au-defliis  de  la  furface  de  l’eau 
où  ils  cherchent  leur  nourriture.  Les 
Ruffes  fe  fervent  de  la  graille  de  cet 
animal  ^ pour  les  contufions  & lés 
meurtriflures , & ils  lui  donnent  le 
nom  de  Dika-baba , qui  en  leur  lan- 
gue lignifie  » une  vieille  femme  fau- 
» vage.  » 

Ce  que  difent  Scaliger,  & quel- 
ques autres  Ecrivains  d’un  animal 
plante,  qui  fleurit  dans  ce  pays,  & 
qtiils  nomment  Borometz  ou  Ba- 
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annetz  , ce  qui  fignifie  un  agneau  > "rViaïioiT 
)ti  un  petit  mouton  , eft  à préfent  de  îln/rie* 
econnu  univerfellement  pour  fabu-  Chap.  xiv, 
eux.  Si  l’on  veut  en  croire  leur  rap- 
>ort , cet  animal  ou  cette  plante , a 
a forme  d’un  agneau , couvert  d’un 
iuvet  très  doux , & il  eft  affés  gros 
»our  confommer  toute  l’herbe  qui 
roît  aux  environs , comme  fi  elle 
toit  néceffaire  à fa  nourriture.  Au- 
un  autre  animal  n’y  touche,  excepté 
?s  loups  qui  tombent  fur  cette  plan- 
e , en  la  prenant  pour  un  agneau  , 
e qui  a fouvent  fervi  d’appas  pour 
es  détruire. 

Après  avoir  parlé  de  la  Sibérie 
>arce  qu’elle  eû  une  Province  de 
Empire  de  Ruffie , nous  allons  ter- 
miner notre  narration  par  ce  qui 
oncerne  les  Tartares  de  Crimée, 

[ui  depuis  quelque  temps  font  payer 
ribut  aux  Ruffes.  La  ville  de  Mofcow 
eur  fournit  annuellement  mille  ha- 
üiements  de  peaux  de  cerfs  , & par 
s traité , le  Czar  eft  tenu  de  donner 
[ans  fon  chapeau  une  mefure  d’a- 
voine convenue , au  cheval  du  Cham 
le  Tartane. 

Les  Tartares  de  Crimée  font  pré-Des  Tartans 
internent  fous  la  domination  des 
Mv 
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"rflation  Turcs  : la  ville  de  Crim  , qui  donne 
Ruffîe.  le  nom  à tout  le  pays  , efl  voifine 

Chap.  xiv.de  la  mer  de  Tartarie  ; les  bâtiments 
font  de  brique  & de  pierre , & la 
ville  eft  entourée  de  murs  très  forts, 
Les  peuples  ont  le  nez  plat  , les  yen* 
enfoncés , le  front  petit  * les  épaules 
larges  & quarrées,  & ils  font  de 
moyenne  taille.  Leur  figure  a un  ca* 
raâere  particulier  , qui  les  fait  dif- 
tinguer  aifément  de  toute  autre  na- 
tion. Ils  applatifïent  le  nez  de  leurs 
enfants  aufïi-tôt  qu’ils  voyent  le  jour3 
parce  qu’ils  difent  qu’il  efl  ridicule 
de  le  laiffer  élever  , pour  mettre  obfi 
tacle  à la  vue.  Ils  fuivent  la  religion 
de  Mahomet,  & raillent  avec  raïfon 
les  Mofcovites , de  leur  fuperfiition 
pour  les  images  de  Saint  Nicolas. 

Ces  Tartares  ne  font  autre  chofe 
que  des  bandits  , qui  vivent 
de  pillage  , &c  des  dépouilles  de 
leurs  voifins.  Quand  ils  font  battus 
ils  fe  difperfent  auffi  - tôt  ; mais  ils 
fe  rallient  pendant  la  nuit  pour  re- 
commencer leurs  incurfions,  & con- 
venir de  ce  qu’ils  doivent  faire  le 
jour  fuivant.  Ils  font^rès  robuftes , 
& peuvent  faire  quatre-vingt  milles 
gn  un  jour  ^chaque  homme  ayant  à 
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foi  trois  ou  quatre  chevaux , ce  qui  r^TatTon* 
es  met  en  état  d’en  changer  très  fou-  de  Ruffie* 
vent . Quand  un  de  leurs  chevaux  Chap.  xivl 
neuf 1 , ils  le  coupent  éà  morceaux, 

le  mangent  crud  avec  autant  d’a- 
ietit  que  nous  mangerions  le  meil- 
eur  bœuf,  ou  le  meilleur  mouton: 
nais  quelques  - uns  des  plus  délicats 
m mettent  des  morceaux  entre  la 
elle  & le  dos  de  leur  cheval,  ou  il 
requiert  une  efpèce  de  cuiffon  ; & 

Juand  ifs  ont  faim,  il  les  en  retirent 
>our  les  dévorer. 

Le  lait  de  jument,  & le  fang  de 
:heval  qu’on  tire  exprès , eft  leur  re- 
nede  le  plus  ordinaire  contre  pref- 
que  toutes  les  maladies.  Ils  ont  la 
me  plus  perçante  qu’aucun  autre 
peuple  de  l’univers  ; & fi  rien  n’y 
net  obfiacle , ils  prétendent  diftin- 
511er  les  objets  à cinquante  milles  de 
iifiance.  Ils  s’abftiennent  de  fel , par- 
:e  qu’ils  le  croient  pernicieux  pour 
ia  vue  , & ne  mangent  point  de  pain 
parce  qu’ils  difent  que  cet  aliment 
rend  pefant,  & diminue  Fa&ivité. 

Ils  font  à cheval  la  bride  lâche , s’é- 
lèvent fur  leurs  étriers , & frappent 
aifément  leurs  ennemis  en  courant 
au  grand  galop* 

M vt 
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Les  Tartares  Calmôucpies  ou  Cafe 
uTie.  mucks*  entre  lefquels  et  oit  né  Ta- 
xiv.  merlan , font  pofteffeurs  d’une  gram 
de  étendue  de  pays,  égale  au  tiers 
de  l’Empire  de  Ruffie.  Ils  vivent  fous 
des  tentes,  ne  les  tranfportent 
que  lorfqu’ils  ont  confommé  tout  le 
fourage  aux  environs.  Ils  font  plus 
grands , plus  bafannés , & moins  bru* 
taux  que  ceux  de  Crimée , qu’ils  ont 
fouvent  battus  : leurs  femmes  vont  à 
la  guerre , &:  chaffent  à cheval  com- 
me les  hommes. 


Fin  du  Voyage  au  Nord , 
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ET  DÉCOUVERTES 


Baltes  par  Guillaume  Z>ampter* 


CHAPITRE  PREMIER» 

Vaiffance  & éducation  de  Dampier  : 
Ses  premiers  voyages  : Il  devient 
planteur  à la  Jamaïque  : Il  va  cou- 
per du  bois  dans  la  baye  de  Cam- 
pêche  : Il  revient  en  Angleterre  9 met 
ordre  à fes  affaires  particulières  9 & 
retourne  à ta  Jamaïque  : Il  fait  un 
voyage  avec  le  Capitaine  Hogby  au 
pays  des  Moskittes  : Il  joint  le  Ca- 
pitaine Coxon  , fait  une  expédition 
contre  Porto-Bello , defeend  à Pif - 
- thme  de  Darien  avec  des  Bouca- 
niers : Ils  pillent  Sainte  Marie  9 & 
attaquent  Panama  : Le  Capitaine 
Sawkins  efl  tué  : Ils  font  voile  4 


VJ%-  D E C O V VE  R T E S 
Dampier"  tifc  de  Juan  Fernande. ç : Le  Capl 
Chap.  i.  * laine  Sharp  ejl  dépouillé  du  com • 
mandement  : FaBions  pour  & con- 
tre ce  Capitaine:  Notre  Auteur y 6 
d'autres  mécontents  prennent  la  ré - 
folution  de  traverfer  F IJlhme  de  Da - 
rien  pour  gagner  la  mer  du  Sud  : IL 
trouvent  des  raffraîchijfements  : lit 
font  bien  traités  par  Venir emife  dPum 
vieille  femme  Indienne  : Ils  arri- 
vent de  Vautre  côté  de  Plfhmei  Ih 
montent  fur  un  Armateur  François  : 
Ils  font  joints  par  huit  vaijjeaux  dt 
Boucaniers  : Ils  jettent  V ancre  a 
Vljle  des  Perles:  Defcription  des 
habitants  : Quelques  Corfaires  pé- 
riment dans  une  partie  de  débauche  : 
Hifloire  du  Capitaine  Payne  : Def 
cription  de  Poifeau  niais  : Defcrip- 
tion de  FIfle  (P  Av  es:  Defcription 
du  Cocotier  : Du  poijfon  nommé  la 
Remore  : Dampier  arrive  à la  Vir- 
ginie. 

Orlginê  ic  \ /$  _ _ 

Stapier,  i T 1 • G U I L L A ITM  E D A M P I E R 

naquît  en  Tannée  165$,  d\me  bon* 
ne  famille  dans  le  Comté  de  Somer- 
fer.  I!  perdit  fon  père  dans  l- enfance; 
& étant  tombé  entrevies  mains  de 
quelques  parents*,  ils'  lùi  firent  don% 
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ier  une  éducation  très  médiocre  : 57— 
l le  mirent  en  apprentifiage  à 1 âge  chap*i9 
le  dix-fept  ans , fous  le  maître  d’un 
raiffeau,  qui  mit  à la  voile  de  Wey- 
nouth  dans  le  Comté  de  Dorfet.  Il 
it  avec  lui  un  voyage  en  France  y 
£ un  autre  à Terre-neuve.  La  diff- 
érence de  climat  lui  fut  fi  contraire 
ans  le  dernier , que  îorfqu’il  fut  de 
etour,  il  réfolut  de  fe  retirer  à la 
ampagne  au  milieu  de  fes  amis , & 
e ne  plus  fe  remettre  en  mer  : mais 
ommeil  avoit  naturellement  l’efprit 
ariable , il  changea  bien-tôt  de  ré- 
olution  , fe  rendit  à Londres  en 
670 , monta  en  qualité  de  premier 
ilote  fur  un  vailfeau  des  Indes 
>rientales  9 chargé  pour  Bantam , & 
t un  très  heureux  voyage. 

L’année  1672  Dampier  vécut  avec 
on  frère  dans  le  Comté  de  Somer- 
et;  & en  1673  ^ fervit  contre  les 
lollandois  en  deux  combats  à bord 
’un  vaiffeau  de  Roi , nommé  le 
'rince  Royal  r&;  commandé  par  Sir 
Edouard  Spragg , qui  fut  tué  la  même 
nnée.  Il  retourna  encore  dans  le 
omerfet,  ou  il  fe  lia  d’amitié  avec 
e Colonel  Hellier  y qui  avoit  de 
yands  biens  k h lamaique^  & cpi 
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Dampier.  lui  perfuada  d’y  paffer  pour  s’occu- 
chap.  î.  per  d’une  plantation.  Il  n’y  demeur; 
An.  1573.  qu’enyiron  un  an , & fe  joignit  ai 
Capitaine  Hodfel  pour  aller  coupei 
du  bois  de  teinture  dans  la  baye  de 
Campêche. 

11  relie  avec  II  fe  livra  avec  ardeur  à cette  oc- 
î»!er$0ucan"  ctïPat*on  ? quoiqu’elle  fîit  accompa- 
gnée d’affés  grandes  difficultés  ; & 
comme  il  vit  qu’qn  en  retiroit  ur 
profit  confidérable  , il  s’y  engages 
une  fécondé  fois.  Ce  fut  alors  qu’il 
forma  des  liaifons  avec  les  Bouca- 
niers , auxquels  nous  verrons  qu’il 
s’attacha  totalement  par  la  fuite  ; 
liaifons  honteufes  qui  le  firent  fou- 
Vent  rougir  de  les  avoir  formées  3 
quand  il  fut  plus  avancé  en  âg$, 
Quoiqu’il  en  foit  il  fit  alors  de  grands 
projets  pour  l’établiffement  de  fa 
fortune , & revint  avec  ces  penfées 
en  Angleterre  au  moisd’Août  1678, 
Il  y raffembla  tout  l’argent  qu’il  put 
avoir,  fe  pourvut  de  ce  qu’il  jugea 
lui  être  néceffaire , & fe  rembarqua 
pour  la  Jamaïque  au  commencement 
de  l’année  1679,  dans  le  Loyal-mar- 
chand  de  Londres,  commandé  par 
le  Capitaine  Knapman. 
a joins  Son  dçffein  étoit  de  continuer  k 
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couper  du  bois  dans  la  baye  de  ^ "** 

Campêche,  parce  qu’il  connoiffoit  chap.1^' 
très  bien  les  avantages  de  ce  com-  » 

o i r i • ^An*  l679* 

merce  , oc  la  façon  de  le  conduire. 

[1  changea  bien-tot  de  réfolution , & 
employa  fon  argent  à acheter  dans 
e Comté  de  Dorfet  un  petit  bien 
i’un  homme,  dont  il  connoiffoit  par- 
faitement les  titres.  Ayant  de  repaf- 
fer  en  Europe  il  convint  avec  un 
lomme  M.  Hobby,  de  faire  un  voya- 
ge dans  le  pays  des  Moskites  au  Con- 
:inent  ; mais  ayant  jette  l’ancre  dans 
a baye  de  Nigral,  tous  les  hommes 
le  M.  Hobby  l’abandonnèrent  pour 
e joindre  aux  Capitaines  Coxon  , 

Sawkins  , Sharp  , & à d’autres  avart- 
uriers,  qui  avoient  formé  le  projet 
l’une  expédition  lucrative.  Trois  oit 
quatre  jours  après  M.  Dampier  les 
(iiivit,  jugeant  qu’il  ne  lui  ferviroit 
le  rien  de  demeurer  avec  M.  Hobby, 

3uifqu’ils  ne  pouvoient  entrepren- 
ne de  conduire  le  vaiffeau  fans  hom- 
mes. 

La  première  expédition  de  ces  H^ébar- 
:onfédérés  fut  contre  Porto-bello , medeDaîita! 
&£  ils  réfolurent  enfuite  de  traverfer  .An, 
l’Ifthme  de  Darien  pour  gagner  la 
tner  du  Sud.  Dans  cette  intention  ils 


A 
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Dampier.  débarquèrent  le  5 d’Avril  1680 , pré 
chap.  1.  TMe  Dorée,  une  de  celles  qu’on  ap 
An  162®,  pelle  Samballes , au  nombre  de  prè 
de  quatre  cents  hommes,  bien  mu 
nis  de  provifions , & de  différente 
bagatelles  propres  à gagner  l’amiti 
des  Indiens.  Après  une  marche  d 
neuf  jours  ils  arrivèrent  à Santa  Ma 
ria  qu’ils  pillèrent  ; mais  n’y  ayan 
pas  trouvé  le  butin  qu’ils  efpéroient 
ils  n’y  demeurèrent  que  trois  jours 
& s’embarquèrent  fur  quelques  pe 
tirs  bâtiments  pour  gagner  la  mer  di 
Sud.  Le  23  d’Avril  ils  furent  à la  vui 
de  Panama , & firent  une  entreprif 
infriiâueufe  fur  Puebla  Nova,  où  b 
- Capitaine  Sawkins , & quelques  au* 
très  perdirent  la  vie. 

Le  6 de  Juin,  ils  firent  voile  pôui 


Leurs  UifFé- 


S/Xfe  îa  côte  du  Pérou,  & après  avoir  tou- 


ché à Gorgonia , & à Plata , ils  s’em- 
parèrent d’Ylo  au  mois  d’Oélobre, 
Vers  le  temps  de  Noël  ils  arrivereni 
à rifle  de  Juan  Fernandez  , où  la  plia 
grande  partie  de  la  troupe  , mécom 
tente  du  Capitaine  Barthelemi  Sharp, 
qui  avoit  pris  le  principal  comman- 
dement à la  mort  de  Sawkins,  1$ 
déplaça  en  faveur  du  Capitaine  Wat* 
hing.  Ce  dernier  fut  tue  avec  vingè 


des  Européens.  283 
Liit  hommes , dans  une  entreprife  £>AMPIPR 
n’ils  firent  fans  fuccès  contre  Arica  , chap.  j. 
>rte  ville  bâtie  dans  l’enfoncement  An,  iax. 
s la  cote  du  Pérou.  L’équipage  du 
aiffeau  fe  partagea  en  deux  fa  étions  ; 
s uns  vouloient  rétablir  le  Capitai- 
e Sharp  , & les  autres  vouloient  l’é- 
>igner  du  commandement.  Le  pre- 
lier  parti  eut  le  deffus,  & les  mé- 
mtents  au  nombre  de  quarante  - 
;pt,  entre  lefquels  étoit  M.  Dam- 
ier , réfoîurent  de  traverfer  rifthme, 
itreprife  hardie , & d’autant  plus 
angereufe , qu’ils  formoient  une  efi- 
ece  de  petite  République,  n’ayant 
fit  choix  de  perfonne  pour  les  gui- 
er  dans  leur  marche  , & pour 
sgler  leurs  projets;  cependant  ils 
cheverent  ce  voyage  en  vingt-trois 
)urs  avec  très  peu  de  perte. 

Ce  fut  le  premier  de  Mai , vers 
rois  heures  après  midi  qu’ils  fe  rai- 
ent en  route  pour  cette  expédition , 
yant  avec  eux  un  Efpagnol  & deux 
4oskittes  Indiens , dont  les  derniers 
toient  très  adroits  pour  la  pêche 
ie  la  vache  marine , & pour  celle 
le  plufieurs  autres  fortes  de  poif- 
011s.  Ils  emportèrent  une  chaudière 
>our  faire  cuire  leurs  provifions , de 
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Dampier.13  fleur  de  farine,  vingt  ou  treri 
ehap.ï  livres  de  chocolat,  & du  lucre  e 
Aa.  mu  petite  quantité. 

Le  2 ils  ne  purent  faire  que  f 
milles,  & ils  s’arrêtèrent  à une  plai 
tation  Indienne  fur  le  penchant  d’ur 
colline,  où  ils  ne  trouvèrent  que  d( 
femmes,  dont  ils  ne  purent  entei 
dre  la  langue  : mais  une  leur  donr 
pour  les  raîfraichir,  d’une  boiflb 
faite  avec  du  bled.  Le  foir  les  hou 
mes  parurent , & régalèrent  les  avar 
turiers  d’oifeaux,  de  patates,  àeyz 
mes , & de  plantain.  L’un  d’eux  9 qi 
parloit  un  Efpagnol  corrompu , cor 
vint  pour  une  hache  de  les  condui 
re  vers  un  Indien  , qui  favok  trè 
bien  cette  langue,  pouvoir  les  en 
tendre,  & leur  donneroit  les  inftruc 
lions  qui  leur  étoient  néceffaires. 
lu  font  gai-  Cet  homme  tint  fa  parole,  & il 
l»dîens.deS  arrivèrent  le  lendemain  vers  mid 
chez  l’Indien  intelligent  : mais  ils  n< 
tirèrent  d’abord  que  très  peu  d’a- 
vantage de  fa  converfation.  Il  ne 
leur  parla  qu’avec  un  ton  de  colere. 
répondit  durement  à toutes  leur* 
queftions,  &c  ils  reconnurent  aifé- 
ment  à fon  air  fombre  qu’il  ne  mé 
dit  oit  rien  de  favorable  pour  eiu$ 
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^pendant  les  avanturiers  ayant  ga-  Dampier! 
lé  famitié  de  fa  femme  par  le  pré-  chap.  1. 
nt  qu’ils  lui  firent  d’un  jupon  écla-  An. 
nt,  elle  gagna  l’efprit  du  mari,  qui 
iir  donna  un  guide  pour  deux  jours , 
î pouvant  lui-même  les  conduire , 
irce  qu’il  étoit  bleffé  au  pied.  Il  les 
rertit  qu’un  parti  d’Efpagnols  étoit 
1 campagne  pour  les  détruire,  & 
mlut  les  engager  à paffer  la  nuit 
ns  fa  cabane , parce  qu’il  tomboit 
ars  une  forte  pluye  ; mais  ils  con- 
merent  leur  chemin  , préférant  de 
‘xpofer  au  mauvais  temps  5 plutôt 
1e  de  courir  le  rifque  de  tomber 
itre  les  mains  de  leurs  ennemis. 

Après  divers  événements,  fur  lef-  Pa»piet 
tels  npus  ne  nous  étendrons  pas,pffeaiaVi&* 
irce  qu’ils  font  relatifs  à la  delcrip- 
>n  de  l’Ifthme , dent  nous  parle- 
ns  plus  au  long  dans  le  voyage  de 
rafer,  ils  arrivèrent  à la  clef,  ou 
e de  la  Sonde , & montèrent  à bord 
an  Armateur  François , commandé 
r le  Capitaine  Triffian.  Ils  firent 
file  à la  clef  de  Springer , une  autre 
s files  Samballes , où  ils  trouvèrent 
joignirent  une  efeadre  de  huit 
'anturiers , dont  les  forces  compo- 
es  au  moins  de,  fut  cents  hoHyjïesf 
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Dampier  ne  Pouvo*ent  rien  exécuter  d’impor 
Chap. i.  'tant,  parce  que  leurs  Commandant 
An.  i6u.  n’étoient  pas  d’accord  entre  eus 
Dampier  & fes  compagnons  voyan 
cette  défunion  fe  mirent  fous  le  com 
mandement  du  Capitaine  Wright 
qui  les  joignit  avec  une  prife  qu’i 
avoit  faite  fur  les  Efpagnols.  Il  en  fi 
encore  trois  ou  quatre  autres  ave 
eux , & ils  en  partagèrent  le  produit 
mais  ils  fe  féparerent  enfuit  e , 8 
Dampier  avec  ce  qu’il  avoit  gagné 
fe  rendit  à la  Virginie. 

Pendant  que  Dampier  fut  avec  L 
Capitaine  W right , ils  touchèrent  au: 
ifles  qu’on  nomme  des  Bleds , & qm 
quelques  autres  appellent  les  ifles  de 
Perles,  fituées  à 12  dégrés  10  minu 
tes  de  latitude  Septentrionale.  Le 
habitants,  qui  avoient  fouvent  ét< 
très  maltraités  par  les  Boucaniers 
fe  ca choient  aufli-tôt  qu’ils  décou 
vroient  quelques  voiles , crainte  d’ê 
tre  emmenés  efclaves , ou  de  fouffii: 
quelque  autre  mauvais  traitement  d( 
ces  cruels  avanturiers. 

T>efcription  La  couleur  de  ces  habitants  ef 
Irm^des brune,  approchant  de  celle  du  cui 
ferles.  yre , ils  font  petits , mais  forts  , on 
le  vifage  rond  P de  petits  yeux  noirs 
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î longs  cheveux  , des  fourcils  bruns  ^ 
li  leur  pendent  fur  les  yeux,  le 
ont  petit , le  nez  large  & plat , de  Aa.  z^9 
offes  lèvres , & le  menton  petit. 

; percent  des  trous  dans  la  lèvre 
férieure  de  leurs  enfants  mâles, 
land  ils  font  jeunes,  & les  empâ- 
tent de  fe  fermer , en  y mettant  des 
tevilles  de  bois,  jufqu’à  ce  qu’ils 
ent  atteint  l’âge  de  quatorze  ou 
linze  ans.  Alors  ils  y mettent  des 
peces  de  barbes  artificielles  d’è- 
illes  de  tortue,  qui  leur  pendent 
r le  menton,  & qu’ils  ôtent  du- 
nt  la  nuit. 

Ils  étendent  autant  qu’il  leur  eft 
>füble,  & ouvrent  les  oreilles  de 
tirs  enfants , garçons  & filles  avec 
;s  morceaux  de  bois  ; & quand 
les  font  bien  dilatées,  ils  y met- 
nt  d’autres  pièces  de  bois  rondes 
polies  , de  la  grandeur  d’un  ëcu , 
iforte  que  leurs  oreilles  paroiflenî 
imme  un  morceau  de  bois,  avec 
i filet  de  chair  autour. 

Pendant  que  les  filles  font  encore 
ms  l’enfance,  les  mères  leur  en- 
îloppent  fort  ferré  le  defïiis  de  la 
leville  du  pied,  avec  une  toile  de 
>ton , ce  qui  leur  fait  groflir  le  gras 
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Dampier.  jambe  9 & elles  portent  cette  li- 
ch^.  h gature  toute  leur  vie.  Les  deux  fexe; 

An.  i68i.  vont  egalement  nuds,  à l’exceptior 
d une  toile  de  coton  qu’ils  porter) 
à la  ceinture.  Ils  marchent  les  pied? 
nuds , ce  qui  devroit  naturellemen 
les  rendre  gros  & applatis,  cepen- 
dant ils  les  ont  en  général  petits  & 
bien  faits. 

Le  Capitaine  Wright  croifa  avec 
jfe M-  *es  8ens  pendant  quelque  temps , i 
A £ftrée».  J i degrés  40  minutes  de  latitude  Sep 

tentrionale , à la  hauteur  de  l’iflc 
d’Aves , qui  n’a  que  quatre  milles  de 
longueur,  & environ  un  demi-mille 
de  largeur  dans  la  partie  Orientale, 
Du  cote  du  Nord  on  y trouve  ur 
bon  port,  & quelques  puits  creuféi 
par  les  Avanturiers.  Il  y a une  chaî- 
ne de  rochers  très  dangereux , en- 
viron à trois  milles  de  cette  ifle.  Ils 
s’étendent  de  l’Eft  au  Nord  , d’où  ils 
tournent  à l’Oueft , & ce  fut  fur  ces 
rochers  que  fe  perdit  une  forte  ef- 
cadre  , de  vaiflèaux  François , com- 
mandes par  Monlieur  d’EIïrées  , peu 
de  temps  avant  l’arrivée  de  Dam- 
pier , pour  avoir  manqué  de  luivre 
les  balifes. 

guelgue^  Çot^ires  qui  étoient 

débarqués 
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îébarqués  dans  cette  ifle , vécurent  £)AMPIEà" 
igréablement  pendant  un  temps  ai-  chap.  i.  * 
es  long  de  ce  qui  leur  vint  de  ce  An. 
laufrage , d’où  la  mer  leur  apporta 
n abondance  du  porc  falé , du  bœuf, 
lu  vin,  de  l’eau-de-vie,  & d’autres 
enrées.  Quarante  de  ces  Avantu- 
iers  allèrent  à bord  d’un  des  vaif- 
eaux  naufragés,  où  il  y avoit  des 
queurs  en  abondance , & pendant 
u’ils  étoient  à boire , à chanter , & 
fe  divertir , ils  furent  emportés  en 
1er  , l’arriere  du  bâtiment  ayant  été 
iparé  du  relie  : donnèrent  fur  les 
ochers,  & y périrent  tous. 

Dans  le  même  endroit  le  Capital-  Aireflè 
e Payne , qui  y avoit  relâché  avec  PayneT' 
n vailfeau  de  lix  canons , fut  en 
rand  danger  d’être  pris  par  un  na- 
ire  Hollandois  de  vingt  canons , qui 
tta  l’ancre  le  foir  à un  mille  de  dif- 
nce , & tira  quelques  coups  pour 
ntimider , dans  l’intention  de  tom- 
:r  fur  lui  avec  la  marée,  & de  s’en 
ndre  maître  le  lendemain  matin, 
lyne  apprit  par  fes  gens , qu’il  y 
'cit  dans  la  partie  Occidentale  de 
(le  , un  vailfeau  marchand  Hollan- 
>is  à l’ancre , & qu’il  paroilfoit  ri- 
tement  chargé.  Le  Capitaine  donna 
Tom.  Fil,  N 


Dampier, 

Chap.  I, 
£n,  168?. 
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ordre  auffi-tôt  de  l’aborder  dans  deui 
canots , qui  l’approcherent  à la  fa 
veur  des  ténèbres , & eurent  le  bon 
heur  de  s’en  rendre  maîtres.  La  prif 
étoit  confidérable , & il  fortit  de  1; 
rade  dans  ce  vaiffeau  avec  le  pavil 
Ion  Holland  ois , laiffant  le  fien  vuid 
aux  ennemis  , qui  n’eurent  aucui 
foupçon  de  cette  tromperie. 

Dans  i’ifle  d’Aves  ou  des  Oifeaux 
on  trouve  une  grande  quantité  d 
ceux  qu’on  appelle  boubies,  ou  01 
féaux  niais.  Ils  ont  le  bec  très  larg 
& très  fort , & les  pieds  plats  con 
me  le  canard.  Ils  font  fi  fimples  qu  i 
ne  fe  détournent  point  du  chemin 
quoiqu’on  foit  près  de  les  ecrafi 
fous  les  pieds.  Ils  font  leurs  nids  fi 
des  arbres  dans  cette  ifle;  mais  e 
plufieurs  autres  endroits  ils  depofer 
ïeurs  œufs  fur  la.  terre,  ou  ils  noui 
riffent  leurs  petits  : la  chair  en  e 
noire  & fent  le  poifion,  cependar 
les  Corfaires  s’en  font  un  régal.  0 
trouve  auffi  dans  cette  ifle  un  autî 
oifeau  nommé  l’homme  de  guerre 
qui  a la  forme  d’un  milan , entiers 
ment  noir , à l’exception  du  col  q’ 
eft  rouge  : il  fe  nourrit  de  poiflor 
cependant  il  ne  YÎt  point  na$ 


Chap. 
An.  X63ï* 
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'eau,  mais  il  tombe  en  plongeantfT — ■ 
ui  la  proye , oc  1 emporte  dans  les  ciaap.  1. 
irs.  Il  a de  longues  ailes  , & fait  fon 
iid  fur  des  arbres,  s’il  en  trouve 
uelqu’un  près  de  l’endroit  où  il 
abite , autrement  il  pond  fes  œufs 
c les  couve  fur  la  terre. 

On  trouve  le  même  oifeau  dans 
;s  illes  de  Roca,  ainfi  que  le  noddi,p*F 
ui  efl  très  bon  à manger , quoi  qu’il 
e foit  guère  plus  gros  qu’un  de  nos 
lerles.  On  y voit  auffi  l’oifeau  des 
•opiques,  environ  de  la  grolfeur 
un  pigeon  , mais  rond  & très  gras  , 
rec  les  plumes  blanches , excepté 
uelques  - unes  des  ailes,  qui  font 
:ifes.  Il  a le  bec  court,  jaune  & 

>rt,  fans  autre  queue  qu’une  fimple 
Liime  d’environ  fept  pouces  de  long, 
ai  lui  pouffe  du  croupion.  On  ap- 
dle  cet  oifeau  des  tropiques,  parce 
.1  il  eft  très  rare  qu  on  en  trouve 
ms  d autres  climats , que  ceux  qui 
mt  compris  entre  ces  deux  cercles, 

5 font  très  bons  à manger , & l’on 
1 rencontre  foiivent  en  mer,  hors 
i la  vue  de  terre. 

Dans  la  plus  Septentrionale  de  ' De  la  côte 
:s  illes,  eff  une  montagne  fort  hau-de  Caracas. 

, tourte  blanche,  & qui  n’eft  for- 

N ÿ * 
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rr — mée  que  de  rochers  : elle  a au  Midi 

chlp.Ji  R‘  une  fontaine  qui  coule  fi  lentement.. 
An.  i«i.  qu’en  vingt  - quatre  heures  elle  "ne 
fournit  pas  plus  de  foixante  pintes 
d’eau:  elle  porte  un  goût  minéral 
très  défagréable , & eft  purgative 
quand  on  la  garde  quelques  jours. 
Environ  à vingt  lieues  de  Fille  d’A- 
ves  eft  la  côte  de  Caracas , qui  dans 
l’étendue  de  plus  de  vingt  lieues  ne 
préfente  que  de  hautes  montagnes, 
coupées  par  quelques  petites  vallees 
Le  terroir  en  eft  prefque  par  - toui 
| ftérile , excepté  dans  les  vallées , oi 

le  fol  eft  couvert  d’une  efpece  de 
glaile  noire  ou  rouge , qui  les  renc 
un  peu  plus  fertiles.  On  trouve  dam 
ce  pays  beaucoup  de  mai?  , de  plan 
tain , de  cochons , & d’oifeaux  de 
Indes  ; mais  la  principale  produâioi 
eft  la  noix  dont  on  fait  le  chocolai 
Defctiption  çette  noix  fe  nomme  cacao  : l’ar 
*‘,Ca£"‘  * bre  qui  la  produit  a environ  un  pie* 
& demi  de  groffeur , ne  croit  oi 
dinairement  qu’à  la  hauteur  de  hui 
pieds.  La  feuille  en  eft  affés  fembla 
bly  à celle  du  prunier,  mais  un  pei 
plus  large  : les  branches  font  foi 
étendues  : les  noix  pendent  irrégu 
Renient  entre  ces  branches  fur  de 
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tiges  fortes  & flexibles , & font  ren- 
fermées dans  des  coques  de  la  grof- 
feur  des  deux  poings.  On  les  coupe 
deux  rois  par  an,  au  mois  de  Juin 
& au  mois  de  Décembre,  mais  la 
première  récolte  eft  la  meilleure.  La 
coque  a environ  un  pouce  & demi 
d’épaifleur , elle  n’eft  point  fpongieu- 
fe , ni  de  la  nature  du  bois , mais  on 
la  cafte  aifément.  Elle  eft  un  peu 
plus  dure  que  l’écorce  du  limon  , 
avec  la  peau  raboteufe  &c  inégale* 
La  couleur  eft  d’un  verd  obfcur , qtjà 
devient  enfuite  d’un  jaune  brillant, 
& dans  l’état  de  maturité  elle  fe 
change  en  un  très  beau  rouge. 

Le  cacao  mûrit  par  dégrés , & on 
le  met  en  tas  pour  le  faire  fuer  : en- 
fuite  on  brife  les  coques  avec  la 
main  , & l’on  en  tire  les  noix  y 
qui  font  par  rangs  comme  les  grains 
de  maïz , à peu  près  cent  dans 
chaque  coque , où  l’on  ne  trouve 
aucune  autre  fubftance.  On  les  étend 
fur  des  nates  pour  les  faire  fécher, 
& elles  fe  confervent  très  bien , 
parce  qu’elles  ont  une  peau  fort  du- 
re, &C  contiennent  beaucoup  d’huile, 
ce  qui  les  garantit  des  impreftions 
de  l’eau  falée.  On  en  a mis  quelque-; 


AMBIEïU 
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Dampier/°*s  avec  de  vieux  facs  moifis,  fan* 
€hap.  i»  qu’elles  en  aient  reçu  aucun  dont- 
An,  niage. 

L’arbre  de  cacao*  qui  vient  d’une 
noix  plantée  en  terre , le  gros  bout 
en  deffous , commence  à rapporter 
après  quatre  ou  cinq  ans , fans  qu’il 
doit  nécefiaire  de  le  tranfplanter.  On 
met  ces  arbres  dans  des  vallées  ou- 
vertes au  vent  de  Nord,  & à l’abri 
de  la  chaleur,  qui  leur  eft  très  con- 
traire. On  en  forme  des  allées  al- 
ternativement avec  des  plantains, 
qu’on  a foin  de  couper  à mefurs 
que  le  cacao  acquiert  de  la  force. 
Ces  noix  fervent  de  monnoie  dans 
„S£fIa  Tbaye  de  Campêche. 

Cargeas.  La  principale  ville  des  Caracas  , 
fituée  affés  avant  dans  les  terres , eft 
grande  & riche  : le  pays  tout  en 
pâturage  abonde  en  beftiaux,  & eft 
très  peuplé.  La  ville  la  plus  confidé-* 
rable  qu’on  trouve  fur  la  côte,  fs 
nomme  la  Guife,  & eft  toute  ou- 
verte, mais  avec  un  bon  fort,  & 
un  mauvais  port.  Elle  a été  pillée 
deux  ou  trois  fois  par  les  Anglois  ; 
la  fituation  en  eft  environ  à cinq 
lieues  Oueft  du  Cap-blanc,  qui  ter?* 
mine  la  côte  des  Caracas  du  côté 
de  l’Eft. 
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L’air  de  cette  contrée  eft  doux  dampier> 
très  fain;  mais  il  y fouffle  quel-  chap.i. 
ptefois  des  vents  brûlants  qui  font  An.  isst, 
■enir  des  boutons  aux  lèvres.  Les 
Lfpagnols  ont  des  vedettes  fur  les 
lauteurs  des  environs,  & ils  don- 
lent  même  des  armes  à leurs  Né- 
;res,  pour  répoulfer  les  ennemis  en 
as  d’attaque. 

Dampier  rapporte  que  dans 
•oyage  à la  Virginie , ils  pecherent  moie. 
'lufieurs  des  poiffons  nommés  re- 
lores,  fans  avoir  befoin  d’aucun 
ppas  pour  les  prendre.  Ces  poiffons 
mt  à peu  près  la  forme  & la  grof- 
eur  d’un  fort  merlan , mais  avec  la 
ête  plus  plane.  Depuis  la  tête  juf- 
[u’au  milieu  du  dos , ils  ont  une 
iibftance  cartilagineufe  & vifcjueufe, 
le  forme  ovale , de  fept  à huit  pou* 
es  de  long , & d’un  pouce  d’épaif- 
eur , avec  laquelle  ils  s’attachent  à 
out  ce  qu’ils  rencontrent , de  même 
;ue  le  limaçon  s’attache  aux  murail- 
;s.  Lorfque  le  temps  eff  ferein , ces 
nimaux  jouent  autour  des  vaiffeaux, 
lais  quand  il  devient  orageux , ils 
'attachent  au  fond , où  ils  vivent 
les  excréments  & des  faletés  qu’oft 
ette  dans  la  mer.  On  fait  cojjibieÉ 
N iv 
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Dampier.  y ^aut  Peu  de  chofe  pour  retardél 
chap.i,  ‘le  mouvement  d’un  vaiffeau , & il  y 
An.  mu.  a tout  lieu  de  croire  que  la  remore 
des  anciens,  dont  on  a fait  tam 
d’hiftoires , n’étoit  autre  chofe  que 
plufieurs  de  ces  animaux  attachés 
aux  navires , Sc  en  effet  quand  il  y 
en  a dix  ou  douze  ils  ralentiffent  au- 
tant la  navigation,  que  fi  le  bâti- 
ment étoit  très  fale.  Ils  font  natu- 
rellement indolents , & nagent  très 
lentement,  ce  qui  fait  qu’iis  s’atta- 
chent fouvent  à de  plus  gros  poif- 
fons  quand  il  en  paffe  quelqu’un  près 
d’eux , & il  n’ell:  pas  rare  quand  on 
pêche  des  goulus  de  mer , de  trou- 
ver deux  ou  trois  remores  qui  y 
tiennent  , & dont  les  goulus  ne 
peuvent  fe  délivrer , malgré  la  viva- 
cité de  leurs  mouvements.  Ils  s’atta- 
chent auffi  aux  tortues,  aux  vieux 
arbres , & en  général  à tout  ce  qu’ils 
rencontrent.  Ils  n’ont  point  d’écail- 
les , & font  d’un  goût  très  agréable, 
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CHAPITRE  II. 

Dampier  met  et  la  voile  de  la  Virginie 
avec  le  Capitaine  Cooke  : Ils  mouiU 
lent  aux  ijles  de  Sel : Defcription 
de  Voifeau  nommé  le  flamand:  On 
trompe  un  des  Matelots  : Defcrip~ 
lion  de  Pifle  de  Saint  Nicolas  : Ils 
font  voile  à Mago  : Perfidie  du  Ca- 
pitaine Bond  : Elle  a des  fuites 
facheufes  pour  le  Capitaine  Cooke  s 
Des  ifles  de  Brava , de  Fogo  & de 
Saint  Jago  : Ils  jettent  P ancre  près 
de  Sierra  - leona  : Ils  trouvent  le 
peuple  très  poli  : Ils  éprouvent  un 
furieux  ouragan  : Defcription  du 
Rock-fish  & du  S napper  * du  Lion 
& du  Veau  marin . On  trouve  un 
Indien , qui  avoit  été  laijfé  par  ha- 
sard à Pifle  de  Fernandes  : Son 
aârejfe  & fa  joye  de  fe  retrouver 
avec  fes  anciennes  connoijfances  : 
Les  Indiens  efliment  beaucoup  les 
noms  qui  leur  font  donnés  par  les 
Chrétiens  : Bravoure  du  Capitaine 
Davis  , & de  cinq  de  fes  hommes , 
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Dampier. 

chap.  ii.  A Près  être  demeuré  quelque 
An.  1683.  temps  à la  Virginie , M.  Dam- 

Dampier  fe  P*er  s’a;foc*a  avec  Capitaine  Coo- 
joint  auCapi-  ke,  qu’il  connoiffoit  anciennement, 
msiQ  Cooke.  & üs  réfolurent  de  croifer  contre 
les  Espagnols  dans  la  mer  du  Sud. 

Le  23  d’Août  1683  lls  mirent  à 
la  voile  d’Achacamack  , & dirigè- 
rent leur  cours  pour  les  ides  du 
Cap-verd:  quelques  jours  après  leur 
départ  ils  éprouvèrent  une  tempête 
d violente  , qu’ils  perdirent  prefque 
l’efpérance  de  conferver  leurs  vies, 
ayant  duré  plus  d’une  femaine  avec 
la  plus  furieufe  impétuofité.  Enfin  ils 
arrivèrent  à Fille  de  Sel,  ainfi  nom- 
mée à caufe  de  la  grande  quantité 
d’étangs  falés , & de  concrétions  de 
fel  qu’on  y trouve.  Le  terroir  en  eft 
flérile  fans  arbres  ni  herbes  , & il 
ne  produit  que  quelques  mauvais 
buifibns  vers  le  rivage  de  la  mer* 
Del  oifeaü  On  voit  auffi  quelques  chèvres 
mr^o.Q  Fiâ*  décharnées  brouter  entre  les  ro- 
chers, & des"  oifeaux  fauvages  en 
petit  nombre  , entre  autres  le  fia— 
mingô  , qui  eft  de  couleur  tirant  fur 
le  rouge  % & qui  fe  tient  dans  les 
marais  % oit  il  eft  difficile  de  le  drerv 
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Ces  oifeaux  font  leurs  nids  de  ter-  0AMpIÈR*' 
te , ramaffée  en  petits  monceaux  , chap.  h.  ’ 
qui  s’élèvent  au-deflus  de  Feau , & An#  I6g#(> 
qui  portent  fur  les  endroits  les  moins 
profonds  des  étangs.  Ils  n’ont  jamais 
plus  de  deux  oeufs  à la  fois  f ils  les 
couvent  de  leurs  croupions , pen- 
dant que  leurs  jambes,  qui  font  très 
longues , demeurent  dans  Feau  ; fi 
la  Nature  ne  les  avoit  confiants , de 
façon  qu’ils  peuvent  refter  long- 
temps dans  cette  fituation,  le  poids 
de  leurs  corps  écraferoit  leurs  œufs  r 
ou  étouferoit  les  petits,  qui  ne  peu- 
vent voler  que  quand  ils  font  grands* 
mais  ils  courent  avec  une  telle  ra- 
pidité ,-  qu’il  ferait  très  difficile  de 
les  atteindre.  La  langue  de  ces  oi- 
féaux  eft  un  mets  délicieux,  le  refte 
quoique  d’affés  bon  goût , eft  peu 
efiimé  , parce  que  la  chair  en  eft 
noire  & maigre.  Ils  fe  tiennent  ordi- 
nairement enfemble  du  même  côté 
d’un  étang , & comme  ils  ont  tous 
les  plumes  à peu  près  de  la  même 
souleur , il  femble  de  loin  que  ce  foie 
un  mur  de  briquer 

Cette  file  n’a  que  cinq  ou  fix'  t>cCcr\pmm 
habitants  ; le  Gouverneur  5 qui  faifoit  ^ lfle  ** 
me  trifte  figure  ? n’étant  couvert  que 
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Dampier  haillons,  vint  à bord  avec  «ri! 
chap.  n.  * préfent  de  trois  ou  quatre  chèvres 
An.  ms*  ma*gres  ? Capitaine  Cooke  par 
reconnoi&nce  lui  donna  un  habit. 
On  lui  acheta  environ  vingt  boiffeaux 
de  fiel  pour  quelques  vieux  habille- 
ments : il  demanda  un  peu  de  pou? 
dre  & de  plomb ,,  ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé £:§c.  il  fe  retira  très  fatisfait. 
Un  des  gens  de  fa  fuite  feignant  de 
fe  cacher  du  Gouverneur , vendit  à 
un  marinier  un  morceau  d’une  fubf- 
tance,  qu’il  lui  dit  être  de  Fambre 
gris;  mais  quelque  temps  après  on 
reconnut  qu’il  étoit  faux , & vraifem*- 
blablement  une  compofitioix  de  cro- 
tes  de  chèvres.  Ceux  qui  font  com- 
merce de  cette  marchandée,  doivent 
s’y  bien  connoître , parce  que  dan? 
tous  les  endroits  où  l’on  eu  vend , 
les  habitants  font  habiles  dans  Fart 
de  la  contrefaire. 

Rs  abordent  De  l’ifle  de  Sel,  les  Avanturiers fi- 
Wkolas.de  S* rent  vo“e  à Saint  Nicolas , une  autre 
des  ifles  du  Cap-verd , à vingt-deux 
lieues  de  la  première , & ils  jetterenî 
l’ancre  dans  la  partie  Méridionale. 
Cette  ifle  efl:  pleine  de  montagnes 
ftériles,  & entourée  de  rochers  : mais 
dans  l’intérieur  il  y a quelques  val- 
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lées  fertiles,  habitées  par  les  Portu- 5ImpÏer! 
gais  ; ils  y ont  planté  de  la  vigne  , & chap.  11. # 
fait  d’autres  plantations  qui  réuffif-  a»,  n%$i 
lent  parfaitement.  Les  habitants  font 
de  couleur  tannée  & très  bruns  : fi 
l’on  jugeoit  de  leur  richeffe  par  leur 
habillement , on  pourroit  les  croire 
très  miférables,  cependant  le  Gou- 
verneur , & trente  - quatre  hommes 
de  fa  fuite , qui  vifiterent  le  Capi- 
taine Cooke,  parurent  en  affés  bon 
état , armés  d’épées  & de  piftolets. 

Ils  lui  firent  préfent  de  quelques  ba- 
rils d’un  vin  pâle  & gros,  dont  le 
goût  étoit  pareil  à celui  du  vin  de 
Madere. 

A quatorze  milles  de  la  met  efi: 
la  principale  ville  de  Tille  : elle  con- 
tient environ  cent  familles , & il  y 
en  a aulîi  plufieurs  de  répandues  dans 
les  vallées.  On  y trouve  quelques 
ânes  & des  chèvres  affés  médiocres , 
quoique  très  belles  fi  on  les  compare 
à celles  de  Tille  de  Sel. 

Après  être  reliés  cinq  ou  fix  jours  Perfidie 
dans  cette  ille  pour  nétoyer  le  fonds 
du  vaiffeau  & pour  faire  de  l’eau  en 
creufant  des  puits , parce  qu’on  ne 
peut  en  avoir  autrement , les  aven- 
turiers firent  voile  à Tille  de  Mayo5 


JO  2 DECOUVERTES 

,eft  auffi,  une  de  CÆS.  d“  CaP" 

Chap.  ji.  verd  , ou  ils- avaient  dellein  daehe- 
ân.  1683,  ter  des  provisions  ? parce  qu’elle  pro- 
duit de  très  bons  bœufs  & des  chè- 
vres ; mais  un  accident  arrivé  peu 
de  temps  avant  dans  cette  ifle,  fut 
caufe  que  les  habitants  ne  voulurent 
permettre  à aucun  des  gens  de  def- 
eendre.  Un  Capitaine  nommé  Bond* 
natif  de  Briftol , qui  paffa  enfuite  du 
côté  des  Efpagnols , avoir  abordé  à 
cette  ifle,  s’étoit  rendu  maître  du 
Gouverneur  , & de  quelques-uns  de 
fes  gens  venus  à bord  pour  trafiquer;, 
leur  avoir  fait  payer  leur  rançon  telle 
qu’il  avoit  voulu  le  leur  impofer,  & 
enfuite  avoir  eu  la  perfidie  de  les  em- 
mener» L’abordage  efl  mauvais  dans 
cette  ifle;;  cependant  comme  il  y a 
beaucoup  de  fel , il  y vient  un  allez: 
grand  nombre  de  vaiffeaux»  On  y 
trouve  quantité  de  chevres  & d’au- 
tres animaux  à corne  T avec  de  pe- 
tites tortues  de  mer  dans  les  mois  de 
Mai  , Juin  , Juillet  & Août  : il  y croît 
des  plantai  ns,  des  yames^  & des  pom- 
mes de  terre  ; & les  habitants , quoi- 
que pauvres,  y vivent  mieux  que 
dans  aucune  des  ifles  voiiînes. 

ïismouiiiens  Quatre  ou  cinq  lieues  plusà  l’Oueft 
Jag qî-  * 
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eftl’Me  de  .Saint-Jago  , où  la  plus  5— 
grande  partie  des  vailleaux  Luro-  chap.  i i, 
péens  qui  vont  aux  Indes  touchent  An#  l68^ 
pour  faire  de  feau.  Les  habitants  na- 
turellement enclins  à faire  de  petits 
vols,  apportèrent  de  jeunes  bœufs, 
des  cochons,  des  chevres,  des  œufs, 
des  oifeaux , du  plantain  & des  co- 
cos, qu’ils  échangèrent  pour  des  mou- 
choirs, des  chapeaux,  des  caleçons  , 
du  d’autres  habillements  de  toile  , 
parce  qu’ils  eftiment  peu  ceux  de 
laine.  A l’Oueft  de  cette  ifle  , on  en 
voit  deux  autres  petites , nommées 
Brava  & Fego  , dont  la  derniere 
a’efl  prefque  qu’un  volcan  très  élevé  , 
d’où  il  fort  des  flammes  qu’on  apper- 
joit  de  très  loin  pendant  la  nuit.  Les 
mtres  ifles  font  nommées  Saint-An- 
gine , Sainte-Lucie  , Saint- Vincent 
Bona-vifla  ; mais  notre  Auteur 
a’en  dit  rien  de  remarquable 
Le  vent  s’étant  tourné  Eft-Nord- 
Eft , le  Capitaine  Cooke  mit  à la 
voile  pour  les  détroits  de  Magellan  ;; 
mais  à dix  degrés  de  latitude  fepten- 
:rionale  il  changea  fon  cours  , &c 
porta  à la  côte  de  Guinée.,  Peu  de 
ours  après  il  jetta  l’ancre  à l’embou^- 
chure  de  la  tiviere  Sherborough  au 
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Dampier  Sud  ^e  $ierra-Leona.  Un  petit  bois 
chap.  il.  * qui  étoit  fur  le  rivage  cachoit  la  vue 
An,  i58j,  d’une  ville  afifez  confidérable  , habi- 
tée  par  les  Negres  de  la  côte , avec 
une  grande  maifon  au  milieu , où  les 
étangers  font  bien  reçus  , & régalés 
de  vin  de  palmier  & d’autres  rafraî- 
ehilfements.  Ces  Negres  fe  compor- 
tèrent très  bien  envers  le  Capitaine 
Cooke  & fes  gens , auxquels  ils  four- 
nirent des  plantains  , des  canes  de 
fiicre  ? du  vin  de  palmier  , des  oi- 
féaux  5 du  riz  , & du  miel  à très  bas 
prix.  Il  y a fur  cette  côte  une  habi- 
tation Angloife , où  l’on  fait  un  com- 
merce confidérable  de  bois  rouge 
propre  à la  teinture , qu’on  appelle 
Cam-wood* 

ih  paffent  le  Ils  levèrent  l’ancre  vers  le  milieu 
a^.tdeLe?de  Novembre  1 683  ^ & dirigèrent 
leur  cours  aux  détroits  de  Magellan  : 
ils  eurent  une  grande  variété  de  vents 
& de  temps  fâcheux , qui  leur  cau- 
ferent  un  retard  confidérable  : tou- 
chèrent aux  ifles  de  Sebald-de-W  eert, 
qui  font  au  nombre  de  trois  , tota- 
lement ftériles  , fans  rien  produire 
d’utile  ni  de  digne  d’être  remarqué , 
excepté  de  petites  écreviffes  de  mer5 
rouges  & de  la  largeur  de  la  main| 
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Bc  enfin  arrivèrent  au  détroit  de  le  £>AMPrER<t 
Maire  le  premier  de  Février  1684.  chsp.  11. 
Le  1 4 ils  etTuierent  une  violente  tem-  An.  ut# 
pête  venant  de  l’Oueft-Sud-Oueft , 
qui  dura  jufqu’au  trois  de  Mars. 

Le  19  du  même  mois,  ils  découvri- 
rent un  vaiffeau  qu’ils  jugèrent  être 
un  bâtiment  Efpagnol  ; & ils  fe  pré- 
parèrent à le  bien  recevoir  : mais  ils 
le  reconnurent  pour  un  navire  An* 
glois , commandé  par  le  Capitaine 
Eaton  , & chargé  à Londres  pour  la 
mer  du  Sud.  Le  Capitaine  Cooke 
alla  de  conferve  avec  ce  bâtiment 
jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  fortis  du  dé- 
troit , & lui  donna  du  pain  & du 
bœuf  pour  de  l’eau  , donc  Cooke 
commençoit  à manquer. 

Le  23 , ils  jetterent  l’ancre  à vingt-  lis  arriva* 
cinq  bralTes  de  profondeur,  dansàJo™eeI^ 
une  baie  au  Sud  de  Jean  Fernandez  An. 
environ  à deux  cables  du  rivage.  Cette 
ifle  eft  fituée  à la  latitude  de  34 
degrés  45  minutes,  environ  à cent 
vingt  lieues  de  la  Terre  ferme.  Elle 
eft  remplie  de  hautes  montagnes  ; 
mais  les  vallées  en  font  agréables  &t 
très  fertiles. 

Au  milieu  des  bois  on  trouve  de 
grands  pâturages  d’une  herbe  fleurie. 


}06  DECOUVERTES 
pAMPiER.  tr^s  ^Pa^e  ? qui  fert  à nourrir  une 
chap,  h.  ‘ multitude  de  troupeaux.  Il  y a beau- 
An,  1684.  couP  de  bois  propres  à la  cônftruc- 
tion  , mais  non  à faire  des  mâts;  &Z 
Pon  y mange  des  choux  excellents, 
La  partie  occidentale  dé" Pille  eft  un 
pays  plat  qui  porte  de  l’herbe  feche 
fort  courte  ; il  n’y  a dans  cette  par- 
tie ni  arbre  ni  eau  ; & Pon  n’y  peut 
débarquer  qu’en  un  feul  endroit. 

Du  poiffon  Quoique  cette  ifle  foit  inhabitée  9 
nomme  Snan«  ii  y,  en  a p€u  qL1j  paroiffe  aulîi  con- 
venable pour  y établir  une  colonie; 
le  terroir  étant  fertile  , & la  mer 
abondante  en  poiffon.  Les  Snappers 
entr’autres  & les  Rock-fish  ou  tatoiv 
neurs  y font  en  fi  grande  quantité  9 
qu’avec  une  ligne  & un  feul  hame- 
çon ? on  en  peut  prendre  en  deux 
heures  fuffifamment  pour  donner  à 
manger  à cent  perforantes.  Le  Snap- 
per  a la  tête  très  greffe  & les  ouies 
fort  larges,  le  dos  rouge , le  ventre 
argenté  , & les  écailles  de  la  gran- 
deur d’une  pièce  de  vingt-quatre  fols: 
il  a la  forme  d’un  rouget,  mais  beau- 
coup plus  gros  , & le  goût  en  elt 
excellent.  Ce  poiffon  eff  particulier 
à la  mer  du  Sud  & aux  Indes  oc- 
ddentales^ 
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Le  Roch-fish  eft  affez  femblable  au èXamP1er^ 
nerlus,  couleur  de  brun  foncé  , avec  chap.  11. 
le  petites  écailles  argentées  : il  eft  An.  1684* 
rès  bon  à manger  ; & Ton  en  trouve 
in  quantité  fur  les  côtes  du  Pérou  &fish.U  QC  * 
lu  Chili.  Les  veaux  & les  lions  marins 
ont  fi  fréquents  dans  Pille  dont  nous 
tarions  , qu’on  ne  peut  faire  un  pas 
iir  le  rivage  fans  en  rencontrer. 

Le  veau  marin  eft  de  la  grofleur  pu  Veau 
ie  notre  veau  terrefire  ; fa  tête  ref- marm* 
^mble  à celle  d’un  chien  , avec  deux 
3ngues  nageoires  très  fortes  fous  les 
paules  , qui  lui  fervent  à nager  dans 
eau  , & à s’élancer  fur  la  terre , en 
aidant  auflî  de  fa  queue  , parce  que 
ét  animal  n’a  point  d’autres  pattes, 
t nage  très  vite  ; mais  il  eft  fi  lent 
ur  terre  , qu’il  faut  le  frapper  pour 
? faire  ranger  du  chemin  : alors 
. fait  fon  cri  , &c  fe  jette  fur  celui 
fui  l’attaque.  Quand  on  lui  donne 
n coup  fur  le  nez.  , cette  bleffure 
.fi  eft  la  plus  funefte.  Les  veaux  ma- 
ins font  couverts  de  poils  noirs  y 
ris,  bruns,  ou  marquetés,  & font 
lien  liftés  quand  ils  fortent  de  Peau. 
ls  bêlent  comme  les  brebis  quand  ils 
ppellent  leurs  petits  , & ne  fe  trom- 
pent jamais  à reconnoître  les  leurs 


3°*  Découvertes 

Jdampier  en  ^ gran^  nombre  que  foient  le 

Chap.  il  * autres. 

An.  1684  ^°n  mar^n  d°uze  ou  q119 

torze  pieds  de  long  ; il  eft  aflez  fembla 
f Du  Lion  ble  au  veau  , mais  fix  fois  auffi  gros.  1 
a la  tête  comme  celle  d’un  lion  , h 
face  large,  les  mouftaches  pareille 
à celles  d’un  chat  : fes  yeux  reffem 
blent  aux  yeux  de  bœuf,  & fes  dents 
dont  les  matelots  font  quelquefois  de 
dés  5 font  auffi  larges  que  le  pouc 
d’un  homme  , & d’environ  trois  pàu 
ces  de  long.  Ils  n’ont  point  de  poil 
leur  peau  eft  brune  ; & ces  animau: 
font  fi  gras , qu’un  feul  peut  fourni 
un  muid  de  bonne  huile  , propre  ; 
fricaffer  les  mets.  Ce  qu’ils  ont  d< 
maigre  eft  noir  & dur,  mais  d’ui 
allez  bon  goût  : ils  vivent  de  poiflbn 
vont  en  troupeaux  comme  les  co 
chons , en  faiîant  un  murmure  défa 
gréable  ; & quand  rien  ne  les  trou 
ble,  ils  demeurent  quatre  ou  cin< 
jours , & quelquefois  plus  long-tems 
à terre. 

iis  délivrent  Auffi-tôt  que  les  vaifleaux  euren 
meure  dans  aborde  a cette  îüe,  on  envoya  ut 
une  ifle.  canot  avec  un  Moskitte , & deux  oi 
trois  Matelots  pour  chercher  un  au 
î re  Moskitte  Indien , que  le  Capital 


ses  Européens;  yofy 
e Watlin  y avoir  laiffé.  Il  ne  fut  pas  j)#AMPIE^ 
tfficile  de  le  trouver,  car  ayant  dé-  chaP.  11/ 
ouvert  la  veille  un  vaifïeau  qu’il  re-  An.  us* 
onnut  pour  Anglois,  il  avoit  tue 
•ois  chèvres  pour  regaler  l’équipa- 
e , & fortit  dés  bois  pour  venir  au 
evant  de  ceux  qui  le  cherchoient. 

Ce  fat  un  fpeftacle  touchant  que 
i rencontre  des  deux  Indiens,  & 
on  ne  peut  exprimer  la  joye  de  ce- 
iii , qui  après  avoir  été  fi  long-temps 
lans  ce  pays , s’imaginoit  que  tous 
eux  qu’il  voyoit  étoient  de  fes  an- 
iens  amis  , venus  exprès  pour  le 
hercher.  Quelques  Efpagnols  fa- 
hant  qu’il  étoit  demeuré  dans  cette 
(le , en  avoient  fouvent  fait  la  re- 
herchç , mais  inutilement , & il  s’é- 
oit  dérobé  à leurs  pourfuites.  Il 
ivoit  élevé  une  petite  hutte , environ 
l un  demi  mille  du  rivage  de  la  mer, 

’avoit  garnie  de  peaux  de  chèvres , 
lont  il  avoit  auffi  fak  fou  lit , & en 
Dortoit  un  morceau  autour  de  la 
:einture , parce  que  le  peu  d’habille- 
aient  qu’il  avoit  apporté  du  vaiffeau 
Étoit  devenu  totalement  hors  de  fer- 
vice.  Quand  il  étoit  defcendu  à ter- 
re , il  avoit  ayec  lui  un  couteau , un 
fafd,  un  cornet  de  poudre  3 ôc  un 


^loDÉ  COUVERTES 

Dampier.  Pf“  plomb  : mais  lorfque  fes  mu- 
Chap.  jj.  nitions  furent  épuifées , il  fe  fit  une 
An.  16S4.  fcie  de  fon  couteau , en  y formant 
des  dents , ce  qui  lui  fervit  à couper 
le  canon  de  fon  fufil  en  petites  piè- 
ces , & avec  le  fecours  du  feu  qu’il 
tira  de  fa  pierre , il  fe  fit  une  lance, 
des  hameçons , & des  harpons , en 
forgeant  le  fer  avec  une  pierre  quand 
il  l’eut  fait  rougir,  après  quoi  il  l’ai- 
guifa  à force  de  travail  jufqu’à  ce 
qu’il  y eut  fait  un  tranchant,  tant 
par  ce  moyen  , qu’en  fe  fervant  de 
la  fcie  que  lui  avoir  fourni  fon  cou- 
teau. 

ïnduftriecîes  Il  dût  la  réuffite  de  fon  travail  au 

Indiens,  fouvenir  de  ce  qu’il  avoit  vu  faire 
aux  forgerons  Anglois,  & tous  ceux 
qui  connoilfent  l’adreffe  des  Indiens , 
ne  feront  pas  furpris  de  fon  induf- 
îrie.  On  fait  que  les  Sauvages  , qui 
n’ont  aucun  ufage  du  fer , fe  font 
des  haches  de  pierre,  qui  leur  fer- 
vent à conftruire  des  canots , à bâ- 
tir des  maifons , & à plufieurs  autres 
ufages,  Les  habitants  des  environs  de 
la  riviere  nommée  Blowfîeld , font 
de  ces  haches  qui  ont  dix  pouces  de 
long,  quatre  de  large,  & trois  d’é- 
|>3ifîeur  au  milieu..  Elles  font  trant 
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bhantes  des  deux  côtés:  le  manche dampier~ 
qui  a environ  quatre  pieds , cft  bien  chap.  II.  ’ 
lié  avec  une  corde , & fixé  au  milieu  An»  16  S4« 
dans  une  coche,  longue  comme  le 
doigt.  Les  naturels  de  Patagonie  met- 
:ent  aufîi  à l’extrémité  de  leurs  flé- 
:hes  des  pierres , qu’ils  taillent  pour 
:et  ufage  avec  une  induftrie  éton- 
nante. En  fe  fervant  des  inftruments 
dont  nous  venons  de  parler,  l’Indien 
ivoit  vécu  de  chèvres , de  veaux  ma- 
tins , & de  poiflon  pendant  plus  de 
Tois  ans. 

Les  Anglois  lui  avoient  donne  le  iis  eiUmem 

nom  de  WiU,  & ces  peuples,  qui 

n’ont  point  chez  eux  de  dénomination  les  Euro- 
particuliére , regardent  comme  unepeens 
grande  faveur,  quand  ils  en  reçoi- 
vent une  des  Européens.  Il  y a dans 
la  partie  Orientale  de  cette  ifle  deux 
bayes  avec  de  l’eau  fraîche , un  bon 
ancrage , & dans  une  fituation  li  fa- 
vorable, que  peu  de  troupes  les  pour- 
roient  défendre  contre  de  très  fortes 
attaques.  Le  Capitaine  Davis  qui  s’en 
étoit  emparé  avec  cinq  hommes , s’y 
défendit  fi  bien , qu’un  gros  corps 
d’Efpagnols  fit  des  efforts  inutiles 
pour  les  en  chaffer,  & à l’exception 
d’un  qui  déferta  aux  ennemis,  les 


Dampier 
Chap.  III. 

An.  1684. 


' Haï  Avantu- 
$ers  ce- 
toyeet  le  Pé* 
rou  âc  le 

£kUi« 
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autres  ftirent  ramenés  à Londre*  pajj 
le  Capitaine  Strong. 


CHAPITRE  III. 

Le  Capitaine  Cooke  fe  joint  au  Capi- 
taine Eaton , & quitte  l'ijle  de  Juan 
Fernande ç : Ils  prennent  un  vaiffeau 
chargé  pour  Lima  : Ils  jettent  V an- 
cre aux  IJles  de  Lobos  de  la  mer  : 
Ils  forment  le  projet  £ attaquer  la 
ville  de  Truxillo  , mais  ils  chan- 
gent d'avis , & font  voile  pour  les 
IJles  de  Gallapagos  ; Defcription  de 
ces  Ifles  9 de  V arbre  nomme  Dildo  : 
Des  differentes  efpeçes  de  tortues  de 
mer  : Ufage  qu'on  en  fait  : Com- 
ment ces  animaux  fubjjflent  & fe 
multiplient  : Leur  retraite . Les  An- 
glais quittent  les  IJles  de  Gallapa- 
gos 9 & arrivent  au  Cap -blanc  fur 
la  côte  du  Mexique  : Le  Capitaine 
Cooke  meurt , & a pour  fucceffeur 
dans  le  commandement  M.  Edouard 
Davis . 

LEs  Avanturiers  quittèrent  Pille 
de  Juan  Fernandez  le  8 d’Avril 
1684,  après  s’être  joints  au  Capi-' 

tainç 
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:aine  Eaton.  Ils  firent  voile  vers  la  h,,™'».»* 
igné,  toujours  a la  vue  des  hautes  chap.  11. 
:ôtes  du  Pérou  & du  Chili , dont  An. 
juelques  endroits  parurent  à notre 
tuteur  plus  élevés  que  le  Pic  de 
réneriffe.  Cependant  ils  fe  tinrent 
oujours  à la  diflance  de  quinze  ou 
éize  lieues  de  terre , pour  ne  point 
;tre  découverts  par  les  Efpagnols. 

’ Le  3 de  Mai , le  Capitaine  Eaton 
>rit  un  bâtiment  chargé  de  bois , 
jui  alloit  de  Guiaquil  à Lima  ; le 
S>  üs  jetterent  l’ancre  aux  Ifles  de 
-obos  de  la  mer  , où  ils  trouvèrent 
me  grande  quantité  de  boobies,  de 
>enguins  , & d’autres  oifeaux  : Ces 
fies  ne  font  que  deux,  également 
lentes , & n’ont  qu’un  mille  envj.- 
on  de  circonférence  chacune.  A 
’Queft  de  l’une  efl  un  très  bon  port , 
ivec  un  fonds  de  fable  propre  à ca- 
ener  les  vaiffeaux  : Le  Capitaine 
iooke  en  Et  ufage  pour  nétoyer  le 
ond  du  fien  ; il  y interrogea  fe  s 
•rifonniers  , par  lefquels  il  apprit 
[ueHes  Efpagnols  étoient  inftruits 
le  toutes  parts  de  l’arrivée  des  An- 
;lois  dans  ces  mers , ce  qui  les  ea- 
•êcheroit  de  mettre  hors  aucun  bâ- 
iment  richement  chargé,  fans  uns 
Tem.  VIL  - O 
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An.  1684. 
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rent de  troi 
fcâtimenrs 
Jàfpagnols. 


314  Découvertes 
forte  garde.  Âuffi-tôt  il  propofa  ; 
’fes  gens,  qui  y confentirent  unani- 
mement , de  faire  une  defcente  i 
Truxillo,  ville  très  peuplée,  enviroi 
à fix*  milles  de  Guanchaco  , où  li 
débarquement  eft  affés  difficile  : mai 
ils  changèrent  de  réfolution  quand  il 
furent  que  les  habitants  de  Truxilh 
élevoient  un  fort  à Guanchaco 
près  de  la  mer , pour  repouffer  tou 
tes  les  attaques  de  leurs  ennemis. 

Ils  apprirent  cette  nouvelle  pa 
“'les  équipages  de  trois  vaiffeaux  E 
pagnols  , qui  tombèrent  entre  le 
mains  des  Capitaines  Cooke  & Ea 
ton  le  18  de  Mai.  Ils  étoient  char 
gés  de  farine  pour  Panama , & l’oi 
trouva  fur  un  de  ces  bâtiments  un 
lettre  du  Viceroi  au  Gouverneur  d 
cette  ville,  par  laquelle  il  lui  mai 
quoit  qu’il  lui  envoyoit  ces  provi 
fions , parce  qu’il  y avoit  des  vaii 
féaux  ennemis  dans  ces  mers.  Q 
y trouva  auffi  de  très  bonnes  coii 
fitures  de  coings,  une  belle  mule  pou 
l’ufage  du  Président , & une  grand 
ffatue  de  bois , représentant  la  Saint 
Vierge , pour  .mettre  dans  une  nou 
velle  Eglife  à Panama.  Les  Efpagnol 
. avaient  auffi  chargé  huit  cents  mill 


des  Européens.  313 
éces  de  huit;  mais  ils  avoient  étéfT — T — * 
bligés  de  les  laiffer  à Guanchaco , charnu 
ins  la  crainte  qu’elles  ne  tombaffent  An<  j 
ître  les  mains  des  Boucaniers  An-  ’ 4’ 

ois. 

Le  19  on  réfolut  de  faire  voile  aux  nîar!ivcnt 
les  de  Galiapagos,  qui  font  inha-âlîx  ïfles  (le 
tées,  & dont  la  fituation  eft  fous  G3liapasos‘ 
îquateur  & aux  environs.  Ils  y ar- 
mèrent le  3 1 , & jetterent  l’ancre  le 
ir  9 a peu  près  à un  mille  du  riva- 
! avec  feize  brafles  d’eau  , fur  un 
nds  de  fable  blanc , dans  la  partie 
rienrale  de  celle  de  ces  Ifîes  qui 
t le  plus  a l’Eft.  Notre  Auteur  vit 
Lilement  quatorze  ou  quinze  de  ces 
les,  dont  quelques-unes  ont  fept 
1 huit  lieues  de  long , & trois  ou 
latre  de  large.  Plufieurs  ne  font 
efque  que  des  roches  ftériles  fans 
icune  verdure  , excepté  fur  la  côte 
m la  mer  : on  trouve  d’aftes  mau- 
life  eau  dans  les  cavités  des  rochers 
dans  quelques  étangs.  On  voit 
ms  ces  Mes  un  arbre  nommé  Dil- 
G de  dix  ou  douze  pieds  de  hau- 
iir,  fans  branches  ni  feuilles,  & 
ii  eft  couvert  dans  toute  fa  Ion- 
•eur  de  piquants  très  aigus,  rangés 
:r  ordre.  Cet  arbre  eft  gros  çoift* 

0 ÿ 
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Dampier  me  iambe  ^un  bomme  5 &:  n’e 
ahap.  m,  propre  à aucun  ufage,  pas  même 

An.  i«4.  faire  du  feu. 

Il  y a quelques-unes  de  ces  Ifl 
mes?"  fituécs  plus  à l’Oueft,  qui  ont  ne 
à dix  lieues  de  long,  6c  fix  ou  le 
de  large,  bien  arrofées  de  rivier 
& de  ruiffeaux  agréables;  elles  pr> 
duifent  différents  végétaux , ainfi  qi 
des  arbres  propres  à divers  ufage 
La  chaleur  n’y  eft  pas  fi  exceflr 
qu’en  plufieurs  autres  endroits  fitu 
fous  l’équateur,  parce  que  l’air  y < 
raffraichi  par  des  vents  de  mer , q 
y foufflent  le  jour  & la  nuit.  Il  n 
pleut  jamais  dans  les  mois  de  Ma 
Juin , Juillet  & Août , qui  font 
temps  de  l’Eté  ; mais  il  y a des  plui 
abondantes  en  Novembre,  Décei 
bre  & Janvier , avec  de  violent 
tempêtes,  fouvent  accompagnées  d 
clairs  & de  tonneres.  La  mer  où  fo 
ces  Mes  eft  abondamment  pourv 
de  poiffons  de  toute  efpece  , par 
cullérement  de  goulus  de  mer,  & 
n’y  a aucun  endroit  dans  le  mon 
où  l’on  trouve  tant  de  tortues  < 
terre  & de  mer.  Le  Capitaine  Da^ 
& Tes  gens  vécurent  des  premier 
$lan$  une  de  ces  Mes  pendant  plus 
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ais  mois , & ils  en  tirèrent  foixante  Dampie^ 
très  d’huile , dont  ils  fe  fervirent  chaP.  m. 

1 lieu  de  beurre , & qu’ils  trouve-  An,  1684, , 
nt  fort  agréable  dans  leur  retour 
1 Europe. 

Ces  animaux  font  li  peu  farou-  DesTotnj«a 
tes , qu’on  peur  les  frapper  aifémentde‘ene* 
la  tête:  on  en  trouve  qui  pefent 
:puis  cent  cinquante  jufqu’à  deux 
nts  livres,  & qui  ont  de  largeur 
;ux  pieds , ou  deux  pieds  & demi 
us  le  ventre.  On  diftingue  de  trois 
1 quatre  efpeces  de  tortues  de  terre 
ms  les  Indes  Occidentales,  dont  les 
•incipales  font  celles  qu’on  nomme 
eckates  & Tenopen.  Les  premières 
it  le  col  long  , les  pattes  courtes  , 

: les  pieds  plats;  leur  poids  crdi- 
lire  eft  depuis  dix  livres  jufqu’à 
.linze.  Les  autres  font  un  peu  plus 
etites  & plus  rondes.  Il  y en  a dont 
écaille  eft  des  plus  belles  couleurs, 

: régulièrement  gravée  : la  chair  en 
1 très  bonne,  & on  les  trouve  dans 
:s  endroits  marécageux  , ou  fur  les 
ords  des  étangs  d’eau  fraîche. 

On  diftingue  quatre  efpeces  de  tor-  DesTorfatf 
les  de  mer;  celles  qu’on  nomme  àdenjer,-i 
ahut , les  grofîès  têtes , les  becs  de 
uicon , ôc  les  tortues  vertes.  La 

O iij 
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I>AMPiER.c^a^r  ^ celles  a Bahut  eft  de  mai 
chap.  ni.  vais  goût,  & mal-faine  ; cette  efpec 
AU,  1684,  eft  la  plus  greffe,  & elle  a le  de 
plus  rond  &t  plus  élevé  que  les  ai 
très.  La  chair  de  la  greffe  tête , qi 
tire  fon  nom  de  la  figure,  n’eft  p i 
beaucoup  meilleure  que  la  première 
Le  bec  de  faucon,  dans  quelque 
endroits , eft  purgatif,  & excite  ] 
vomiffemenî,  cependant  la  chaire 
eff  d un  goût  beaucoup  plus  agréabl 
que  celle  des  deux  premières  efpe 
ces.  On  fe  fert  de  Fécaille  pour  fair 
de  très  beaux  ouvrages , comme  de 
cabinets  de  marqueterie  & des  bu 
reaux;  elle  pefe  depuis  une  livre  juj 
qu’à  trois  livres  & demie.  On  non 
me  cette  tortue  bec  de  faucon , pat 
ce  quelle  a une  tête  longue  & poin 
tue , qu’on  prétend  qui  reffemble  ai 
bec  de  cet  oifeau.  Il  eft  rare  qu’elîi 
ie  | oigne  avec  celles  des  autres  ef 
peces;  elle  fait  fa  ponte  trois  foi 
fannee,  & donne  chaque  fois  qua 
tre-vingt,  ou  quatre-vingt-dix  œufs 
gros  comme  ceux  de  poule,  & cou 
verts  d’une  peau  blanche  & dure 
On  ne  trouve  de  ces  tortues  que  dan 
les  Indes  Occidentales , & fur  la  côte 
de  Çuinée;  elles  font  inconnues  aiu 
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rades  Orientales , ainfi  que  dans  la  j3AMPIER. 
1er  du  Sud.  chaP’  !IK 

La  tortue  verte  tire  fon  nom  de 


■fl:  délicieufe , avec  la  graiffe  jaune 
k le  maigre  blanc.  Le  poids  ordi- 
îaire  eft  depuis  deux  cents  quatre- 
/ingt  jufqu’à  trois  cents  livres.  On 
;n  prit  une , il  y a quelques  années , 
l Port-royal , dans  la  baye  (le  Cam- 
àêche , qui  avoit  quatre  pieds  d e- 
paiffeur  du  dos  au  ventre  , & Ex 
pieds  de  large.  Un  garçon  de  dix  ans 
ie  fervit  de  ion  écaille  au  lieu  de  bar- 
que jufqu’à  un  quart  de  mille  du  ri- 
vage , & l’on  tira  de  fa  graiffe  trente- 
trois  pintes  d’huile. 

On  trouve  des  tortues  de  toutes 
efpeces , & de  toutes  groffeurs  , dans 
les  clefs  ou  petites  ifîes  au  Midi  de 
Cuba , d’oii  l’on  en  fournit  les  mar- 
chés de  deux  ou  trois  places  de  la 
Jamaïque.  Ces  animaux  vivent  très 
long-temps , & font  plufieurs  années 
avant  de  parvenir  à leur  groffeur  na- 
turelle. 

On  prétend  que  leur  conjonftioTt 
dure  neuf  jours , pendant  lefquels  il 


1 couleur  de  fon  écaille  , qui  eft 
rès  belle  & fort  mince.  La  chair  en 


An.  1684. 

Des  Tortues 
vertes. 
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Dampier»  Ic]  femelle , parce  que  le  premier  eÆ 
chap.  lu.  aiors  hors  d’eîat  de  fe  garentir  du 
An.  1684.  colIP  ? & fi  la  femelle  veut  s’échaper 
ii  la  tient  ferrée  avec  fes  deux  na- 
geoires de  devant , ce  qui  l’empêche 
auflï  de  l’éviter. 


Ou  elles  fonts 


ieitTpoar«:,  °,n  tronvx  dafs  la, mer  du  Sud> 
lur  la  cote  Occidentale  du  Méxique 

une  efpece  de  tortue  verte,  petite, 
mais  deücieufe.  On  remarque  en  gé- 
néral qu’elles  quittent  leur  féjour  or- 
dinaire, pour  aller  pondre  leurs  oeufs 
dans  un  endroit  éloigné.  Elles  font 
deux  ou  trois  mois  à en  faire  le  voya- 
ge , & elles  deviennent  alors  fi  mai- 
gres, qu’on  pourroit  croire  qu’elles 
ne  mangent  rien  durant  tout  ce 
temps.  Les  endroits  les  plus  connus 
pour  leurs  pontes  , font  Tille  de 
TAfcenfïon  dans  l’Océan  Occidental , 
& les  Ides  de  Caïman  dans  les  In- 


des Occidentales  , où  l’on  trouve 
alors  de  toutes  fortes  d’efpeces  de 
tortues.  Il  faut  que  ces  animaux  na- 
gent pendant  long -temps,  puifque 
la  terre  la  plus  proche  d’où  elles 
peuvent  venir,  eû  des  Clefs  au  Sud 
de  Cuba , & qu’il  y a quarante  lieues 
de  diftance  jufqu’aux  Iües  de  Caïman. 

Quoiqu’il  y en  ait  un  grand  nom- 
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>fe  qui  faffent  ces  voyages  en  cette  oAMPÎER, 
aifon  , & qu’elles  foient  fuivies  de  chap.  ni. 
)eaucoup  de  goulus  de  mer  & d’au-  An. 
r es  poiffons,  il  en  refte  encore  en 
juanîité.  Notre  Auteur  quitta  les  If- 
es  de  Gallapagos  le  1 2 de  Juin , dans 
’intention  de  toucher  à celle  des 
^ocos  ; mais  ils  la  manquèrent  r & 

:ontinuant  à tenir  la  mer  , ils  arrié- 
rèrent au  commencement  de  Juillet 
1 la  vue  du  Cap-blanc  dans  la  mer 
lu  Méxique. 

Le  Capitaine  Cooke  qui  avoir  tou-  Mottfoc# 
ours  ete  malade , depuis  ton  départ  ke.  Davis  e& 
de  Tille  de  Juan  Fernandez,  mourut 
à trois  ou  quatre  lieues  de  ce  Cap. 

Quelques  jours  après,  M.  Edouard 
Davis , Quartier-maître  de  la  Corn--  * 
pagnie  , fut  choifi  unanimement  pour 
Capitaine  à fa  place.  Cooke  avoir 
paru  fe  porter  un  peu  mieux  quel- 
ques heures  avant  fa  mort,  ce  qui 
arrive  affés  fouvent , & l’on  a de  plus- 
remarqué  en  beaucoup  de  maladies  ^ 
que  ceux  qui  ont  long-temps  refpirô 
l’air  de  la  mer , périffent  quand  ils 
commencent  à fentir  celui  de  terre,? 
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CHAPITRE  IV. 

Le  corps  du  Capitaine  Cooke  efi  tranf- 
porte  a terre  pour  y être  inhumé  ; 
Pendant  la  cétéjnonie  les  Matelots 
s* emparent  de  deux  efpions  de  Ni - 
coya:  On  apprend  qu'il  y a dans 
le  pays  une  grande  quantité  de  trou- 
peaux : On  envoyé  quelques  hom- 
mes pour  faire  venir  des  vivres  aux 
v ai  féaux  : Ils  font  rencontrés  par 
les  Efpagnols  9 qui  les  réduifent  à 
un  grand  embarras  : Ils  font  en 
danger  d'être  noyés  9 mais  ils  reçoi- 
vent à temps  du  fecours  des  équi- 
pages i Ils  mettent  à la  voile  pour 
Ria  - lexa  9 où  ef  une  montagne 
bridante  : Defcription  des  If  es  de 
Mangera  & de  d' \Amap alla  : Le 
Capitaine  Davis  entre  avec  un  ca- 
not dans  le  golphe  d1  Amapalla  : Il 
efi  embarrajfé , faute  de  guide  : Il 
arrive  à une  ville  Indienne  9 il  prend 
un  Moine  & deux  jeunes  garçons 
prifonniers  : Il  va  dans  une  autre 
ville  y & efi  prêt  à contracter  amitié 
avec  les  habitants  ; mais  il  ne  peut 
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y réujjir  par  V imprudence  & Pim* 
patience,  (P un  de  fes  hommes . Dif* 
férents  ufages  quen  faifoit  des  Egli - 
fes  dans  cette  Ife  : Le  Moine  re- 
pare le  défordrei  Les  Anglais  font 
vijités  par  les  Magifrats , qui  leur 
fournirent  tout  ce  qui  leur  ef  ne- 
ceffairea 

ENviron  quatre  heures  après Damiuesu 
la  mort  du  Capitaine  Cooke?  les  chaP;  iv. 
eux  vaiffeaux  (parce  que  celui  du  An.  1684* 
Capitaine  Eaton  alloit  toujours  de  m jettent 
onferve)  & une  des  plus  groffe$^^eauCa* 
>rifes , jetterent  Fancre  à une  lieue 
lu  Cap  , à la  profondeur  de  quatorze 
uaffes  d’eau.  Le  corps  du  Capitaine 
lit  porté  à terre  fous  la  garde  de 
iouze  hommes  > pour  y être  inhumé. 

)endant  qu’on  creufoit  la  foffe , trois 
Indiens  Espagnols  vinrent  fur  le  ri- 
vage 5 & les  Matelots  ayant  réufîi  à 
eur  ôter  la  défiance , on  s’en  empara 
tout-à-coup;  mais  il  y en  eut  un  qui 
réuffit  à s’échaper.  Les  deux  autres 
furent  conduits  à bord;  le  Capitaine 
Eaton  les  interrogea^  &Fon  trouva 
que  c’étoient  des  efpions  envoyés  de 
Nicoya  5 petite  ville  de  Mulâtres , fi- 
lues  fur  une  rivïere  de  même  no m9 
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Dampier.  environ  à quatorze  lieues  à l’Eft  d« 
«hap.  jv.  Cap.  Les  habitant  étoienttous  adon- 
An.  Z6S4.  nés  à l’agriciiîture , fans  autres  richef- 
fes  que  du  bois  de  teinture,  du  bled 
& de  grands  troupeaux  de  bétail , ce 
qu’ils  échangeoient  pour  des  cha- 
peaux, de  la  toile,  des  étoffes  de 
laine  , & pour  _ les  autres  denrées 
Européennes  qui  pouvoient  fervir  à 
leur  habillement.. 

Le  Capitaine  Eaton  fiit  très  con- 
tent d’apprendre  qu’ils  avoient  beau- 
coup  de  troupeaux,  parce  que  les 
•gens  des  vaiffeaux  n’avoient  point 
vu  de  viande  depuis  qu’ils  à voient 
quitté  les  Mes  de  Gallapagos.  Il  en- 
voya vingt-quatre  hommes  avec  uîx 
des  Indiens  Efpagnols  pour  leur  fer- 
vir  de  Pilote , dans  deux  barques  v 
afin  qu’ils  apporîaffent  quelques  va- 
ches d’une  ferme,  qui  étoit  à pet* 
près  à une  lieue  des  vaiffeaux. 
a-ef^nsdt6  Après  avoir  pouffé  leurs  barque* 
en  grand  dan-  fur  la  terre  féche,  ils  fui  virent  leur 
guide  qui  les  conduifit  à quelques? 
maifons,  & à un  poulaillier  ^ fitués; 
au  milieu  d?un  pâturage  r où  il  y 
avoir  un  grand  nombre  de  bêtes  à 
corne , qui  paroiffoient  très  grades* 
flamme  ils  étaient  fatigués y & ..qutr 
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ïa  nuit  approchoit,  quelques-uns  des  £>amP1Eis| 
hommes  propoferent  de  refter  en  eet  Ghap  tv, 
endroit  jufqu’au  matin  , où  iis  rem»  1$$# 
pliroient  leurs  ordres  ; eette  propo- 
sition fut  vivement  combattue  par 
Dampier  & par  pîufieurs  autres , en* 
fin  la  difpute  fe,  termina  par  la  réfo* 
lutiori  que  prirent  douze  hommes  , 
du  nombre  defqueîs  étoit  notre  Au- 
leur , de  revenir  à bord , au  lieu  que 
les  autres  préférèrent  de  demeurer 
jufqu’au  lendemain.  Ils  eurent  bien- 
côt  lieu  de  fe  repentir  de  leur  témé- 
rité: au  point  du  jour,  lorfqu’ils  fe 
préparaient  à faire  fortir  du  poulail- 
lier  le  bétail  qu’ils  vouloient  emmener, 
ils  virent  qu’ils  ét oient  environnés 
'de  quarante  ou  cinquante  Efpagnols,, 
tachés  dans  les  bayes , d’où  ils  leur 
forèrent  quelques  coups  de  fufil.  Les 
Anglois  fe  réunirent  en  un  corps , & 
fe  retirèrent  à leur  barque  ; mais  ils- 
virent  avec  le  plus  grand  chagrin  f 
qu’elle  étoit  en  feu,  & les  Efpagnols^, 
qui  fe  tenoient  à quelque  éloigne- 
ment, fe  moquoient  de  leur  embar- 
ras. Dans  cette  facheufe  conjonâure 
ils  marchèrent  à un  roc  qu’ils  virent 
à quelque  diftance  dans  l’eau  , où  ils 
ploient  fprs  qu’on  m pouvait  h$ 
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Dampijsr  envîronner , & ils  y demeurèrent 
Chap.  iv.  fept  ou  huit  heures:  mais  leur  em- 
An.  ids4,  barras  augmenta  quand  ils  virent  que 
la  marée  montante  les  gagnoit  d’une 
grande  vîteffe , & qu’ils  couraient 
rifque  d’être  engloutis  par  les  eaux» 
Ce  fut  alors  qu’ils  furent  fecourus 
bien  à propos  par  un  canot  envoyé 
du  vaiffeati  y avec  dix  hommes  pour 
les  chercher» 

*ôtelcgRiala  Ce  Capitaine  Eaton  & fes  gens 
s’emparèrent  enfuite  de  trois  bons* 
canots  qu’ils  trouvèrent  dans  la  baye* 
en  bon  état,  & très  bien  condition- 
nés. Ils  fe  munirent  aufïi  d’une  quan- 
tité de  bois  de  lance  ? qui  efl:  droit.» 
fort  & pefant , pour  faire  des  pales- 
de  rames,  & du  bois  pour  le  fervi- 
ce  du  canon.  Après  avoir  fait  de 
î’eau , ils  remirent  à la  voile  le  20  de 
Juillet  pour  Ria-lexa , dont  on  voit 
la  côte  de  vingt  lieues  en  mer  , à 
caufe  d’une  montagne  brûlante  qui 
la  fait  diftinguer.  Ils  avoient  deffein 
d’y  débarquer  , mais  quelques  mou- 
vements qu’ils  virent  fur  la  côte, 
leur  faifant  juger  qu’ils  étoient  dé- 
couverts , ils  entrèrent  feulement 
dans  le  port  avec  leurs  canots,  exa- 
minèrent de  loin  la  ville,  & retour* 
lurent  enfuite  à bord* 
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Le  Capitaine  Davis  & le  Capi-  f)AMpIEa” 
aine  Eaton  ayant  tenu  une  confé-  chap.  iv, 
ence,  convinrent  de  mettre  à la 
roiie  pour  le  goîphe  d’Amapalla , où  An*  l684* 
i y a deux  Mes;  Tune  nommée  ns  font  voile 
/langera,  eft  ronde  & très  élevée  Ama~ 
vec  une  petite  baye  de  fable  au 
tford-eft:  le  terroir  y eft  noir  &C 
ûerreux,  & produit  de  beaux  ar- 
bres; il  y a une  ville  habitée  par 
es  Indiens  7 avec  une  belle  Eglife» 

/autre  Iflë , qui  eft  la  plus  grande  y 
e nomme  comme  le  Golphe , & a 
[eux  villes  affés  confidérables , en- 
7iron  à une  lieue  Tune  de  l’autre» 

Chacune  a une  belle  Eglife  , ornée 
le  ftatues  & d’images  de  Saints , 
ju’on  a tous  faits  du  même  teint  que 
es  Indiens , avec  de  femblables  ha- 
)illements.  On  remarque  la  même 
:hofe  dans  toutes  les  villes  fous  la 
Urisdiâion  Efpagnole , au  lieu  que 
lans  celles  qui  font  habitées  par  les 
Ifpagnols  mêmes,  leurs  Saints  ont 
a couleur  & les  habits  de  leur  na- 
ion* 

Les  habitants  de  ces  Mes  ont  quel- 
ipies  plantations  de  maïz  & de  plan-mapail% 
tain  y mais  ils  n’ont  pas  d’autres  oi- 
feaux  que  des  coqs  & des  poules  £ 


Un.  16%  4 


$lÊ  P Ê C O V V R R T E $ 
Ioampier*11^  bêtes  à quatre  pieds  que  de! 
çhap,  iv*  chiens  & des  chats.  Il  y croît  de: 
pruniers  fauvages  ? dont  le  fruit  qu 
porte  un  petit  noyau  eft  affez  agréa 
bie.  Ce  fruit  eft  moitié  rouge  & moi 
îié  jaune  quand  il  eft  mûr  ; mais  or 
y trouve  prefque  toujours  des  vers 
La  feuille  de  l'arbre  eft  d'un  verc 
brillant  5 & reffemble  affez  à celle  d< 
ï’aubepine.  Ce  fruit  eft  commun  à 1; 
Jamaïque  & dans  la  baye  de  Cam 
pêche  ? mais  ces  deux  Mes  font  le: 
feuls  endroits  où  Dampier  en  ait  vï 
dans  la  mer  du  Sud.  Il  y a plufteur 
autres  Mes  inhabitées  dans  le  Golphe 
lequel  n’eft  autre  chofe  qu'un  bra: 
de  mer , qui  entre  jufqu'à  neuf  oi 
dix  lieues  dans  les  terres.  Il  s’étenc 
beaucoup  plus  loin  que  les  deux  Me: 
dont  nous  avons  parlé  r mais  il  rfi 
pas  affez  de  profondeur  pour  qui 
les  gros  vaiffeaux  puiffent  s’y  en- 
gager. 

Le  Capitaine  Davis  y entra  ave« 


Ils  font  un 


fvioine  pri- 
sonnier. il 
Seur  fert  de 
iguidç# 


deux  canots  9 dans  l’intention  de  faire 
quelque  prifonnier  , s’il  lui'  étoii 
poftibîe,  afin  de  prendre  plus  de 
eonnoiffance  du  pays.  Le  premiel 
foir , il  aborda  à l’Ifte  de  Mangera: 
pais  faute  de  guide  ? il  ne  fa  voit  d* 
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ijuel  côté  trouver  la  ville.  Le  matin  Dampie^. 
1 apperçut  plulieurs  canots  oans  la  chap.  tv, 
iaye,fe  détermina  à defcendre , & ab. 
uivit  un  fentier  qui  l y condumt 
lien-tôt  ; mais  tous  les  habitants  , a 
’exception  d’un  vieux  Moine  dont 
ls  fuivoient  les  avis , s’étoient  reti- 
rés dans  les  bois.  Le  Capitaine  fit 
;e  Moine  prifonnier  , avec  deux  j eû- 
tes garçons  qui  ne  l’avoient  pas  quit- 
:é  : il  les  emmena  au  rivage  & les 


it  monter  avec  lui  dans  les  canots, 
iour  lui  iervir  dé  guides  a 1 Ifle 
l’Amâpalla.  Quand  ils  y turent  de- 
arqués , ils  marchèrent  directement 
une  ville  fituée  fur  le  fommet 
’une  montagne.  Les  habitants  qui 
■ouloient  prendre  la  fuite  à leur  ap- 
proche , en  avoient  été  détournés 
par  le  Secrétaire  de  leur  premier 
/lagiftrat  qui  étoit  Indien , quoiqu’il 
lit  très  bien  lire  & écrire  en  Efpa- 
;nol  , mais  il  n’aimoit  pas  cette  11a- 
lon.  Il  repréfenta  à fes  compatriotes 
pie  fi  le  Capitaine  Davis  étoit  enne- 
ni  des  Efpagnols  , qui  les  avoient 
[épouillés  de  leur  liberté  , ni  lui  , 
ù aucun  de  fes  gens  ne  leur  feroient 
le  mal  , & que  leur  pauvreté  leur 
erviroit  de  recommandation.  Cepen- 
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Bamvier.  ^ant  Secrétaire  & le  premier  Ma 
chap,  iv  giftrat  ou  Cacique  étant  fortis  devan 
An.  16S4.  le  refte  du  peuple  ; le  premier  de 
manda  en  Efpagnol  à Davis  qui  il 
étoient  ? Le  Capitaine  répondit  qu’il 
étoient  des  Bifcayens , envoyés  pa 
le  Roi  d’Efpagne  dans  ces  mers  pou 
les  nétoyer  d’ennemis  ; qu’ils  avoien 
été  forcés  d’entrer  dans  le  Golph 
pour  caréner  leurs  vaiffeaux , & pou 
demander  aux  Indiens  quelques  fe 
cours  de  chofes  néceffaires  dont  il 
avoient  beioin  ; mais  qu’ils  traite 
soient  en  amis  autant  qu’il  leur  fe 
roit  poffible.  Après  ce  difcours  , l 
Capitaine  Davis  s’avança  à la  tête  d< 
fes  gens  vers  les  Indiens  , qui  de  leu 
côté  marchèrent  à fa  rencontre  , L 
voyant  conduit  par  le  Moine  , & h 
reçurent  avec  de  grandes  marque 
d’effime.  Après  cette  première  céré 
manie  9 ils  marchèrent  à l’Eglife  pou: 
entrer  en  conférence. 

DïverrifTe-  U fout  obferver  que  dans  les  ville, 
Indiennes  en  général,  l’Eglife  eft  h 
lieu  où  l’on  traite  de  toutes  les  a£ 
faires  publiques , & c’ert  auffi  où  il: 
prennent  tous  leurs  divertiffements 
on  y confërve  pour  cet  vifage  de< 
mafques,  des  habits  antiques,  d$ 
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hautbois  & des  flrumfirums.  Ce  der-  DampieR“ 
nier  infiniment  eft  fait  de  la  moitié  cfcap.  iv. 
d’une  gourde , dont  le  creux  eft  cou-  An.  1684* 
vert  d une  planche  mince  fur  laquelle 
font  tendues  les  cordes  , & il  ref- 
femble  beaucoup  au  Ciflre.  Les  In- 
diens s’affemblent  dans  les  Eglifes 
pour  fe  divertir  la  nuit  qui  précédé 
les  jours  de  fêtes  : leur  joie  paroît 
plus  mélancolique  dans  les  villes  affu- 
jetties  aux  Efpagnols  que  dans  celles 
oii  ils  ont  la  liberté  : mais  en  géné- 
ral ce$  divertiffemçnts  con.fi ftesî  en 
danfes  , ën  fauts  & en  divers  anui- 
fements  que  leur  procurent  les  habits 
& les  mafques  qu’ils  mettent.  Les 
deux  fexes  y font  réunis  , & les  Egli- 
fes font  très  éclairées,  particulière- 
ment quand  il  ne  fait  pas  de  lune. 

Le  Capitaine  Davis  étoit  en  fi  bon-  Trouble  dans 
ne  intelligence  avec  les  Indiens  que 
rien  ne  fembloit  devoir  la  troubler  ; Pi  mpttî:nc« 
mais  quand  il  entra  dans  PEglife,  un  péen.Eut0* 
de  fes  hommes  plus  avancé  que  les 
autres , pouffa  un  Indien  pour  le  faire 
avancer  , parce  qu’il marchoit  devant 
lui  trop  lentement  pourfon  impatien- 
ce. Le  Sauvage  effrayé  fortit  de  fon 
rang  & prit  la  fuite  avec  la  plus  grande 
viteffe.  Sa  frayeur  allarraa  fes  com- 
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Dampier.  Pignons  , qui  en  un  moment  fuivï-i 
cfaap.  iv.  rent  fon  exemple  , enforte  que  Davis 
i«n  & le  Moine  demeurèrent  feuls  dans 

f&n.  i«4.  rEgiife# 

Le  Capitaine  qui  ignoroit  la  caufe 
de  cette  confufion  , ordonna  à fes 
gens  de  tirer  fur  les  fuyards  , ce  qui 
acheva  de  rompre  toute  correfpon- 
dance  avec  ce  peuple  , le  Secrétaire 
ayant  été  tué  d’une  des  premières 
décharges. 

le  Moim;  L’après-midi  du  même  iour,  les 
tranquillité.  vaisleaux  vinrent  fe  mettre  a 1 ancre 
vis-à-vis  de  fille  ; Davis  & fes  gens 
fe  rembarquèrent  avec  le  Moine.  On 
tint  confeil  fur  ce  qu’il  y avoit  à 
faire  , & fon  convint  d’envoyer  un 
Indien  qu’on  avoit  très  bien  traité  , 
quoiqu’on  l’eût  retenu  prifonnier, 
avec  un  meffage  pour  le  Cacique  ou 
premier  Magiftrat  , comme  venant 
de  la  part  du  Moine  , afin  d’engager 
ce  Cacique  à venir  à bord  fur  la 
parole  que  lui  donnoit  le  Révérend 
Pere  qu’il  y feroit  en  fureté. 

Cette  réfolution  fut  exécutée  le 
lendemain,  & le  Magiftrat  vint  au 
vaiffeau  avant  la  nuit  , accompagné 
de  fix  des  principaux  de  la  ville.  Ils 
f furent  reçus  avec  amitié,  de- 


î)  è s Européens.  315 
fneurerent  à bord  tout  le  temps  queDAM“^ 
les  Anglois  refterent  dans  le  Golphe,  chap.  iv. 
Ils  furent  d’un  grand  fervice  , non-  Aru  i684, 
feulement  enfervant  de  guides  & de 
Pilotes  .pour  les  conduire  aux  en- 
droits où  il  y avoir  du  bois  , de 
Peau  & des  troupeaux  ? mais  encore 
en  aidant  de  bon  cœur  à tout  ce 
qu’ils  purent  faire.  Par  reconnoiffan- 
ce  , Davis  en  partant  leur  lit  préfent 
de  quelques  bagatelles  qu’ils  eftime- 
rent  beaucoup  ? & dont  ils  parurent 
très  contents. 
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Dampier. 
Chap.  V. 


An»  1684, 


CHAPITRE  V. 


Les  Anglais  mettent  le  Moine  à terre  : 
Ils  laiffent  une  prife  entre  les  mains 
des  principaux  Magijlrats  > & far- 
tent du  Golphe  : Le  Capitaine  Eaton 
quitte  Davis  : Defcription  de  l'IJle 
de  la  P lata  , ce  qui  lui  a fait  don- 
ner ce  nom  : Des  productions  & des 
habitants  de  Sainte  Hélene  : Plu-, 
fleurs  barques  Indiennes  font  brûlées 
fur  la  côte  : Les  Avanturiers  clef 
cendent  à Ma  72  ta  , & P emparent  de 
deux  vieilles  femmes  : Des  Boucan- 
niers  qui  étaient  dans  P l(ihme  : 
Expédition  infruclueufe  : Ils  font 
joints  par  le  Capitaine  S w an  & par 
le  Capitaine  Harris  t Le  Viceroi  du 
Pérou  fait  de  grands  préparatifs 
contre  eux  : Ils  font  une  defcente 
a P ayta  : La  ville  ef  brûlée  : Pol- 
tronerie  du  Gouverneur  de  P tara  : 
Du  commerce  de  ces  places  : Def- 
cription des  barques  faites  de  troncs 
dû  arbres  & de  radeaux  : Des  bâti- 
ments fur  la  côte  du  Pérou  : Tempé- 
rature du  climat  : Les  Boucannkrs 
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je  munirent  de  bois  , d’eau , de  tor-  ^XmpÎer* 
tues  & d’autres  provijions  a Lobos  chap.  v. 
de  la  mer  & à Lobos  de  la  terre  : An.  i684# 
Ils  forment  le  projet  d'attaquer 
GuaiaquiL 


E 3 d’Oaobre  1684,  le  Capitaine  ^ 


Davis  mit  à la  voile  du  Golphe  & Davis  fe 
l’Amapalla , après  avoir  mis  le  Moine  fe?arent* 
i terre  5 & il  laifla  le  Cacique  & fes 
;ens  en  poffeflion  de  la  prife,  qui 
îtoit  à moitié  pleine  de  farine.  Le 
Capitaine  Eaton  étoit  parti  la  veille 
ivec  fon  vaiffeau  9 & quoiqu’il  offrît 
:rois  femaines  après  de  fe  rejoindre 
111  Capitaine  Davis  quand  ils  fe  re- 
:rouverent  à l’Ifle  de  Plata  ? les  gens 
lu  dernier  furent  affez  peu  raifbn- 
lables  pour  refufer  aux  fiens  de  par- 
:ager  également  les  prifes  qu’ils  pour- 
roient  faire  de  part  & d’autre.  L’herbe 
très  bonne  dans  cette  Ifie  , & il 
y croît  trois  ou  quatre  efpeces  d’ar- 
bres couverts  de  moufle  , dont  le 
nom  étoit  inconnu  à notre  Auteur. 

On  n’y  trouve  d’eau  que  dans  la 
partie  orientale , & elle  y tombe  d’un 
roc  , où  il  efl:  facile  de  la  recevoir 
dans  les  vafes  qu’on  met  de-flous.  Il 
n’y  a auffl  d’autres  bêtes  ni  d’autres 
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Dampier  °^£aux  que  des  b o obis  & des  hoir 
chap.  v.  mes  de  guerre , qui  y font  en  affe 
An.  16S4.  grande  quantité.  On  prétend  qu’o 
lui  a donné  le  nom  de  la  Plata,  parc 
que  ce  fut  Tendroit  oîiFrançoisDrak 
partagea  entre  fes  gens  la  riche  vai: 
folle  d’argent  ( en  Ànglois  Plate 
trouvée  dans  le  vaiffeau  le  Caca 
fuego. 

votepoufia  Les  Àvanturiers  ne  demeurerer 
pointe  samte  qu’un  jour  à la  Plata  , & ils  firen 
îielene.  voile  enfuite  à la  Pointe  Sainte  Ht 
lene  , qui  eft  une  terre  élevée , plate 
& nue  au  Sud  de  la  Plata , & à i< 
degrés  1 5 minutes  de  latitude  méri 
dionale.  Les  vaiffeaux  font  en  furet* 
du  côté  du  Nord  ; mais  à l’Oueft  1; 
mer  eft  profonde  & roulante  fan 
aucun  bon  ancrage , & l’on  dit  ; 
Davis  qu’un  riche  vaiffeau  y avoi 
été  perdu  peu  de  temps  avant  for 
arrivée. 

Subftance  ^rès  de  mer  5 on  trOU* 

%ui  tient  îiea  ve  un  village  habité  par  les  Indien; 
f*epoix#  0ù  ù n’y  a ni  grains  , ni  plantes,  ni 
fruits, excepté  quelques  mêlons  d’eau, 
qui  font  très  gros  & très  doux.  Les 
habitants  font  obligés  d’apporter  leur 
eau  fraîche  d’une  riviere  éloignée  de 
quatre  lieues  , parce  qu’ils  n’ont  ni 

fontaine 
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fontaine  , ni  ruiffeau  dans  le  voifina-7r~“~r" 
Ie-  A peu  de  diftance  de  l’endroit  où  c%!  vf 
ponte  la  mer  dans  les  hautes  marées  An>  lfi8^ 
ort  de  terre  une  fubftance  bitumi- 
îeule  , que  les  Indiens  recueillent 
•ans  des  Jarres  , & après  l’avoir  fait 
louillir , elle  fert  aux  mêmes  ufages 
[ue  la  poix.  Ils  vivent  particuliere- 
nent  de  rnaiz , dont  ils  font  fuffifam- 
aent  fournis  par  les  vailfeaux  qui 
ouchent  à cette  pointe  : ils  font  tous 
'ccheurs,  & vont  en  mer  dans  des 
arques  de  troncs  d’arbres.  Le  Capi- 
nne  Davis  fît  débarquer  quelques* 
ns  de  fes  gens  ; ils  s’emparèrent 
une  petite  barque  à laquelle  les 
îdiens  avoient  mis  le  feu , & qu’ils 
iuverent  des  gammes.  Ils  la  con- 
uifirent  au  vaiffeau  avec  quelques 
rilonniers  , par  lefquels  ils  appri- 
mt  que  le  Viceroi  avoit  donné  or- 
re  a tous  l,es  gens  de  mer  de  brûler 
tirs  vailfeaux  & de  fe  retirer  avec 
urs  barques  s’ils  rencontroient  quel-  ‘ 
aes  boucanmers  Angîois.  Ils  virent 
iffi  brûler  deux  autres  barques  fans 
1 il  leur  fût  poffible  de  les  fauver. 

Ne  pouvant  comprendre  par  quelle  Ifc  ,PpiaH1 
non  le  Viceroi  avoit  donné  des^>en,,l  arfivée 
dres  ii  rigoureux  > les  Anglois  en- c,lnn'ers  dans 
Tom.  VIL  p Vifthrae. 
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voyerent  de  la  Plata,  où  ils  retour- 
cha^vf’  nerent  le  26  , quelques  hommes  s 
ab.  i«84.  Manta  , village  Indien  à trois  lieue; 
Oued  du  Cap  Lorenzo  , pour  faire 
des  prisonniers  dont  on  pût  appren- 
dre quelques  particularités.  Aufli-tôi 
que  les  habitants  les  virent  appro- 
cher , ils  abandonnèrent  tous  la  ville 
à l’exception  de  deux  vieilles  fem- 
mes décrépites , par  lefquelles  01 
apprit  qu’on  avoit  publié  cet  Edi 
fur  la  nouvelle  qu’on  avoit  eue  qu’ui 
gros  corps  de  Boucanniers  s’étoit  mi 
en  marche  pour  traverfer  l’Idhme  di 
Darien,  & gagner  la  mer  du  Sud 
dans  Pefpérance  de  fe  rendre  maître 
de  quelques  gros  vaiffeaux,  n’ayan 
avec  eux  que  des  canots  & quelque 
barques. 

Defcription  Manta  eft  avantageufement  litu 
âe  Manta.  ^ une  hauteur , & quoique  ce  vil 
lage  ne  Soit  compoSé  quç  d’un  peti 
nombre  de  maiSons  diSperSees  ? 
présente  un  aSpeft  très  agréable  d 
côté  de  la  mer.  Il  étoit  anciennemer 
habité  par  les  Espagnols , & l’on  ; 
voit  une  belle  EghSe  9 oinee  de  Scu 
ptures  bien  travaillées.  Le  terroir  e 
eft  Sec  & Sabloneux  ; il  ne  produl 
ni  grains  ni  racines  j mais  les  habi 
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<tnts  reçoivent  ce  qui  leur  manque  T~* 

les  vaiffeaux  qui  viennent  de  Pana-  ch^'vf” 
na  & de  Lima , pour  lesquels  ils  ont 
oujours  des  beftiaux  tout  prêts  , A”' 1S*4’ 
>arce  que  c’eft  le  premier  ancrage 
)u  s arrêtent  ordinairement  ces  vaii- 
eaux.  Entre  le  village  & la  mer , 

>n  trouve  une  fontaine  de  très  bon- 
ie  eau.  Derrière  Manta , un  peu  plus 
vant  dans  le  pays , eft  une  haute 
icntagne  en  pain  de  fucre,  nommée 
lonte-Chriffo.  Vis-à-vis  du  village  , 
nviron  à un  mille  & demi  en  mer, 
y a fous  les  eaux  un  rocher  très 
angereux , fur  lequel  la  mer  ne  for- 
te point  de  brifans , parce  qu’elle 
' leve  rarement  en  cet  endroit;  auffi 
s vaiffeaux  dojvent  être  attentifs  à 
pn  garantir.  L’allarme  qui  s’étoit 
tpandue  dans  tout  le  pays  par  l’ar- 
vée  des  Anglois  à la  côte , les  em- 
:cha  de  trouver  aucun  butin  en  cet 
‘droit  5 ou  1 on  n’avoit  laifle  nulles 
■ovifions , ni  aucune  chofe  qui  pût 
re  de  quelque  valeur , & ils  revin- 
nt  promptement  à bord. 

Pendant  qu’ils  étoient  indécis  fur  ils  fontjoûu* 
qu ils  avoienr  à faire , ils  furent  ?arI"c*P* 
tnts  le  2j  d’Oaobre  par  le  Capi- & HautT* 
ne  S van,  dans  le  navire  le  Cygnô 
pij 
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e Londres,  qui  avoir  mis  en  mer 
Ch^'vf'pour  le  commerce;  mais  après 
An  i<53  avoirr  encontrés  divers  obflacles  , & 
n* 16  4*  éprouvés  plufieurs  contradictions  , i! 
avoir  été  ]oint  par  le  Capitaine  Har- 
ris, à la  tête  d’un  parti  de  Bouca 
niers , qui  avoient  traverfé  l’Ifthme 
& fes  hommes  Favoient  force  d* 
tenter  la  fortune  avec  eux.  Les  chef 
des  Avanturiers  fe  trouvant  alor 
trois  enfenible , parce  que  le  Capi 
raine  Harris  commandoit  une  petit 
barque  , défiroient  ardemment  d 
rejoindre  le  Capitaine  Eaton,  parc 
qu’ils  penfoient  avec  raifon  que  leui 
forces  étant  réunies , ils  pourroier 
former  quelque  entrepriie  importât 
te.  Ils  envoyèrent  vyie  barque  poi 
le  chercher , avec  une  lettre  d'inv 
tation  pour  l’engager  à partager  1 
fortune  des  trois  autres  ; mais  on  r 
put  le  rencontrer , parce  quoi  avo 
quitté  ces  mers , & fait  voile  vra 
femblablement  pour  les  Indes  Oriei 
taies,  comme  il  le  projettoit  depu 
long-temps.  Le  troifieme  jour  apr 
la  réunion  des  Avanturiers , la  bd 
que  prit  un  bâtiment  de  quatre  cer 
tonneaux  qui  alloit  de  Guaiaquil 
jLjima  chargée  de  bois.  Ils  apprire 
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)ar  les  gens  d’équipage  , que  le  Vi~ 
:eroi  du  Pérou  faifoit  armer  dix  fré- 
gates pour  les  chaffer  , s’il  étoit  pof- 
ible  , de  ces  mers. 

Quoique  cette  nouvelle  leur  cail- 
lât quelque  inquiétude  , elle  ne  les 
împêcha  pas  de  former  le  projet 
l’une  defcente  à Payta , où  ils  dé- 
barquèrent le  lendemain  3 d’Odo- 
mre  à fix  heures  du  matin.  Iis  s’em- 
parèrent le  jour  même,  de  la  ville, 
pu  ils  demeurèrent  dans  Pefpérance 
[lie  les  habitants  la  racheteroient , 
n fe  rançonnant;  mais  voyant  qu’il 
i’en  paroiffoit  aucun,  ils  y mirent  le 
-il , après  en  avoir  été  les  maîtres; 
endant  fix  jours , & fe  retirèrent  à 
:iirs  vaifleaux.  Les  Capitaines  avoient 
ffert  de  l’épargner  pour  trois  cents 
ics  de  farine,  trois  mille  livres  de 
icre , vingt-cinq  jarres  de  vin  , & 
fille  jarres  d’eau.  Ils  jugèrent  alors 
ue  la  barque  commandée  par  le  Cu- 
baine Harris  étoit  de  mauvais  fer- 
ice,  elle  fut  brûlée,  & on  lui  don- 
a en  échange  la  derniere  prife  qu’on 
voit  faite. 

Payta  efl  une  petite  ville  appar- 
mante  aux  Efpagnols , avec  un  portd 
e mer.  Elle  efl  fituée  dans  un  ter-* 


Dampier, 

Chap.  V. 

An.  16S4» 

Ils  font  une 
defcente  à 
Payta,  & jr 
mettent  le 
fétu 


Defcrïptiow 
le  cette  vulci- 
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Dam p ier.  rein  ftérile  & fabîoneux,  à la  lafî- 
chap,  v.  tude  de  5 degrés  1 5 minutes , & 
à«.  KT84.  compofée  d’environ  quatre  - ving 
maifons,  affés  mal  bâties,  & de  deiu 
grandes  Eglifes  qui  n’onî  rien  de  re 
marquable  : il  y a un  fort  fur  le  bon 
de  la  mer , mais  pas  une  feule  groffi 
pièce  de  canon  pour  le  défendre 
Cependant  les  Efpagnols  auroient  pi 
s’oppofer  à ce  que  les  Anglois  en 
îraffent  dans  la  baye  avec  leurs  feul 
moufquets  , parce  que  ce  fort  1 
commande  entièrement  ; maisleGoi 
verneur  de  Piara , qui  s’y  étoit  ren 
du  avec  cent  hommes  pour  le  garen 
tir  des  ennemis,  prit  la  fuite  auffi 
tôt  qu’il  les  apperçut. 

11  y a un  autre  fort  fur  le  fomme 
d’une  montagne,  qui  commande  toi 
te  la  ville  & le  fort  inférieur.  L’ea1 
dont  on  fournit  les  vaiffeaux  qui  aboi 
dent  à Payta,  eft  apportée  d’une  pe 
tire  riviere  très  fraîche , qui  palï 
dans  une  ville  nommée  Colon , en 
viron  à deux  lieues  de  Payta,  qn 
tire  auffi  de  la  même  ville  à un  pri 
raifonnable  du  poiffon,  des  codions 
des  oifeaux,  des  plantains,  des  Yam< 
du  maïz,  & les  autres  denrées  nécei 
Paires  ? parce  que  le  terroir  des  en 
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fàrons  de  Payta  ne  produit  prefque  Dampier> 
rien  qui  mérite  attention.  Le  pays  chap.  v« 
voifin  eft  ftérile  & rempli  de  mon*  ^.n.  its*. 
tagnes , ce  qui  eft  affés  général  dans 
tout  le  Pérou.  La  rade  eft  la  meil- 
leure de  toute  la  côte , & l’ancrage 
y eft  très  bon  quand  la  mer  eft  tran- 
quille , depuis  fix  braffes  de  profon- 
deur jufqu’à  vingt , dans  une  belle 
baye , affés  large  pour  contenir  une 
flotte  nombreufe  , & bien  couverte 
du  côté  du  Sud-oueft  par  une  pointe 
de  terre  élevée. 

Après  la  ville  de  Payta , celle  qui  Defcnptioo 
mérite  le  plus  d’être  remarquée  eft;  iatlî’ 
Piara , à la  diftance  d’environ  qua- 
rante milles.  Elle  eft  fituée  à 7 dé- 
grès de  latitude  Septentrionale,  fur 
les  bords  d’une  petite  riviere , qui  fe 
décharge  dans  la  baye  de  Chiroper. 

Celte  baye  eft  très  peu  fréquentée  , 
à caufe  des  bas  fonds  dont  elle  eft 
remplie , & la  plus  grande  partie  des 
denrées  qu’on  porte  à Piara , font 
conduites  par  terre  de  Payta. 

Les  Indiens  de  Colon  vont  tous  Barques  faîtes 
à la  pêche  dans  des  barques  de  fou-  deloucbes» 
ches  d’arbres , faites  de  deux  ou  trois 
troncs  de  bois  léger , ajuftés  enfem*. 
ble  avec  des  chevilles  aufîi  de  bois, 

Piv 
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Pampier.  ^ fortement  avec  des  ôziers# 
chap.  v.  La  plus  longue  de  ces  fouches 
An»  i sg*.  eft  d’environ  fept  à huit  pieds  , & 
elles  font  dépofées  de  façon  que  la 
barque  forme  un  angle  à chaque  ex- 
trémité, ce  qui  îa  rend  très  propre  h 
bien  couper  Peau. 

Raieaux  qui  On  fait  d’autres  efpeces  de  bar- 
^Tcent*1  0lî<ïues^  ou  plutôt  de  radeaux  pour  le 
fceues.  tranfport  des  marchandées  ; les  fonds 
en  font  fermés  de  vingt  ou  trente 
grands  arbres,  quelquefois  de  qua-r 
rante  pieds  de  long , & Ton  fait  def- 
fus  un  fécond  plancher  d’autres  ar-* 
fores  mis  en  travers.  Aux  deux  bouts 
& aux  côtés , font  placés  de  grandi 
poteaux  de  la  hauteur  de  dix  ou  dou- 
ze pieds , qui  fervent  ordinairement 
a porter  encore  deux  planchers , St 
au  fond  de  tout  on  met  le  left, 
compofé  de  pierres , de  jarres  d’eau 
fraîche , & de  tout  ce  qui  peut  être 
mouillé , fans  aucun  rifque  , parce 
que  ces  bâtiments  s’enfoncent  de 
deux  ou  trois  pieds  dans  l’eau.  Sur 
le  fécond  plancher  les  mariniers  pla- 
cent leurs  lits , leurs  provifions , & 
les  autres  chofes  nécefîâires  : enfin 
fur  le  plus  élevé  on  met  les  marchan- 
dées en  piles  de  huit  ou  dix  pieds  de 
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haut,  qui  font  liées  par  des  perches 
arrangées  autour;  à barrière  on  laiffe  chap.  v-  ’ 
la  place  des  hommes  qui  doivent  con»  Ans  . 
duire  ce  radeau , lequel  eft  très  grand, 

& à l’avant  on  laiffe  un  autre  endroit 
pour  préparer  la  nourriture,  avec  un 
foyer  deftiné  à cet  ufage , particulié- 
rement quand  on  doit  faire  des  voya- 
ges de  long  cours  ; ils  font  quelque? 
fois  de  cinq  à fix  cents  lieues  , com- 
me de  Lima  à Truxillo  , & de  Guia- 
qui!  à Panama.  Au  milieu  eft  un  mât, 
avec  une  grande  voile  qui  le  fait  al- 
ler très  vite  quand  le  vent  eft  arrié- 
ré , mais  jamais  il  ne  peut  faire  cours 
contre  le  vent.  On  difpofe  le  fond , 

& le  tout  pour  le  lieu  où  l’on  veut 
décharger , d’autant  que  dans  ces 
mers  le  vent  eft  toujours  le  même  , 

& qu’il  varie  à peine  d’un  point  dans 
tout  le  cours  de  Lima  à la  baye  de 
Panama  ; quand  il  y a quelque  va- 
riation ils  craignent  peu  la  grofle 
mer  ; car  s’il  arrive  quelques  brifes 
de  vent  de  Nord , ils  abattent  leur 
voile,  & fe  laiffenï  chaffer  par  ce 
vent  jufqu’à  ce  qu’il  change,  avec 
l’unique  foin  de  ne  point  fe  laiffer 
approcher  de  terre,  parce  que  ces 


bâtiments  ? par 


leur . conftruâion  f 
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Dampier  ne  cou^ent  prefque  jamais  à fond.  Ils 
chap.  v.  * font  aifément  conduits  par  trois  ou 
'M*  1634.  quatre  hommes  , & portent  foixante 
ou  foixante  & dix  tonneaux  de  mar- 
chandifes:  On  s’en  fert  pour  porter 
de  l’huile  , du  vin , du  fucre  , de  la 
farine,  des  étoffes  de  Quito,  dufa- 
von , des  peaux  de  chèvres  prépa- 
rées, & plufieurs  autres  fortes  de 
marchandifes.  Avec  les  plus  petites 
barques  de  troncs  d’arbres , ils  ofeiit 
aborder  les  vaiffeaux , aidés  par  les 
vents  de  terre,  qui  ne  leur  manquent 
jamais  de  nuit  fur  cette  côte,  & le 
vent  de  mer  les  rameae  de  jour  au 
rivage.. 

B'^ues  Çes  efpeces  de  barques  font  très 
SmrLs.  en  ufage  aux  Indes  Orientales  & Oc- 
cidentales , & il  eft  très  commun  de 
voir  fur  la  côte  de  Coromandel  un 
feu!  homme  conduire  une  barque 
d’une  fouche  de  bois  léger , avec  un 
aviron  , les  jambes  & les  cuiffes  en- 
foncées dans  l’eau,  enforte  que  de 
loin  il  femble  être  affis  fur  le  dos 
d’un  poMTon  : on  appelle  ces  barquss 
catamarans.  Les  bâtiments  de  Payta, 
de  même  que  prefque  tous  ceux  de 
la  côte  du  Pérou  font  très  mal  conf- 
irmes x les  murs  n’étant  que  daine:  e£t 
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pece  de  brique  ^ formée  d’un  mê-5— ^ 
lange  de  terre  & de  paille  lechee  au  chap.  v. 
Soleil,  fans  autre  cuiffon.  Ces  bri-  An, 
ques  ont  ordinairement  trois  pieds 
de  long,  deux  de  large,  & un  & 
demi  d’épailfeur. 

En  plufieurs  endroits  ils  ne  font  Maifonsfans 
point  de  toits  à leurs  maifons  , parce  C0WYÊr'Wïês 
qu’il  ne  pleut  jamais  dans  ce  climat. 

Les  murs  font  très  élevés  : ils  met- 
tent feulement  des  perches  en  tra- 
vers de  l’un  à l’autre , & les  couvrent 
de  nates  pour  fe  garemir  de  l’ardeur 
du  Soleil.  Ils  n’ont  point  de  bois  ÿ 
point  de  pierre  du  côté  de  la  mer , 

& le  peu  qu’on  en  trouve  dans  l'inté- 
rieur du  pays,  eft  de  nature  fi  caf- 
fante  qu’on  la  met  aifément  en  pouf- 
fiere  entre  les  doigts.  Cependant  leurs 
murs  durent  long-temps,  parce  qu’ils 
ne  craignent  ni  vents  qui  puiffent  les 
ébranler,  ni  pluies  qui  puiffe  les  mi- 
ner ou  les  gâter. 

Les  maifons  des  perfonnes  au-def-  , 

fus  du  commun  font  blanchies  en  de- 
dans & en  dehors  , & l’on  fe  fert 
pour  les  conftruire,  de  bois  qu’om 
apporte  de  Galleo  & de  Tornato> 
pour  la  partie  Septentrionale  du  Pé- 
rou y & de  Pille  de  Chiloe , pour  % 
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dT^ipier. Part*e  Méridionale.  Les  portes,  les 
chap.  v.  poteaux 5 & même  les  poutres  ou  fo- 
An.  1684.  üves  des  chambres  font  ornés  d’ou- 
vrages de  fculpture  , & les  apparte- 
ments font  garnis  de  riches  tapiiTe- 
ries  , de  belles  broderies  , ou  de 
beaux  tableaux  qu’on  y apporte 
d’Efpagne. 

A lis  arrivent  Le  io  de  Novembre  l’Efcadre 
aLobosdeia  jes  goucanniers  fortit  de  la  baye  de 
Payta  après  le  coucher  du  Soleil  r 
profitant  du  vent  de  terre.  Ils  diri- 
gèrent leur  cours  à l’Ifle  de  Lohos 
de  la  mer,  & le  14  ils  virent  Lo- 
bos  de  la  terre  , ou  ils  débarquèrent 
le  lendemain  quelques  hommes,  qui 
îuerent  un  allés  grand  nombre  de 
penguins , de  boobies  , & de  veaux 
marins , ce  qui  leur  donna  un  bon 
raffraîchiilement , parce  que  depuis 
long-temps  ils  n’a  voient  mangé  d’au- 
cune forte  de  viande.  Le  19  ils  ar- 
rivèrent à Lobos  de  la  mer , où  leurs 
Moskittes  tuerent  beaucoup  de  tor- 
tues. Ils  reprirent  à bord  des  plan- 
ches pour  brûler , & pour  d’autres 
ufages  qu’ils  avoient  trouvées  dans 
une  prife,  & labiées  dans  cette  ifle* 
& ils  réfoîurent  enfuite  d’attaquer 
GuiaquiL 


des  Européens.  549 


CHAPITRE  VI. 


Defcription  de  PI  fie  , la  Baye 9 & 

de  la  Ville  de  Guiaquil , Fatal  ef- 
fet des  blefjures  faites  par  les  chats 
de  mer  : Defcription  de  Plfle  de  Pu- 
na  & de  Punto  £ Arena  ; Maifons 
élevées  fur  des  poteaux  : Defcription 
de  P arbre  nommé  Palmetto  : Le  pro- 
jet contre  Guiaquil  ef  fans  effet? 
partie  par  la  mèjîntelligence  des  Ca- 
pitaines ? & partie  par  la  trahifon 
d'un  des  hommes  de  Davis  : Les 
Boucanniers  s'emparent  de  trois  bar- 
ques chargées  de  mille  Efclaves  Nè- 
gres , ile  en  mettent  à terre  la  plus 
grande  partie  : Réflexions  de  Dam- 
pier  fur  Pindifcrétion  de  leur  con- 
duite ; Ils  entrent  dans  la  baye  de 
Panama , & jettent  P ancre  dans  la 
rivière  de  Saint  Jago  : Defcription 
de  P arbre  â chou , & du  coton  rou- 
ge & blanc  : Pourquoi  ni  les  Efpa - 
gnols , ni  aucunes  des  autres  na- 
tions Européennes  ri  ont  fait  de  con- 
quêtes entre  P Equateur  & le  Golphc 
Saint  Michel  : Dampier  remonte  iat 
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rivière  de  Saint  Jago , & trouvé 
quelques  p rovi fions  ; les  habitants 
prennent  la  fuite  : Les  Anglois  font 
prifonnier  Dom  Diegue  de  Pinos, 
Chevalier  Efpagnol  : Les  Indiens 
Efpagnols  prennent  les  Anglois 
pour  des  gens  de  cette  nation  , à 
caufe  de  la  flotte  quon  envoyé  tous 
les  trois  ans  d'Efpagne  * pour  ap- 
porter le  trèfor  de  V Amérique  : Quelle 
route  tient  cette  flotte  y & les  diffe- 
rents ports  oit  elle  touche  ; Le  cli- 
mat de  Panama  efl  très  dangereux 
pour  les  naturels  du  Pérou . 

Bampier.  UiAQUiLefi  une  ville  riche , 
chap.  vi.  \Jgr  fituée  dans  une  baye  de  même 
An.  1684»  nom  y au  Sud  du  Cap  blanc  r & au 

l')ercriptionNord  de  la  Poin.te  de.  Chandy-  En- 
ie€ viron  â vingt  - cinq  lieues  du  Cap 

blanc  eft  une  petite  Me  nommée 
Sainte  Claire , qui  a la  forme  d’un 
homme  étendu  9 de  FEft  à l’OuefL 
La  partie  Méridionale  de  la  baye  eft 
remplie  de  bas  fonds  très  dangereux, 
un  vaiflèau  richement  chargé  y 
fit  naufrage , quelques  années  avant 
Farrivée  du  Capitaine  Davis.  Les  ha- 
bitants n’oferent  plonger  poirr  en  re- 
tirer les  effets  ? par  la  crainte  dq 
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chats  de  mer,  qui  font  en  grande dampieR^ 
quantité  dans  cette  baye.  Ils  font  chap.  vi, 
fouvent  des  bleffures  mortelles  avec  a». 
leurs  nageoires;  & lorfque  ceux  qui 
en  font  attaqués  en  reviennent  ef~ 
îropiés  de  quelques  membres,  ils 
doivent  regarder  cet  événement  com- 
me très  heureux.  Ces  animaux  font 
de  différentes  groffeurs  ; ils  pefent 
quelquefois  fept  ou  huit  livres , &C 
d’autres  ne  font  pas  plus  gros  que  le 
pouce  ; mais  la  bleffure  du  plus  pe- 
tit eft  auffi  dangereuie  que  celle  du 
'plus  gros.  Ils  ont  la  forme  d’un  mer- 
lan, la  tête  femblable  à celle  d’un 
chat , & la  bouche  fort  large , d’oii 
ils  fort  plufieurs  pointes  de  chaque 
côté  comme  des  mouftaches. 

A fept  lieues  Eft-nord-eft  de  Sainte  Del3! ü&Sç 
Claire  eft  Fille  de  Puna , dont  la  poin-  Puna% 
te  la  plus  Occidentale  eft  nommée 
Punta  Arena  : tous  les  vaiffeaux  char- 
gés dans  la  baye  de  Guiaquil,  s’y 
arrêtent  pour  attendre  des  Pilotes. 

Il  n’y  a dans  cette  Me  qu’une  feule 
ville,  habitée  par  des  Indiens,  qui: 
font  tous  gens  de  mer.  Le  milieu  de 
rifle  eft  en  pâturages,  & en  diffé- 
rents endroits  on  trouve  de  petits 
bois  2 dont  la  plus  part  des  arbres 
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Dampier"  ^ont  inconnus  en  Europe.  C’efi:  par- 
■€hap.  vi. s ticuliéremeftt  à Puna  qu’on  trouve 
An.  1684e  celui  qui  eft  nommé  Palmetto. 
Defcription  Cet  arbre,  qui  vient  très  droit, 
de  rarbre  eft  ja  groffeur  d’un  frêne  : il  croît 

nomme  jni  o 

mectop  * à la  hauteur  de  trente  pieds , n’a  de 
branches  qu’au  fommet , où  elles 
font  de  la  longueur  de  trois  ou  qua- 
tre pieds  : à F extrémité  de  chacune 
de  ces  branches  , pouffe  une  très 
grande  feuille  , qui  paroît  d’abord 
pliée , mais  qui  s’ouvre  enfuite  par 
dégrés,  & s’étend  comme  un  large 
éventail  Dans  les  Bermudes  & en 
plufieurs  autres  endroits  , on  fe.  fert 
de  ces  feuilles  pour  faire  des  cha- 
peaux , des  corbeilles  , des  balais , 
& des  écrans  à allumer  le  feu,  au 
lieu  de  foufflets.  Elles  fervent  aufiî 
à couvrir  les  maifons  de  Puna , qui 
font  environ  au  nombre  de  vingt*, 
toutes  élevées  fur  des  poteaux  de 
dix  ou  douze  pieds  de  haut , & l’on 
y monte  par  des  échelles.  On  trou- 
ve des  bâtiments  conftruits-de  même 
chez  les  Malayens  dans  les  Indes 
Orientales. 

Fracturions  Les  Efp  agirais  obligent  les  nabi- 

âll  P 2 VS#  \ à f x 

tants  a monter  exactement  la  garde 
fur  une  pointe  de  terre  élevée.-  Ils- 
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ont  de  très  bonnes  plantations  de  £>AMFIER~~ 
rnaïz,  de  yams,  & de  pommes  de  chap.  vu 
terre.  Vers  le  milieu  de  la  ville  eft  Ah.  I6?<g 
un  bon  ancrage  pour  les  vaiffeaux , 
ï cinq  bralTes  de  profondeur  fur  un 
terrein  vazeux.  De  Puna  à Guiaqui! 

!a  diftance  eft  de  fept  lieues , & à 
quatre  milles  de  cette  derniere  ville 
on  trouve  une  petite  Me  d’environ 
un  mille  de  longueur , qui  partage 
[a  riviere  en  deux  beaux  canaux , 
dont  celui  du  Sud-cueft  eft  le  plus 
large  , & le  plus  dégagé. 

Guiaquil  eft  une  belle  ville  , ornée  cottmtrH 
de  pliifteurs  Egîifes,  & gouvernée  de  Gui^u^* 
par  un  Officier , qui  reçoit  lés  Let- 
tres-patentes immédiatement  du  Roi 
d’Efpagne.  Elle  eft  fituée  fur  le  pen- 
chant d’une  colline,  & la  partie  baffe 
qui  joint  la  riviere,  eft  fouvent  inon- 
dée. C’eft  un  des  ports  les  plus  con- 
fidérables  de  la  mer  du  Sud  : les 
principales  marchandées  qu’on  en 
exporte  , font  des  drogueries , du 
cacao,  des  peaux  , du  fuif,  & des 
étoffes  de  Quito.  Ces  étoffes  font  de 
laines  groffieres,  & de  ferges -faites 
dans  une  ville  très  riche  de  l’inté- 
rieur du  Pérou,  d’où  elles  ont  pris 
leur  nom.  Elles  font  l’habillement  de 
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TDÂmpier.  Pre%ie  tous  les  gens  du  commun 
Chap.  vi.  * dans  ce  pays. 

An.  id84.  Si  les  Boucanniers  avoient  réuflî 
dans  leur  entreprife  fur  Guiaquil , ils 
«fersfman!"  aur<>ient  été  richement  dédommagés 
^uemieuren*de  leurs  peines  ; mais  elle  manqua 
parce  que  les  Capitaines  Swan  & 
Davis  ne  purent  s’accorder  fur  le 
plan  de  leur  projet.  Un  des  hommes 
de  Davis  auquel  on  avoit  confié  le 
foin  de  la  corde  qui  lioit  un  guide 
Indien  , pour  conduire  les  Anglois 
dans  les  bois , coupa  cette  corde  ; 
l’Indien  gagna  feu!  la  ville  , où  il  ré- 
pandit l’allarme,  pendant  que  celui 
qui  avoit  commis  cette  trahifon  crioit 
que  quelqu’un  avoit  coupé  la  corde. 
Les  Boucanniers  ne  fachant  plus  quel- 
le route  fuivre , furent  obligés  de  fai- 
re halte  jufqu’au  point  du  jour,  après 
quoi  ils  rentrèrent  dans  leurs  canots  ? 
où  ils  fe  mirent  à ramer  au  milieu 
de  la  riviere , & à la  vue  de  la  ville  : 
mais  comme  on  y étoit  inflruit  de 
leur  arrivée,  on  avoit  eu  le  temps  de 
fe  préparer  à les  recevoir.  Ils  dépen- 
dirent feulement  dans  un  pacage  fur 
le  rivage  oppofé , tuerent  & mangè- 
rent une  vache , & retournèrent  à 
Çapo  blqnco^  où  ils  avoient  laiifé 
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leurs  vaifleaux  ■>  en  partant  pour  cette  a m p 1 l r . 
expédition  infruâueufe.  chap.  vi. 

A leur  retour  ils  prirent  trois  bar-  An.  re*. 
ques  chargées  pour  Guiaquil,  & ils  Ils  fe  ren(ieflJ 
trouvèrent  à bord  mille  negres  hom- 
mes  & femmes.  Ils  en  choifirent  foi-  gr‘es®  Cr' 
Xante  & dix  des  plus  forts  & des  mieux 
faits , laifferent  aller  les  autres  avec 
leurs  barques , & ils  les  virent  bien- 
tôt gagner  la  terre. 

ta.  Dampier  paroît  croire  qu’on 
fe  conduifit  en  cette  occafion  avec 
fort  peu  de  jugement.  Il  dit  que  s’il 
avoit  eu  le  commandement  , il  les 


auroit  tranfportés  directement  par 
l’ifthme,  & les  auroit  conduits  pour 
les  faire  travailler  aux  mines  d’or 
de  Sainte-Marie , ne  doutant  pas  qu’il 
n’eût  été  fi  bien  foutenu  dans  fes  def- 
feins  par  tous  les  avanturiers  Fran- 
çois & Anglois  de  toutes  les  parties 
des  Indes  occidentales  , que  non- 
feulement  il  auroit  été  en  état  de 
conferver  fon  terrein  contre  toute 
la  puiffance  Efpagnole  dans  ce  pays , 
mais  qu’avec  le  temps  il  auroit  pu  fe 
rendre  maître  des  côtes  & des  riches 
mines  d’or  de  la  Province  de  Quito. 

Le  1 3 de  Décembre  ils  partirent 
«le  Punta-Arenas , &c  retournèrent  à 


Ils 


retours 
la  PI* 
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Dampîfr  P^ata*  Dans  leur  traverfée  ils  ren* 
chap  vi.  contrer  eut  la  barque  qu’ils  avoient 
An.  1684.  envoyée  à la  recherche  du  Capitaine 
Eaton , fans  qu’elle  en  eût  eu  aucunes 
nouvelles.  Ils  partagèrent  le  drap  de 
Quito  qu’ils  avoient  pris,  & le  Ca- 
pitaine Swan  garda  le  bâtiment. 
Ils  fe  remirent  en  mer  le  2.3  , après 
s’être  munis  de  tortues  : le  Capitaine 
Davis  prit  à bord  quelques  Indiens 
bons  tireurs  ; au  lieu  que  le  Capi- 
taine Sv/an  n’en  avoit  aucun  : îesf 
gens  de  Davis  murmuraient  même 
quand  il  partageolt  dans  quelque  pri- 
fe  9 parce  que  depuis  l’affaire' de 
Guiaquil , dont  ils  lui  attribuoienf 
le  peu  de  fuccès  , ils  ne  le  regardoient 
qu’avec  indignation. 

aanIsj  en-r -nt  ^es  Anglois  firent  voile  à la  baie 
re  de  Saint ^ de  Panama  , & entrèrent  dans  la 
Ja&0*  rivière  de  Saint-Jago  , pour  avoir  la 
facilité  de  j errer  l’ancre  à Gallo  , iile 
du  voifmage.  Leur  deffein  étoit  de 
chercher  quelques  canots  dans  les  en* 
droits  tels  que  celui  dont  nous  parl- 
ions , 011  les  Efpagnoîs  n’avoient  am- 
cun  étabiiffement  , ni  aucun  com- 
merce avec  les  Indiens.  Depuis  la 
ligne  jufqu’au  golphe  de  Saint-Michel, 
& même  jufqu’à  la  baie  de  Panama  * 


des  Européens.  357 
On  ne  trouve  point  d’Efpagnols , ni  Ôampier 
même  d’indiens  qui  leur  foient  fujets,  chaj ?.  vu 
excepté  fur  les  bords  d’une  ou  deux  An.  1684. 
rivières , oii  quelques-uns  s’occupent 
à chercher  de  l’or. 

La  rivière  de  Saint-Jago  eft  très  n-°a 
large  , & navigable  plufieurs  lieues  vicie, 
en  remontant  dans  le  pays.  Environ 
à fept  lieues  de  la  mer  elle  environne 
une  petite  ifle  très  agréable  , au  def- 
fus  de  laquelle  la  riviere  a une  lieue 
de  largeur , & le  courant  y eft  très 
droit  & rapide.  La  terre  de  Fille  eft 
noire , de  même  que  celle  des  deux 
rivages  oppofés  : elle  produit  beau- 
coup de  beaux  arbres  , dont  les  plus 
grands  & les  plus  remarquables  font 
l’arbre  à chou  , & celui  d’où  Fon 
tire  le  coton. 

Il  y a en  cet  endroit  de  deux  for-  Defcriptîoa 
tes  de  coton  , le  blanc  & le  rouge  : coton# 
le  blanc  croît  à une  hauteur  prodi- 
gieufe  ; pouffe  des  branches  qui  ref- 
iemblent  allez  à celles  de  nos  chênes  : 
le  corps  de  Farbre  n’a  point  de  nœuds, 
mais  il  eft  enflé  par  le  milieu , avec 
une  écorce  brune  très  unie.  Quand 
le  coton  eft  mur  , ces  arbres  ref- 
femblent  à des  pommiers  en  fleurs. 

^Le  coton  de  cette  ifle  eft  très  beau  9 


35^  Découverte? 

«r* mais  fi  court  qu’il  n’eft  pas  propre  à 

ch^fv^u  être  filé.  Celui  des  Indes  orientales 
An.  1684.  fert  à garnir  des  oreillers  : les  feuil- 
les tombent  au  mois  d’ Avril , & il 
en  vient  de  nouvelles  immédiatement 
à leur  place.  Le  cotonier  rouge  efl 
totalement  femblable  au  blanc , ex- 
cepté qu’on  n’en  tire  pas  de  coton  : 
le  bois  en  eft  plus  dur  que  celui  de 
l’autre  efpece  ; mais  ils  font  tous  les 
deux  doux  & fpongieux,  propres  feu- 
lement à faire  des  canots  ? qui  ne  font 
pas  même  de  longue  durée , à -moins 
qu’on  ne  les  tire  fouvent  à terre  &C 
qu’on  ne  les  gaudronne. 

©e  l’arbre  à L’arbre  à chou  efi:  le  plus  haut  de 
tous  ceux  de  ce  climat , de  même 
que  le  cotonier  eft  le  plus  gros.  Dam- 
pier  en  melura  un  dans  la  baie  de 
Campêche,  qui  avoit  cent  vingt  pieds 
de  long  : cet  arbre  n’a  de  branches 
que  vers  le  fommet,  où  elles  s’éten- 
dent à la  longueur  de  douze  ou  de 
quatorze  pieds.  Elles  font  couvertes 
de  petites  branches  longues  9 fi  bien 
Arrangées  , que  de  loin  il  femble  que 
chaque  branche  ne  forme  qu’une 
grande  feuille.  Le  fruit  croît  au  mi- 
lieu de  ces  branches;  il  efi:  de  la 
grofîeur  de  la  jambe  d’un  homme* 
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àuffi  blanc  que  du  lait , & d’un  goût  [)AMPIER 
très  doux  , foit  qu’on  le  mange  crud  chap.  vu 
ou  bouilli.  On  coupe  ordinairement  An. 
la  tête  de  l’arbre  pour  en  avoir  le 
fruit  ; & fi  on  le  cueilloit  autrement  , 
cet  arbre  périroit  en  peu  de  temps. 

Il  porte  aufTi  de  petits  rejettons 
entre  le  chou  & les  branches , & il 
y pouffe  des  efpeces  de  cérifes  , qui 
font  une  très  bonne  nourriture  pour 
les  cochons.  Le  corps  de  l’arbre  ^ 
depuis  le  fommet  jufqu  au  pied  efi: 
couvert  d’anneaux  ronds  environ  à 
un  demi-pied  de  diffance  les  uns  des 
autres  : l’écorce  efi:  mince  & caffan- 
te  5 le  bois  efi:  noir  & dur , & l’on 
trouve  une  moelle  blanche  au  mi- 
lieu du  tronc.  Cet  arbre  portant  une 
très  belle  verdure  fert  beaucoup  à 
l’ornement  des  promenades  , & les 
planteurs  de  la  Jamaïque  en  font 
grand  ufage. 

Les  Efpagnols  ont  fait  peu  de  pro- 
grès  dans  cette  partie  du  Pérou;  ils  grès  d^Ef-” 
en  ont  été  empêchés  en  grande  par-  pasnols  da*$ 
tie , par  les  pluies  abondantes , & par ce  ms* 
les  bois  impraticables  qu’on  y trou- 
ve, & ont  été  intimidés  par  la  fé- 
rocité des  habitants,  qui  paroiffent 
d’autant  plus  difficiles  à apprivoiferê 
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dTmpTer*  (îue  ^eurs  Ylvieres  & leurs  bois  le: 
chap.  vn  rendent  inacceffibles.  Ceux  qui  ef- 
An  1^84.  fayent  de  remonter  ces  rivières  à la 
rame , font  expofés  à des  embufca- 
des  de  chaque  côté , & les  Indiens 
ont  de  fi  bons  tireurs , qu’en  général 
leurs  flèches  rempîiffent  leurs  int en- 
lions.  Ils  haiffent  mortellement  les 
Efpagnols,  & font  leur  principale 
nourriture  du  plantain  & du  maïz . 
dont  ils  ont  de  très  bonnes  planta- 
tions. 

fies  Boucan-  Malgré  ces  difficultés , notre  Au- 
î^u^teur,  avec  quelques-uns  de  fes  com- 
^aiierEipa-  pagnons  remontèrent  à la  rame  fis 
' lieues  dans  cette  riviere.  Ils  arrivè- 

rent à deux  hutes , où  ils  trouvèrent 
quelques  oifeaux,  du  plantain,  & 
tin  cochon  de  la  même  efpece  qiu 
les  nôtres.  Ils  l’apprêîerent  & le  man- 
gèrent avec  grand  appétit  : mais  les 
Indiens , à qui  appartenoient  ces  hut- 
tes , auffi-tôt  qu’ils  les  virent  appro- 
cher , fe  jetterent  dans  leurs  canots 
avec  leurs  femmes , leurs  enfants  & 
leurs  couvertures , & s’éloignèrent 
avec  tant  de  diligence,  qu’il  ne  fut 
>]  pas  poffible  de  les  joindre.  Après 

avoir  employé  environ  un  jour  à 
çette  excurfion  7 les  Anglais  retour- 
nèrent 
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nere'ht  à leurs  vaiffeaux,  demeurés 
à l’ancre  dans  FMe  de  Gallo  , qui  chap.  vis  * 
eft  petite  & inhabitée,  environ  à trois  Am  l6%^ 
lieues  de  rembouchüre  de  la  riviere 
Tomaco,  Ils  firent  la  nuit  fuivante 
une  deScente  dans  un  petit  village 
d’indiens , qui  s’appelle  auffi  Toma- 
co , éloigné  de  quatre  lieues  & de- 
mie de  l’endroit  où  ils  étoient , & 
prirent  tous  les  habitants , avec  les- 
quels ils  trouvèrent  un  Chevalier  Es- 
pagnol , nommé  Dom  Diego  de  Pi- 
nas,  qui  y étoit  venu  pour  charger 
du  bois. 

Ils  ne  trouvèrent  dans  la  barque  îisfontvi£. 
qui  l’a  voit  conduit  que  treize  jarres  j^sd^s#des 
de  vin,  qu’ils  emportèrent , & ils 
laifferent  aller  la  barque  au  courant 
de  T eau.  Le  même  jour  trois  Indiens 
d’une  couleur  tannée , tirant  Sur  celle 
du  cuivre , bien  proportionnés  fans 
être  de  haute  taille , les  cheveux 
noirs , le  vifage  long  , & fort  laids 
de  figure  , vinrent  à bord  dans  un 
canot , les  prenant  pour  des  Efpa- 
gnols  : ils  burent  librement  du  vin 
qu’on  leur  donna  dans  des  calebaf- 
fes,  & s’en  retournèrent  enfuite. 

Le  3 1 , deux  canots  appartenants 
aux  Capitaines  Davis  & Swan , re- 

Tom.  FU.  Q 


■J  St  Découvertes  ^ 
^ . . . — vinrent  avec  quelques  onces  d of * 
^cw  vu ‘qu’ils  avoient  trouvées  dans  une  mai- 
gAc,  ’ss.’  fon  à fept  ou  huit  lieues  , en  remon- 
tant la  riviere.  Cette  maifon  appar- 
tenoit  à une  Dame  qui  demeuroit  à 
Lima , & qui  y tenoit  quelques  do- 
meftiques  pour  trafiquer  de  l’or  avec 
les  Indiens;  mais  à la  vue  des  canots 
Anglois , ils  avoient  pris  la  fuite  dans 
l’intérieur  du  pays. 

ils  intercep-  Le  premier  de  Janvier  1685  , en 
*em  un  na-  apant  ayec  leurs  canots  & leurs  pri- 
qu«  de  et  pQnnjers  Tomaco  vers  G allô , les 


Andois  s’emparèrent  d’un  paquet  de 
An.  i«j.  ° --  > — i~r. — 


lettres  Efpagnoles  , par  lefquelles  ils 
apprirent  que  la  flotte  étoit  arrivée 
d’Efpagne  à Porto-bello,  où  elle  at- 
tendoit  les  Gallions  de  Lima.  C’etoit 
de  cette  derniere  ville  que  le  Preli- 
dent  de  Panama  envoyoit  le  paquet, 
pour  que  la  flotte  fit  le  plus  de  dili- 
gence qu’il  feroit  poflible. 

Cette  flotte  ne  va  qu’une  fois  en 
trois  ans  aux  Indes  Occidentales  : le 
premier  port  où  elle  aborde  eft  celui 
de  Carthagène;  elle  y demeure  fi- 
xante jours,  & fe  rend  enfmte  a 
porto-bello  , où  elle  refle  un  mois 
pour  y recevoir  de  Panama  le  tre- 
for  du  Roi , qui  monte  , dit-on  , à 


An.  1 6$s* 
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vingt  - quatre  millions  de  pièces  de  — * 

huit,  outre  l’argent  en  tares,  & les  vu* 
richelies  des  Négociants  particuliers 
qui  fraudent  les  Douanes , en  les  em- 
ballant avec  des  marchandées  de  dif- 
férente nature , qu’ils  embarquent  à 
la  Vera-crux  pour  Porto-bello. 

Le  trentième  jour  après  l’arrivée 
de  la  flotte  dans  le  port  de  Porto- 
bello,  l’Amiral  fe  rend  à l’embou- 
chure de  la  riviere,  où  il  demeure  or- 
dinairement une  femaine  pour  obli- 
ger les  marchands;  enfuite  il  retour- 
ne à Carthagène  pour  charger  les  re- 
venus du  Roi , qu’on  rafTemble  fur 
la  côte,  avec  un  grand  Gabion  Ef- 
pagnol , qu’ils  appellent  la  Patache. 

Quand  toutes  ces  affaires  font  ter- 
minées, la  flotte  fe  rend  à la  Hava- 
ne , où  elle  prend  à bord  les  richef- 
fes  qu’on  y apporte  des  Mes  Philip- 
pines par  le  vaifleau  de  Manille , ainfi 
que  les  trefors  du  Mexique , qui  vien- 
nent de  la  Vera-crux  dans  une  pe- 
tite efcadre  cu’on  équipe  pour  leur 
tranlport. 

Porto-bello  efl  un  endroit  très  bamt.,., 
tnal  fàin,  & les  commerçants  de  Li-£,11Pon8r 
ma  n’y  demeurent  que  le  moins  qu’il 
leur  efl  poflible:  mais  Panama  eû 

Q ÿ 


Matmïs  îfe 
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rr~~ beaucoup  meilleur , tant  pour  l’air  , 

CM?  vi que  pour  la  fituation.  Les  pluies  n’y 
A lS8.  font  pas  fi  abondantes  que  de  l’au- 
tre côté  de  la  Baye,  & de  plus  le 
pays  eft  découvert  du  côté  de  terre  , 
ee  qui  garentit  cette  ville  des  brouil- 
lards ; elle  reçoit  auffi  du  raifraîchif- 
fement  par  les  vents  de  mer  qui  foui- 
llent , durant  tout  le  jour , & par  les 
vents  de  terre  qui  s’élèvent  toutes  les 

nuits.  ; , 

^Bercrîption  Les  marchands  Péruviens  5 dont 
& Panama.  ^ namrej  beaucoup  plus  fa- 

lubre  5 coupent  leurs  cheveux  quand 
ils  font  à Porto-bello , pour  fe  garen- 
tir  des  fièvres.  Notre  Auteur  dit  que 
la  vue  de  Panama  ? pnie  de  la  mer? 
préfente  un  des  plus  beaux  payfages 
qu’on  puiffe  trouver  aux  Indes  Oc- 
cidentales. La  nouvelle  ville , qui  eft 
très  bien  bâtie  en  brique  ? environ 
à quatre  lieues  des  ruines  de  V an- 
cien Panama  , fiit  réduite  en  cendres 
pour  la  plus  grande  partie  en  1673* 
par  Sir  Henri  Morgan.  Elle  eft  très 
bien  ornée  9 tant  par  la  maifon  du 
Préfidenî , que  par  plufieurs  belles 
Eglifes,  par  plufieurs  Monafteres? 
& par  d’autres  édifices  publics.  Elle 
gft  ç nyiroA^ée  d’un  haut  mur  dç 


des  Européens,  3 
pierre  9 garni  de  pièces  de  canon.  Le  Oampièr^ 
commerce  du  nouveau  Panama  eft  chap.  vu, 
très  étendu , parce  que  cette  ville  eft  An.  icm, 
Fenrrepôt  de  toutes  les  marchandises 
du  Pérou  & du  Chili  9 & une  des 
{tarions  de  la  flotte  des  G allions , 
outre  fon  commerce  particulier. 


Les  Boucanniers  établirent  leur  crou 
fiere  aux  environs  des  Jjles  des  Per - 
les  : Ils  font  une  prife  : Les  Singes 
fauvages  ouvrent  les  huîtres  : Des- 
cription de  Lavelia  ? Pachea  & P e~* 
ri co  y ainji  que  des  Ifles  de  Tabaco 
& de  Saint  Paul  : Les  Avanturiers 
font  pris  de  périr  par  une  trahifon 
près  de  Tobafillo  : Ils  font  joints 
par  d'autres  Boucanniers  : Le  Gou- 
verneur du  petit  Guava  leur  donne 
une  commijjion  pour  agir  hoflile - 
ment  : Ils  font  voile  au  Golphe  de 
Saint  Michel  5 & j ont  renforcés  par 
le  Capitaine  Townly 9 avec  cent 
quatre-vingt  hommes  : Ils  font  pra- 
vifîon  de  chocolat  ^ de  poijfon  9 & 
dî 'autres  denrées  ; Ils  dirigent  UnV 

Qnj 
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cours  aux  IJIes  des  Perles  : Deferip* 
lion  du  S apadillier  5 du  Poirier 
£ Avogato  7 du  Pommier  à étoile  , 
& de  plujieurs  autres  arbres  frui- 
tiers ; Ils  craignent  d'attaquer  Pa- 
nama : Combat  naval  qui  fe  ter- 
mine par  un  feu  roulant  : Timidité 
des  Efpagnols . 

V*-'ll«TI«ran  l IKlfl  ' lT- 

Dampier.  T E s Boucanniers  inftriiits  de  cé 
chap.  vu.  i_j  q*i  fe  paffoit  par  l’interception 
A».  i<85.  du  paquet  , changèrent  le  projet 
ils  établir-  qu’ils  avoient  d’abord  formé  d’aller 
versTé» ;1  Lavelia  ? & choilirent  pour  leur 
mes  des  Per-  rendez- vous  , les  Mes  des  Perles , par 
où  doivent  palier  tous  tes  vaiffeaux 
qui  vont  de  Lima  à Panama.  Con- 
formément à cette  réfolution , ils  le- 
vèrent l’ancre  le  7 , & ils  prirent  le 
8 un  vaîlïèau  de  quatre  - vingt  - dix 
tonneaux  chargé  de  farines.  Ils  firent 
enfume  voile  à Pille  de  Gorgonie , 
éloignée  environ  de  quatre  lieues  du 
Continent , & à vingt-cinq  lieues  de 
Gallo.  Cette  Me  lituée  à 3 dégrés  de 
latitude  feptentrionale  , a deux  lieues 
de  long , & une  de  large  ; elle  elî: 
remarquable  par  deux  hauteurs  qu’on 
appelle  la  Selle.  On  y trouve  abon~ 
damment  du  bois  & de  L’eau  ; ellgj 
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eft  fujette  à des  pluies  fréquentes,  & Dampiek- 
i’on  n’y  voit  d’autres  animaux  que  ctwp.  vu. 
des  lapins , des  ferpents , & des  fin-  hSt,  uni 
ges.  Les  derniers  dans  le  temps  de 
la  baffe  mer  ouvrent  les  huîtres , 
pour  en  tirer  le  poiffon  : il  y en  a 
«ne  grande  quantité  , & quelques- 
unes  portent  des  perles  médiocres. 

Le  1 5 ils  avancèrent  vers  les  Mes 
des  Perles , autrement  nommées  les 
Mes  Royales  , qui  font  en  grand: 
nombre , baffes  & couvertes  de  bois, 
environ  à douze  lieues  de  Panama. 

On  nomme  Pacheca  celle  qui  eft  le 
plus  au  Nord  ; & Saint  Paul  celle 
qui  efr  le  plus  au  hîidi  \ les  autres 
n’ont  point  de  nom  particulier,  quoi- 
qu’il  y en  ait  de  plus  grandes  que  ces 
deux  premières. 

Le  i<  la  petite  efcadre  cornpo-  ils  fonnwe 
iée  de  deux  forts  yaiffeaux , corn-  ds 

mandés  par  les  Capitaines  Davis  & 

Swan , d’un  brûlot  de  la  prife  de 
quatre  - vingt -dix  tonneaux,  & de 
deux  Allèges , entrèrent  dans  un  ca- 
nal profond  , bien  renfermé  au  Nord 
de  l’Ifle  de  Saint  Paul,  quyétoit  un 
lieu  très  favorable  pour  caréner.  Les 
Avanturiers  nétoyerent  les  fonds  de 
leurs  vaiffeaux  ôi  de  leurs  barques, 

O iv 
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DAMPiER.aPres  Ç[tioi  fis  remirent  n îr  voile  ^ 
chap.  vu.  pour  croifer  dans  la  rade  de  Pana- 
Aa.  i«8j.  Le  31  ils  revinrent  avec  une 
prife  chargée  à Lavelia  de  bled  d’In- 
de , de  bœuf  falé , & de  volailles. 

Lavelia  eft  une  grande  ville,  en- 
viron à fept  lieues  de  la  mer , fur  les 
bords  d’une  riviere , qui  tombe  dans 
la  partie  feptentrionaie  de  la  baye 
de  Panama.  Cette  ville , & celle  de 
Nata  , qui  eil  a fies  confidérable , & 
fur  la  même  riviere  , fourniflent  Pa- 
nama de  cochons  9 de  volailles,  de 
bœufs  & de  maïz. 

Le  1 4 de  Février  , les  Atiglois  'étant 
bien  munis  d’eau  , de  bois , & de 
pro vidons  , retournèrent  entre  les  If- 
les  , & jetteront  l’ancre  à dix  - fept 
brades  de  profondeur  9 n’étant  qu’a 
une  lieue  de  Pachea. 

f ils  vom aux  Le  20  9 ils  mouillèrent  à une  lieue 
Tabaso,  des  Mes  de  Perico  ;•  & le  21.  ils  firent 
une  autre  prife,  chargée  de  cochons, 
de  bœufs,  d’oifeaux  & de  fel , venant 
de  Savelia. 

Le  24  9 ils  firent  voile  pour  Ta- 
baco,  petite  Me  de  trois  milles  de 
long,  & d’irn  mille  de  large,  dans 
la  baye  de  Panama  , à fix  lieues  au 
- Sud  de  cette  ville.  Le  terroir  de  Ta- 
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haco  produit  beaucoup  de  mammets,  Dampiee, 
de  plantains,  de  bananes  , de  cocos  Chap.  vu. 
& d’autres  fruits.  La  partie  de  cette  An.  iôst. 
Me , qui  efl  au  Sud-otiefl , eft  cou- 
verte d’arbres  & de  bois  propre  à 
brider  ; & du  côté  du  Sud  il  y a un 
très  beau  miffeau  d’eau  fraîche , qui 
tombe  dans  la  mer.  Il  y avoir  autre- 
fois une  belle  Eglife , qui  a été  dé-' 
truite  par  les  Corfaires.  Au  Nord- 
nord-oueft  on  trouve  une  petite  vil» 
le  nommée  Tobâzilla,  près  de  la- 
quelle les  Boucanniers  jetterent  l’an- 
cre le  25.  Il  s5en  fallut  peu  que  leurs 
vailïeaux  ne  fulTent  détruits  par  la 
trahifon  d’un  prétendu  marchand , 
qui  feignit  de  vouloir  trafiquer  fe- 
crettement  avec  eux  : fous  ce  prétex- 
te il  s’approcha  des  bâtiments  dans 
un  brûlot  ; mais  quelques  Anglois 
foupçonnant  fon  defiein,  commen- 
cèrent à tirer  fur  fon  vaiiTeau  : alors 
ceux  qui  le  guidoient  fè  jetterent 
dans  leur  chaloupe , & le  brûlot  fauta 
en  l’air  9 fans  qu’il  en  arrivât  aucun 
accident  aux  Boucanniers.  En  même- 
temps  une  efpece  de  radeau  qu’ils 
V€>yoient  venir  conduit  par  un  feu! 
homme  9 & qui  étoit  vraifemblable- 
îuent  garni  de  matières  combuflible^ 
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ï>AMPiER„  Pour  attacher  à leur  gouvernail , di£ 
chap.  vu  parut  également. 

An . 16S5.  Ces  machines  étoient  de  l’inven- 

tion du  Capitaine  Bond  , dont  nous 
avons  rapporté  la  défe&ion  r car  l’i- 
gnorance des  Efpagnols  pour  tout  ce 
qui  concerne  la  marine  dans  les  mers 
du  Sud  eii  fi  grande,  qu’ils  ne  les 
auroient  jamais  imaginées. 

ÏOTcannfers  Le  28  » le.s  Anglois  furent  joints 
f«  joignent  par  quatre-vingt  autres  Boucanniers 
âütpr^naiers.  cje  }eur  nation , & par  deux  cents 
François  qui  venoient  de  la  mer  du 
Nord  par  Flffiime  de  Darien , où  ils 
avoient  été  très  bien  traités.  Les  An- 
glois fe  partagèrent  entre  Davis  & 
Swan , & les  François  fe  mirent  à 
bord  de  la  prife  de  farine , fous  les 
ordres  du  Capitaine  Gronet,  un  de 
leurs  compatriotes.  Ils  avoient  des 
Comtnifîîons  blanc  du  Gouver- 
neur du  petit  Guava , & ils  offrirent 
d’en  faire  part  aux  Capitaines  Davis 
& Swan.  Le  premier  accepta  lent 
offre , mais  le  fécond  avoir  déjà  une 
Commiffion  du  Duc  d’York. 

Commîffions  11  étoir  aIors  ordinaire  que  ce 
âb  mées  par  Gouverneur  donnât  des  Commiffions; 
aœrïtjnSeoLaux  Boucanniers.,  & qu’il  leur  en; re- 
mit cL’àutreseM  blanc ,,  pour  ceux  qui 
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le  joindroient  à eux:  elles  ne  conte-DAMP1ER# 
noient  réellement  autre  chofe  qu’une  ehap.  vu. 
permiffion  de  pêcher  & de  chafler,  An§  1^5* 
tant  à la  greffe  bête,  qu’aux  oiieaux 
dans  Tille  de  Saint  Domingue,  -qui 
appartient  en  partie  aux  Efpagnols  * 

& en  partie  aux  François  : cependant 
fous  la  fanûion  de  ces  prétendues 
eommiffions,  les  derniers  avoient  fait 
de  grands  ravages  en  Amérique,  tant- 
par  mer  que  par  terre. 

Avec  ce  renfort  les  Boucanniers  J^jo^^ 
mirent  à la  voile  le  2 de  Mars  vers  Toyv»îey^ 
le  Goiphe  de  Saint  Michel , pour 
chercher  le  Capitaine  Townley  9 
qu’on  difoit  qui  traverfoit  l’Ifthme 
avec  cent  quatre-vingt  hommes  , & 
ils  le  trouvèrent  le  lendemain  aux 
Ides  des  Ferles.  Il  avoit  pris  deux 
barques,  l’une  chargée  de  farine,  &£ 
l’autre  de  lucre , avec  des  jarres  d’eau-- 
de-vie  & de  vin,  dont  il  partagea^ 
volontiers  les  liqueurs  avec  les  gens^ 
de  Davis  & de  Swan , parce  qu’ib 
avoit  befoin  des  jarres  pour  mettre; 
de  l’eau.  Le  temps  croit  très  iec , 
pour  en  trouver  ils  touchèrent  à la 
pointe  de  Garachina,  mais  il  n’y  en 
avoit  point;  cependant  ils  reçurent 
des  t^ffraîchiffements^  des  habitant 
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Dampier.^11!  n’entendoient  pas  i’Efpagnoî,  ce 
chap.  vii.  qui  fit  juger  qu’ils  n’avoient  aucun: 
An.  1635.  commerce  avec  cette  nation. 

Ils  résolurent  de  gagner  le  port  de 
Pines , mais  la  mer  couroit  fi  haute 
près  le  rivage  9 que  les  chaloupes  ne 
pouvoient  aborder  la  terre  : elles  re- 
tournèrent à bord  ? & l’on  regagna 
la  pointe  9 où  ils  arrivèrent  le  29. 
Ce  fut  encore  inutilement  qu’ils  cher-» 
cherent  de  F eau  : mais  ils  firent  une 
prife  chargée  de  cacao.  Alors  ils  di- 
rigèrent leur  cours  à Tabaco  avec 
le  vent  Sud -fud- ouefl: , & trouvè- 
rent en  route  un  canot  chargé  de 
quatre  Indiens  & d’un  Mulâtre.  On 
les  reconnut  pour  ceux  qui  avoient 
conduit  le  brûlot , & ils  furent  aufii- 
tôt  pendus  pour  les  punir  de  cette 
trahifon. 

lis  defcen*  Ils  trouvèrent  du  bois  & de  l’eau 
eo T a Taba’à  Tabaco,  &:  pendant  que  quelques- 
uns  de  Fefcadre  ? alors  compofée  dé 
neuf  voiles  5 travaillèrent  à ramaffer 
ce  qui  étoit  néceffaire  pour  les.,  diffé- 
rentes compagnies  ; d’autres  appor- 
tèrent du  fiicre  des  plantations  voi- 
fines5  pour  joindre  au  chocolat  qu’ils 
avoient  fait  de  leur  cacao  9 avec  trois, 
chaudrons;  de  cuivre  % qui  leur  £u~- 
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tent  très  utiles  pour  accommoder AMPIE^ 
leurs  vivres  ; le  nombre  de  leurs  chap.  vn. 
hommes  étant  beaucoup  augmenté.  &n>  l6 ^ 

Le  10  ils  quittèrent  Tabaco  , & 
remirent  à la  voile  pour  les  Mes  des 
Perles,  ce  qu’ils  firent  à l’inftigation 
de  leur  Pilote , qui  les  afiîira  que  les 
vaiffeaux  du  Roi  prenaient  toujours 
cette  route. 

Le  22  ils  arrivèrent  à Chepeîio, 
l’une  des  Mes  les  plus  agréables  de 
la  baye  de  Panama , quoiqu’elle  n’ait 
qu’un  mille  de  longueur,  & un  peu 
moins  en  largeur.  Il  y croît  une  gran- 
de quantité  de  plantains  , de  lapa- 
dilles , d’avogato , de  mammets  , de 
mammets  fapotas,  de  pommes  à l’é- 
toile , & d’autres  fruits  délicieux.. 

Le  fapadilîe  eft  à peu  près  de  la , Defcripuoa 
groffeur  d’une  bergamotte.  Le  jus  en  ü Sjpaali  ^ 
eft  d’abord  blanc  & gluant , mais  iL 
s’adoucit  enfuite,  & devient  auflî 
clair  que  de  l’eau  de  fontaine,  en 
le  laiffant  repofer  deux  ou  trois  jours. 

Le  fruit  qui  eft  dur,  quand  on  le 
cueille  devient  tendre  & doux  à man- 
ger : on  trouve  dedans  deux  ou  trois 
noyaux  noirs,  qui  reffemblent  affés 
à la  graine  de  courge. 

L’avogato  eft  de  la  groffeur  d’un  at^e^A^ 

Mammes* 
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EUmpihr’  ^mon  ? quand  il  eft  parvenu  à ma- 
chap.  vu.  turité  il  devient  d'un  verd  tirant  fur 
An.  m$.  le  jaune , & eft  auffi  doux  que  du 
beurre.  Il  a naturellement  peu  de 
goût,  mais  on  le  trouve  très  bon 
en  le  mangeant  avec  du  fucre  & du 
jus  de  limon  , ou  avec  du  plantain 
grillé  & du  fel.  On  prétend  qu’il  ex- 
cite à la  débauche  : il  porte  un  noyau 
pareil  à celui  d’une  groffe  prune.  L’in- 
térieur du  m anime t fapota  eft  d’un 
rouge  foncé,  & contient  un  noyau 
rude,  plat  & alongé;  ce  fruit  eft  très- 
fain , d’un  goût  agréable  , & on  le 
regarde  comme  un  des  meilleurs  de 
ceux  qu’on  trouve  aux  Indes. 

Le  pommier  à étoile  vient  de  la 
hauteur  du  coignaffier  : le  fruit  en 
eft  très  gros , & tellement  couvert 
de  feuilles  , qu’il  eft  difficile  de  le 
voir  fur  l’arbre. 

Le  18 , les  Boucanniers  jetterent 
encore  l’ancre  à Tabaco  , & inter- 
rogèrent quelques  prifonniers  qu’ils 
avoient  faits  , pour  favoir  les  forces 
de  Panama  , parce  que  fe  trouvant 
alors  au  nombre  de  neuf  cen*ts  hom- 
mes déterminés , ils  avoient  quelque 
deflèim  d’attaquer  cette  place.  Ce- 
pendant  iis  changèrent  d’avisquand^ 
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ils  furent  inftruits  de  la  quantité  de  e)ampîe^ 
troupes  qui  y étoient  paffées  de  Por-  chap.  vu* 
to-bello  6c  d’autres  endroits  pour  la  An.  mu 
défendre,  & furent  aufli  effrayés  de 
la  hauteur  des  murailles  , & de  la 
force  de  cette  ville. 

Le  2 y , les  Bcucanniers  qui  avoienî  Poitrowerfc 
alors  dix  vaiffeaux  grands  & petits, taiae!n  Capî" 
montés  par  neuf  cents  foixante  hom- 
mes , étant  à l’ancre  près  de  Pache- 
ea , apperçurent  une  flotte  Efpagno- 
le , compofée  de  quatorze  voiles  quii 
venoit  fur  eux.  Il  y avoir  entre  au- 
tres fix  vaiffeaux  de  guerre , portant 
depuis  dix-huit  pièces  de  canon  juf- 
qu’à  quarante  - huit  , avec  plus  de 
huit  cents  hommes , outre  deux  ou 
trois  cents  qui  étoient  dans  des  ca- 
nots. Le  Capitaine  Gronet,  qui  com- 
mandoit  la  prife  du  port  de  quatre- 
vingt-dix  tonneaux , montée  de  trois 
cents  huit  hommes , étoit  à un  mille 
de  fes  confors  quand  on  vit  les  en- 
nemis ; mais  il  fe  tint  toujours  fur 
la  réferve , & hors  de  fa  portée  du: 
combat , tant  qu’il  y eut  quelque  ap- 
parence de  danger.  En  conféquence 
de  cette  conduite , des  Capitaines-de 
quelques  - uns  des  autres  vaiffeaux 
gropoferent  le  lendemain  de  le  gri*- 
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D>MPiEp*ver  ^ll  commandement  ; mais  aptes 
chap.  vil* beaucoup  d’altercations , on  jugea 
An.  16S5.  <pffil  étoit  plus  à propos  de  le  ren- 
voyer lui  ck  fes  gens,  dont  le  plus 
grand  nombre  étoient  des  François, 
&*  de  lui  1 ailler  le  vaiffeau  qu’on  lut 
avoir  donné , en  lui  ordonnant  de 
fe  féparer  auffi-tot  des  autres,  & de 
ne  jamais  penfer  a les  rejoindre, 
îîs  ont  une  Les  deux  efcadres  tombèrent  l’une 
ml uche  Cayec  &r  Fautre , les  Boucanniers  ayant  le 
tofpagaois.  deffus  du  vent , qui  leur  donnoit  un 
très  grand  avantage: mais  ta  nuit  fur- 
vint  avant  qu’elles  euffent  pu  fe  join- 
dre de  bien  près,  & il  n’y  eut  cette 
journée  que  quelques  coups  de  tirés 
de  part  & d’autre , avec  un  homme 
tué  du  côté  des  Boucanniers.  Malgré 
la  fupériorité  du  nombre  & des  for- 
ces des  ennemis , les  Anglais  auraient 
pu  les  battre,  s’ils  étoient  demeurés 
dans  la  même  pofition  : mais  ils  les 
trompèrent  par  un  échange  de  fanal 
durant  la  nuit,  gagnèrent  le  deffus 
du  vent  : firent  un  feu  roulant  pen- 
dant tout  le  jour,  en  tournant  dans  la 
baye  de  Panama,  & les  Boucanniers 
revinrent  à l’ancre  à Fille  dePacheca. 
Les  Efpagnols  fe  contentèrent  de  les 
©bferver  quelque  temps  à la  difiance 
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de  trois  lieues , & enfuit e ils  fe 
rerent  à Panama.  La  défection  de  chap.  vil* 
Gronet  fut  très  nuifible  aux  Boucan- 
mers  9 & ils  eurent  tout  lieu  de  croi- 
re que  s’il  avoit  tenu  ferme  5 ils  fe 
fer  oient  peut-être  rendus  maîtres  de 
la  flotte  & du  tréfor  dont  elle  étoit 
chargée.  Ils  eurent  encore  un  grand 
défavantage  par  PadrefTe  avec  laquel- 
le les  Efpagnols  gagnèrent  le  vent  ? 
au  moyen  des  lumières  qui  trompè- 
rent les  Anglais,  & fi  leurs  ennemis 
avaient  eu  affés  de  courage  pour  pro- 
fiter de  cet  avantage , les  fuites  en  au- 
’ent  pu  être  très  funeftes  pour  les 
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CHAPITRE  VIH 

r 

Les  Boucanniers  mettent  à la  voile 
pour  rijle  de  Quibo  : Ils  trouvent 
U Capitaine  Harris  : Difctiption  de 
cette  IJle , & de  quelques  - autres  du 
voifinage  : De  V arbre  nommé  Pal* 
ma- maria  : Ils  forment  le  projet  d'at- 
taquer Leon  , & préparent  des  ca * 
nots  pour  l'èxécuter  : Ils  pillent  la 
ville  de  Puebla-nova:  Ils  font  prés 
de  périr  par  un  furieux  ouragan  -,  Ils 
s'avancent  contre  la  ville  de  Leon  ; 
Ils  chajfent  la  garde  d'une  redoute  : 
Situation  de  cette  ville  : Ordre  de 
leur  marche  : Ils  entrent  dans  la  pla- 
ce y & après  un  léger  combat  ih 
mettent  les  ennemis  en  déroute  : In* 
trépidité  d'un  vieux  foldat  qui  avoir 
Jervi  fous  Cromwell  : Il  efi  tué . De 
faux  rapports  épouvantent  les  Ef  > 
pagnols  , qui  craignent  de  les  atta- 
quer : Les  Boucanniers  mettent  le  feu 
à la  ville  cl  caufe  du  retard  de  la 
rançon  : Ils  vont  à Ria  - lexa,  oà 
ils  font  un  butin  médiocre , mais  qui 
leur  ejl  très  utile ♦ Le  feu  ef  mis  pa^ 
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hasard  à cette  ville  : Defcription  des 
fruits  nommes  Guava  & Poire  pi * 
quante» 

LE  premier  de  Juin , toute  la  flot-  — — — -• 
te  mit  â la  voile  de  Me  de 
eheca  pour  celle  de  Quibo , dans  le  AfU 
deffein  de  chercher  le  Capitaine  Har-  llsferafl-emi 
ris  qu’ils  avoient  perdu  dans  le  com-bîent  à riflç 
bat*  & en  effet  il  s'étoit  rendu  avant  de<^ulbo® 
les  autres  à Quibo , qui  étoit  le  lieu 
de  rendez-vous  * ou  ils  fe  rejoigni- 
rent. Dans  la  traverfée  * te  Capitaine 
Branly  perdit  fon  grand  mât,  ce  qui 
Tobligea  d'abandonner  fa  barque,  & 
il  fut  reçu  avec  tous  fes  gens  à bord 
du  Capitaine  Davis.  Ils  perdirent  en 
même  temps  de  vue  le  Capitaine 
Swan,  dont  le  grand  mât  fut  auflx 
eaffé , & qui  retarda  fon  cours  pour 
en  réparer  le  dommage. 

L’Ifle  de  Quibo,  autrement  nommée  df/e„rc,p^ 
Cabaya,  a environ  fept  lieues  de  long, 

& près  de  quatre  de  large.  Elle  eft  fi- 
tuée  à 7 dégrés  1 4 minutes  de  latitude 
feptentrionale  ; le  terrein  en  général 
eft  très  bas,  mais  on  y trouve  de 
bonne  eau,  de  beaux  arbres  bien 
garnis:  quelques  daims,  des  guanos* 
des  ferpents  % & beaucoup  de  gros 
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Dampier  ûnges  noirs,  dont  la  chair  eft  trSs 

Chap.  viîl  bonne  à manger»  H y a plufieurs  pe- 
An,  16S5.  tites  Mes  au  Sud-oueft  & au  Nord- 
eft  de  Qtiibo , dont  une  appellée  Ran- 
chena  eft  remarquable  par  la  quanti- 
té des  arbres  nommés  Palma-maria, 
Cet  arbre  eft  haut  & fort  droit , avec 
une  petite  tête,  & n’a  que  le  nom 
de  commun  avec  le  Palmier.  Le  bois 
en  eft  dur  & plein  de  nœuds , très 
propre  à faire  des  mâts , & Ton  s’eri 
fert  fouyent  à cet  ufage. 
iis  tiennent  Le  16  de  Juin,  ils  furent  joints  par 

confeii  fur  1 r . . r • } 1 r 

leurs  opéra-  Capitaine  5va n , qui  avec  les  au- 

nons*‘  très  Capitaines  tint -un  confeii , où 
l’on  examina  quelle  expédition  il 
convenoit  de  faire.  Après  une  mure 
délibération,  ils  convinrent  que  la 
ville  de  Leon  éroit  la  place  le  plus* 
à leur  convenance  pour  être  atta- 
quée. Ils  avoient  befoin  de  canots 
pour  y réufîir , parce  que  cette  plac- 
ée eft  affés  avant  dans  les  terres , &c 
ils  réfolurent  d’en  faire  dans  les  Mes 
où  ils  étoient  alors  , parce  qu’ils  y 
rr  envoient  en  abondance  le  bois  né- 
ceflaire  à leur  conftrucfton. 
îlssTempa-  Pendant  qu’ils  faifoient  leurs  pré- 

rent  de  Pue  . r 1 1 . 

feia-Nova.  parants  , ils  envoyèrent  cent  cm- 
quante  hommes  pour  s’emparer  de 
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Puebla-nova , où  le  Capitaine  Say-DAMPIER' 
tins  avoit  été  tué  en  1610.  La  vil-  chap.  viu. 
e , qui  paroiffoit  beaucoup  plus  for-  An. 

£ qu’elle  n’étoit  autrefois  , fut  prife 
îifément  par  les  Boucanniers , qui  ne 
retirèrent  que  très  peu  de  profit  de 
:ette  expédition , pas  même  des  pro- 
hibons. Après  avoir  fini  les  canots 
qu’ils  jugèrent  néceffaires  pour  cha- 
que vaiffeau,  entre  lefquels  il  y en 
avoit  un  de  trente-bx  pieds  de  long , 

Sc  de  cinq  ou  bx  pieds  de  profon- 
deur, ils  mirent  à la  voile  pour  Ria- 
lexa , qui  eft  le  port  de  la  ville  de 
Leon.  Le  9 d’Août  ils  quittèrent  leurs 
vaiffeaux,  & montèrent  fur  trente 
& un  canots , au  nombre  de  cinq 
cents  vingt  hommes.  Environ  à huit 
lieues  du  rivage  ils  furent  en  grand 
danger  d’être  engloutis  par  un  grain  , 
qui  fut  très  violent  pendant  affés  de 
temps , le  vent  foufflant  avec  une 
fureur  terrible , la  mer  élevant  fes 
vagues  jufqu’à  la  hauteur  des  mon- 
tagnes, pendant  qu’un  tonnerre  af- 
freux augmentoit  encore  l’effroi , ce 
qui  reprit  à plubeurs  fois  ; mais  il 
ne  leur  en  arriva  aucun  accident. 

Le  12  au  matin  ils defcehdirent 
près  d’une  redoute , qu’on  avoit  ék-Ux*. 
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Dampier.  v^e  P?ur  Ée  garentir  des  invafions; 

ffihap.  vin.  mais  ils  s’en  rendirent  maîtres  par 

An.  i6$$,  furprife  ; &c  les  Indiens  chargés  de 
la  défendre , fe  retirèrent  précipitam- 
ment vers  la  ville.  Quatre  çents  foi- 
, Xante  &c  dix  Boucanniers  les  y fui- 
virent  avec  la  plus  grande  diligence 
cjiii  leur  fut  poffible , les  autres  ayant 
été  laides  à la  garde  des  canots.  Quoi- 
que cette  ville  foit  à vingt  milles 
dans  les  terres , le  chemin  qui  y con- 
duit efi  uni , au  milieu  d’un  pays  plat 
& de  grands  pâturages , entrecoupés 
par^quelques  petits  bois.  A fix  milles 
de  l’endroit  du  débarquement  eft  une 
fucrerie  ; & à dix  milles  on  trouve 
une  belle  riviere  d’eau  fraîche1,  qui 
eft  guéabîe  ; enfin  à dix  - huit  milles 
eft  une  ville  Indienne , qui  a auffi 
de  très  bonne  eau. 

Befcrîption  La  ville  de  Leon  eft  fituée  dans 

*e  Leon.  une  plajne  . Jes  maifong  en  fQnt  faf. 

les , bâties  de  pierre , couvertes  de 
tuiles  creufes,  & accompagnées  de 
grands  jardins.  H y a cinq  Eglifes, 
outre  la  Cathédrale,  & la  lituation 
en  eft  fi  belle  & ft  douce , que  quel- 
ques voyageurs  l’ont  nommée  le  Pa- 
radis des  Indes  Occidentales.  Près  de 
cette  ville  eft  un  volcan  très  élevé* 


©es  Européens?  38$ 

^oîi  il  fort  de  temps  en  temps  de  laDAMPIEÏ? 
Rimé®  & des  flammes  qu’on  voitchap.  vnu* 
allés  fouvent  de  la  mer.  Cette  place  An.  lits* 
n’efl:  pas  d’un  grand  commerce , mais 
elle  eft  riche  en  fucre , en  pâturages 
& en  troupeaux.  On  dit  aufli  qu’il  y 
a une  bonne  manufafture  de  chanvre. 

Les  Boucanniers  fe  mirent  en  mar-  I 

, « • i i mers  entreflg 

che  vers  huit  heures  du  matin , ledaos  ceus 
Capitaine  Townley  conduifant  l’a-v,Ue' 
vant  garde , compofée  de  cent  hom- 
mes. Le  Capitaine  Swan  le  fuivoit 
avec  cent  autres  : après  lui  venoit  le 
Capitaine  Davis  à la  tête  de  cent 
foixante  & dix  ; & le  Capitaine 
JCnight  conduifoit  l’arriere-garde.  En 
entrant  dans  la  ville , le  Capitaine 
Townley  fut  attaqué  par  un  parti 
de  deux  cents  Cavaliers  Efpagnols , 
qui  prirent  la  fuite  auffi-tôt  que  deux 
ou  trois  de  leurs  principaux  Officiers 
eurent  été  démontés,  L’Infanterie  au 
nombre  de  cinq  cents  hommes  étoit 
rangée  en  bataille  dans  une  grande 
place  , nommée  la  Parade  , fuivant 
î’ufage  des  villes  bâties  dans  les  In- 
des par  les  Efpagnols , où  il  y a tou- 
jours au  moins  une  de  ces  places  ; 
mais  auffi-tôt  que  les  fantaflins  vi- 
rent la  dérpute  de  leur  Cavalerie  % 
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Dampier.^s  Pr*rent  également  la  fuite,  §2 
Chap.  vin;  abandonnèrent  la  ville  à la  merci 
An.  163c.  des  ennemis. 

^ En  quatre  breures  de  temps  ton- 
ie f/u™ettenttes  les  troupes  des  Boucanniers  y en- 
trèrent, mais  il  refta  quelques  hom- 
mes fatigués  en  chemin , inconvé- 
nient inévitable  dans  les  grandes 
marches.  De  ce  nombre  'fut  un  vieux 
foldaî  âgé  de  quatre -vingt- quatre 
ans , dont  les  cheveux  étoient  tous 
blancs , & qui  avoit  fervi  fous  Crom- 
weî  en  Irlande.  II  fe  nommoit  Swan, 
& les  Efpagnols  le  tuèrent  fur  la  pla- 
ce , parce  qu’il  refufa  abfolument  de 
recevoir  quartier.  Ils  en  firent  quel- 
ques autres  prifonniers , entre  autres 
un  nommé  M.  Smith  , qui  avoit  de- 
meuré long-temps  aux  Canaries , &C 
parîoit  très  bon  Efpagnol.  Cet  hom- 
me fiat  conduit  devant  le  Gouver- 
neur , qui  l’interrogea  fur  les  forces 
des  Boucanniers.  Il  répondit  qu’elles 
montoient  à quinze  cents  hommes  , 
dont  il  y en  avoit  mille  dans  la  ville  y 
& cinq  cents  dans  les  canots.  Cette 
tromperie  fit  un  tel  effet  fur  fon  Ex- 
cellence , que  quoiqu’elle  fut  à la  tête 
de  plus  de  mille  hommes , elle  jugea 
qu’il  feroit  contre  la  prudence  de 

molefter 
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ïttoîefter  les  ennemis , & envoya  un  u 

drapeau  de  trêve  pour  propofer  de  cht^vm' 
racheter  la  ville  par  une  rançon.  Ce-  An, 
pendant  les  Boucanniers  y mirent  le  ** 
feu  le  14,  parce  que  les  Efpagnols 
ne  1 emplirent  pas  ailes  promptement 
les  proportions  qu’ils  avoient  faites 
pour  la  garantir. 

M.  Smith  fut  échangé  pour  une  n,  r éviett 
Uame  , oc  les  Boucanniers  avant  mis  ne,nt  à 
en  liberté  un  Gentilhomme,  fur  la Lé“* 
promeffe  qu  il  fît  de  leur  livrer  cent 
cinquante  bœufs  à Ria-lexa , ils  re- 
tournèrent en  bon  ordre  à leurs  ca- 
nots, & le  lendemain  fe  rendirent  à 
ce  port,  ou  leurs  vaifTeaux  jetterent 
1 ancre  1 apres  midi , les  Anglois  ayant 
formé  la  réfolution  de  faccager  auffi 
cette  ville , encourages  par  le  fuccès 
qu  ils  avoient  eu  à Leon. 

Ils  trouvèrent  outes  les  maifons  iisymettSsf 
vuides,  a 1 exception  de  cinq  cents auffi  le 
charges  de  farine,  d’un  peu  de  poix, 
de  gaudron  , de  quelques  cordages  * 
de  fucre  qu’ils  trouvèrent  dans  le 
voifinage,  & de  cent  cinquante 
bœufs  qui  leur  avoient  été  promis 
par  le  Gentilhomme  qu’ils  avoient 
nus  en  liberté  à Leon  fur  fa  parole. 

LeLBoucanniers  y demeurèrent  une 
Tom,  VU,  r 
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- femaine  , & mirent  enfuite  le  feu  a 

?hapMPvuula  ville,  fans  qu’on  fut,  dit  notre 
An;  1685.  Auteur  , qui  en  avoir  donne  1 ordre  , 
an  res  quoi  iis  retournèrent  a leurs 
vaiffeaux  , s’embarquant  a Doid  de 
leurs  canots  près  de  la  redoute.  On 
y avoir  mis  cent  foldats  avant  le.  de- 
barquement des  Anglois  pour  s op~ 
pofer  à leur  defcente  : mais  iis  aban- 
donnèrent  ce  pofte,  & prirent  la 
fuite  avec  précipitation  à la  première 
décharge  de  deux  pièces  de  canon 
qu’on  tira  fur  eux.  S’ils  avoient  eu 
plus  de  courage  , ils  étoient  polies 
de  façon  à pouvoir  repouffer  une  ar- 
mée de  cinq  milles  hommes  ; cette 
redoute  étant  garentie  au  - défions 
par  une  barricade  de  grands  arbres 
joints  enfemble  l’efpace  de  foixante 
pieds,  qui  traverfoit  prefque  en  en- 
t tier  le  canal,  enforte  que  les  Boa- 

canniers  furent  plus  d’une  demi-heu- 
re à s’y  ouvrir  un  paffage. 

, v-,  • i a £ 


D§fcriptîon  La  ville  de  Ria-lexa  elt  fort  gran- 
de cette  ville*  < •«  — nn  Hnmral 


de  : il  y a trois  Eglifes , un  Hôpital , 
avec  un  beau  jardin,  & plufieurs 
mailons  très  grandes  & très  belles , 
à quelque  diftance  les  unes  des  au- 
tres ce  qui  occupe  beaucoup  de  ter- 
rein.  L’air  y eft  mal  fain  parce  que 
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les  environs  en  font  marécageux  ^ • 
quoique  la  ville  foit  bâtie  fur  un  fonds  §u“Pvnu 
de  fable.  Entre  les  différentes  fortes  An.  uif 
de  fruits  qui  y croiffenr  en  abondan- 
ce  ; on  remarque  particuliérement 
le  guava , la  poire  piquante , le  melon 
& la  pomme  de  pin. 

, . LeJuavf  eft  ,un  fruit  qui  reffem-  D„  f„,ic 
Die  ailes  a la  poire , avec  une  écorce  ROmmé  (kia^ 
dure , & plein  de  petites  graines.  II  v*' 
efl  ailes  agréable  quand  on  le  man- 
ge verd , & a une  vertu  aftringente, 
mais  quand  il  eft  mur  fon  effet  eft 
contraire  fur  le  corps  humain.  On 
le  fait  cuire  au  four , où  l’on  en  fait 
des  compotes  .•  il  eft  auftî  très  bon 
en  pâte.  Il  vient  fur  un  arbriffeau , 
qui  n’a  rien  de  joly,  & qui  porte 
une  ecorce  blanche  'î^-pohe . avec 
de  longues  branches  menues,  cou- 
vertes de  feuilles  femblables  à celles 
du  noizetier. 

La  poire  piquante  eft  commune  De  la  poir£ 
dans  toutes  les  Indes  : elle  fe  plaît  Uîuatue* 
dans  les  terreins  fabloneux  & fté- 
riles,  particuliérement  près  de  la 
mer,  d’où  elle  tire  des  particules  fa- 
unes. Elle  croît  fur  un  arbriflêau  qui 
s’élève  rarement  de  plus  de  quatre 
pieds , pouffe  différentes  branches» 

Rij 


Dampier. 

Chap.  VIII. 


3§§  Découvertes 
où  l’on  trouve  deux  ou  trois  grof- 
fes  feuilles  rondes  & épaiffes,  gar- 
nies de  piquants  au  moins  d’un  pou- 
ce de  long , & auffi  larges  que  ia 
paume  de  la  main.  Le  fruit  vient  à 
l’extrémité  de  cette  efpece  de  feuille  ; 
il  eft  de  la  groffeur  d’une  prune  de 
Sainte  Catherine , d’un  rouge  foncé 
quand  il  a atteint  fa  maturité  ; plein 
de  petites  graines  noires , & d’une 
chair  rouge  &C  ferme,  très  raffraî- 
chiffante.  La  trop  grande  quantité 
de  ce  fruit , rend  l’urine  de  couleur 
de  fang.  Le  melon  & la  pomme  de 
pin  font  trop  connus  pour  en  don- 
ner la  defcription. 
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CHAPITRE  I X. 

J) avis  & Swan  fe  féparentt  Defcrip • 
//0/2  sfe  V Indigo  ? & de  la  manière 
de  Le  préparer . Z>£  la  Cochenille  & 
du  Silveflre  : Les  Boucanniers  font 
attaqués  de  maladies  : Le  Capit ai- 
ne Townley  cherche  inutilement  des 
raffraîchifjements  : Jet  d'eau  naturel 
dans  rifle  de  Tango  la  : On  s'em- 
pare de  deux  Indiens  5 dont  un  con- 
duit â un  de  leurs  établiflements  9 
où  l'on  trouve  beaucoup  de  Vinello  : 
Defcription  de  cette  plante  : Quel- 
ques Boucanniers  tombent  dans  une 
embufeade  en  allant  chercher  des  vi- 
vres : Ils  font  près  de  périr  tous  9 
.&  font  fecourus  très  a propos  : Defl 
cription  du  Snook  : Ils  font  leurs 
efforts  pour  fe  rendre  m autres  d'un 
vaiffeau  dans  la  rade  d' Acapulco  9 
contre  les  remontrances  du  Capital* 
ne  S wan  9 & ne  peuvent  réuffîr  : 
Cette  entreprife  leur  efl  très  préju- 
diciable : Ils  fe  rendent  maîtres  d'une 
petite  quantité  de  farine  de  froma- 
ge & de  chocolat . Ils  fe  trouvent 
R ïxj 
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dans  un  grand  embarras , faute  de 
provifions  ; Ils  débarquent  préside 
S allagua  , & deux  des  plus  coura- 
geux de  leurs  gens  font  prêts  d'être 
taillés  en  pièces  : Ils  croifent  à la 
hauteur  du  Cap  de  C orientes  pour 
attaquer  le  vaijfeau  de  Manille  , 
qui  leur  ichape  : Swan  & Townley 
fe  feparent  : Dampier  demeure  avec 
le  premier . 

Dampier.  T E ij  d’Août  Davis  & Swan  fe 
Caap’  iX*  JLj  féparerent9  le  premier  voulant 
An.  1635.  tenter  la  fortune  fur  la  côte  du  Pé- 

ieSio«an-™11’.  &,je)s  Capitaines  Knight  èc 
mers  fe  fépa-  Harris  mollirent  de  demeurer  avec 
p^rrefteavêc  ^u|‘  .$wan  forma  le  projet  d’aller  plus 
le  capitaine  loin  vers  le  Nord:  Dampier  préfera 
de  fuivre  la  même  route,  & le  Ca- 
pitaine fo vnley  avec  deux  barques 
prirent  le  même  parti.  Ils  fouffrirent 
beaucoup  quelque  temps  après  des 
fièvres  malignes,  qu’on  jugea  qu’ils 
avoient  gagnées  à Ria-iexa  , & elles 
leur  emportèrent  plufieurs  hommes. 
Le  27  Davis  & fe  s Confors  forti- 
rent  du  port  avec  un  vent  frais  de 
terre,  le  Capitaine  Stvan  les  falua  de 
quinze  canons , & ils  lui  répondirent 
avec  onze.  Le  3 de  Septembre  le 
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Capitaine  Swan  mit  à la  voile  avec 
le  Capitaine  Townley  & deux  bar- 
ques , ce  qui  faifoit  en  tout  quatre 
bâtiments , montés  de  trois  cents 
quarante  hommes , ils  firent  voile  a 
rOueft , & éprouvèrent  de  furieux 
ouragans  fur  la  côte.  Le  14  ils  dé- 
couvrirent le  V olcan  de  Guatimala  t 
qui  eft  fur  une  haute  montagne  four- 
chue , & vomit  des  flammes  &c  de  la 
filmée  immédiatement  avant  les  gros 
temps.  Ce  Volcan  fitué  à 1 % dégrés 
50  minutes  de  latitude , tire  fon  nom 
d’une  ville  qui  efl:  au  pied  de  la  mon- 
tagne , à huit  lieues  de  la  mer  au 
Sud , d’oii  l’on  tranfporte  tous  les 
ans  en  Europe  une  grande  quantité 
d’indigo,  d’Xnatta , de  Silveftre  ÔC 
de  cochenille. 

L’indigo  efl  une  plante  qui  croît 
à la  hauteur  d’un  pied  & demi , ou 
de  deux  pieds,  remplie  de  petites 
branches  couvertes  de  feuilles  fem- 
blables  à celles  du  lin , mais  plus  for- 
tes & plus  nourries.  Après  les  avoir 
coupées , on  les  jette  dans  une  citer- 
ne à moitié  pleine  d’eau , & on  les 
y laiffe  tremper  jufqu’à  ce  qu’elles 
foient  en  quelque  forte  difioutes.  Ce 
qui  refte  entier,  tenant  trop  de  la 
R iv 


Dampier. 

Chap.  IX. 
An.  iGSs, 


f Description 
de  Tlndigo, 
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Bampier.  nai'-ire_  du  bois  pour  fe  diffoudre,  ert 
chEp.  ix.  e if  retiré  quelque  temps  après:  l’eau 
An.  i68 $,  *ï11  a toujours  tenue  dans  une  agi- 
tation continuelle  , devient  noire 
comme  de  l’encre  ; on  la  laiffe  en- 
fuite  repofer  : l’indigo  tombe  au  fond 
comme  une  lie,  on  le  retire:  on  le 
fait  fécher  au  Soleil , où  il  fe  dur- 
cit , & on  le  tranfporte  en  Europe. 
Cette  plante  eft  très  commune  à la 
Jamaïque , où  l’on  voit  des  campa- 
gnes immenfes  qui  en  font  toutes 
couvertes. 

De  l’Anatta.  L’Anatta  ou  Otta  eft  la  feuille  d’une 

fleur  rouge  , qui  croît  fur  un  arbrif- 
feau  de  fept  a huit  pieds  de  hauteur. 
Quand  elle  eft  ceuillie  on  la  jette  dans 
l’eau , où  on  la  laiffe  tremper  comme 
l’indigo  , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  dif- 
foute  : on  laiffe  fécher  la  fubffance 
qui  fe  précipite  au  fond  de  l’eau , & 
l’on  en  fait  des  rouleaux  qu’on  tranf- 
porte en  Europe  , où  l’on  s’en  fert 
dans  les  teintures  rouges.  L’Anatta 
eft  beaucoup  plus  cher  que  l’indigo. 
De  la  Co.  La  Cochenille  eft  un  infeâe  qu’on 
* enl  **  trouve  fur  un  arbre  nommé  Toona, 
qui  reffemble  affez  à la  poire  piquan- 
te , mais  dont  le  fruit  eft  plus  gros; 
au  fommet  croît  une  fleur  r 0112e . 
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yqui  fe  renvCrfe  fur  le  fruit  quand  il  5ampier1 
mûrit , & fert  à le  garantir  totale-  chap.  ix. 
ment  des  pluies  & de  rofées.  Ces  An.  mu 
fleurs  fe  fannent  bientôt  à la  chaleur 
du  foleil  ; le  fruit  s’ouvre  auflî  large 
que  rouverture  d’une  pinte  , & le 
dedans  paroît  plein  de  petits  infec- 
tes rouges  avec  des  ailes  très  déliées* 

Après  s’être  nourris  de  la  fubftance 
du  fruit  où  ils  font  nés  ? ils  périroient 
dans  la  coque  faute  de  nourriture  , 
fi  les  Indiens  ne  les  faifoient  fortir 
de  leur  inaftivité,  en  fecouanc  les 
branches  de  l’arbre  : les  infeâes  for- 
tent  & continuent  à voltiger  autour 
jufqu’à  ce  que  fatigués  par  le  mou- 
vement & par  la  chaleur  du  foleil  9 
ils  tombent  morts  fur  un  drap  blanc 
qu’on  a eu  foin  d’étendre  au  defîbus 
de  l’arbre , & on  les  y laiffe  deux 
ou  trois  jours  jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
entièrement  fecs.  Ces  animaux  font 
rouges  tant  qu’ils  peuvent  voler  5 ils 
deviennent  noirs  quand  iis  tombent^ 

& blanchiflent  en  féchant  ; mais  ils 
changent  un  peu  de  couleur  quelque 
temps  après  , & produifent  une  très 
belle  teinture  écarlate. 

Le  Süveflre  eft  la  graine  d’un  fruit  Du  sâta$$ 
€$â  reifembie  beaucoup  à celui  du 

R t 


394  Découvertes 

Dampier.T'00113  :Aon  ^re  ce  fr11^  quand 
ctap.  ix.  il  eft  mûr  5 & elle  produit  une  belle 

An.  i6is . couleur  rouge  9 mais  moins  efliraée 
que  celle  de  la  cochenille.  La  fleur 
du  Silveftre  efl:  jaune  : dix  ou  onze 
des  fruits  ne  peuvent  produire  qu’une 
once  de  graine  , au  lieu  qu’on  tire 
une  once  de  cochenille  de  trois  ou 
quatre  fruits. 

A huit  ou  dix  lieues  de  terre  aux  en- 
virons de  la  montagne  de  Guatimala  9 
on  trouve  quantité  de  bois  flottants  & 
des  pierres-ponces , emportées  vrai- 
lémblablement  de  la  montagne  par  les 
pluies  qui  font  fréquentes  & très  vio- 
lentes. Le  24,  étant  à la  latitude  fep- 
tentrionale  de  14  degrés  30  minutes  , 
le  Capitaine  Townley  defcendit  à 
terre  , avec  neuf  canots  & cent  fix 
hommes  : fon  intention  étoit  de  mar- 
cher à une  ville  nommée  Téguante- 
peque  qu’on  ne  pouvoir  douter  qui 
ne  fût  aux  environs  de  cet  en- 
droit. Il  efpéroit  y trouver  quelque 
raffrakhifîement  pour  les  malades  y 
parce  que  plus  de  la  moitié  des  gens 
d’équipage  de  ce  Capitaine  & de  ceux 
de  Swan  étoient  en  très  mauvais  état  : 
mais  comme  fi  cette  ville  eût  difparu 
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par  quelque  enchantement^  il  ne  fut  dampier- 
pas  poffible  au  Capitaine  lownley  chap.  ix. 
de  la  trouver  ; & il  retourna  à bord  An.  I685t 
en  plus  mauvais  état  qu’il  n’en  étoit  . 
forti.  Le  2 d’Oûobre  il  avoit  été  jetté 
fur  des  bas  fonds  ? où  tous  fes  ca- 
nots avoient  été  renverfés.  Il  y pé- 
rit un  de  fes  hommes  ; il  mouilla  fa 
poudre  ; perdit  une  partie  de  fes 
armes  à feu , & fut  enfuite  attaqué 
par  un  corps  de  deux  cents  Indiens 
& Efpagnols  * qu’il  eut  beaucoup 
de  peine  à repouffer. 

Townley  ayant  rejoint  le  Capital-  ^ 
ne  Swan  * ils  mirent  à la  voile  avec  Tangoia, 
un  bon  Vent  d’Eft-Nord-Eft  5 & diri- 
gèrent leur  cours  à FOuefL  Après 
avoir  fait  environ  vingt  lieues , ils 
trouvèrent  l’ifle  de  Tangola  ,011  l’an- 
crage eil  très  bon  5 & où  le  bois  & 
l’eau  font  en  abondance.  Ils  fuivirent 
enfuite  la  côte  jufqu’à  Guatulco , qui 
eft  à 1 5 degrés  20  minutes  , & l’un 
des  meilleurs  ports  du  Méxique. 

Il  y a une  petite  Me,  environ  ânatJ"elf*^ 
un  mille  â l’Eil  du  port  ; mais  la 
partie  occidentale  de  ce  port  efl:  la 
plus  fûre  pour  les  vaifîeaux , parce 
qu’ils  y font  à couvert  des  vents  de 
Sud-Oueft , qui  y foufflent  fouvenr 
R vi 
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Dampier^  avec  violence.  L’eau  de  la  mer  en- 
ChaP„.  ix.  tre  fortement  fous  un  rocher  9 qui 
An*  i a pardeffus  une  petite  ouverture  d’où 
elle  fort  en  formant  un  jet , même 
dans  le  temps  le  plus  calme..  Ce  jet 
d’eau  efï  une  marque  fûre  pour  recon- 
noître  le  port  qui  court  au  Nord-Eiî , 
a trois  mille  de  profondeur  & un 
mille  de  large.  On  trouve  au  fond  un 
beau  ruifleau  d’eau  fraîche^  près  du- 
quel étoit  autrefois  une  ville  qui  fut 
ravagée  par  François  Drake  ; & il 
n’en  refte  préfentement  d’autres  vefli- 
ges  qu’une  vieille  chapelle  ruinée,, 
près  d’un  groupe  d’arbres.  Le  terrein  * 
couvert  de  différents  arbres , s’élève 
comme  un  amphitéatre  depuis  le  riva-* 
ge , & forme  le  coup  d’œil  le  plus 
agréable. 

ïh  s^empa.  Le  Capitaine  Swan , dont  la  famé 

tint  as  deux  , v 1 , 7r  ... 

juliens.  croit  très  mauvaue , deicendît  a terre 
avec  tous  les  malades  , & un  chirur- 
gien pour  en  prendre  foin  : mais 
Townley  à la  tête  d’un  détachement, 
marcha  vers  l’Eft  pour  chercher  quel- 
que ville  & des  habitants^  Environ 
à une  lieue  de  Guatulco  , il  trouva 
une  riviere  nommée  Capulîta , très 
rapide  & très  profonde  r cependant 
quelques-uns  de  fes  gens  la  travex- 


fc  e s Européens.  3^7 
ferent  à la  nage , & fe  faifirent  de^— 'ER* 
deux  Indiens , qu  ils  crurent  etre  des  Ghap.  ix, 
fentlnelles  pofées  pour  examiner  leur  ^n.  iti# 
conduite;  mais  ils  n’avoient  aucune 
liaifon  avec  les  Efpagnols. 

L’un  des  deux  fut  amené  à bord , 

& l’autre  fervit  de  guide  pour  con- 
duire les  Anglois  à un  des  établiffe- 
ments  du  pays,  où  ils  trouvèrent 
une  grande  quantité  de  vanille  , par- 
fum qu’on  vend  très  cher  en  plu» 
fieurs  endroits  des  Indes  occidentales, 

& qu’on  fait  infùfer  pour  mettre  avec 
le  chocolat  ou  avec  le  tabac , ce  qui 
lui  donne  une  odeur  déücieufe.  C’eft 
une  goulTe  de  quatre  pouces  de  long  „ 
remplie  d’une  graine  noire , qui  vient 
d’une  fleur  jaune,  produite  par  une 
efpece  de  vigne , qui  s’attache  com- 
me le  lierre  aux  arbres  qu’elle  ren- 
contre. 

Le  io  d’Oélobre,  ils  envoyèrent  ils  envoyas* 
quatre  canots  du  côté  de  l’Gueft,  dans^Tte  Té* 
l’efpérance  de  faire  des  prifonniers  couverte* 
qui  leur  donnaient  des  connoiffan- 
ces  du  pays  ; & on  leur  ordonna 
d’attendre  les  vaiffeaux  au  port  d’An- 
gels. Le  1 2.  F ëfcadre  mit  à la  voile 
du  port  de  Guatiilco  , après  que  fes 
geùs  fe  furent  bien  munis  de  bois  &' 


39§  Decouvertes 
D^mpÎ'fr  d’eau5  ainfique  d’une  grande  quantité 
chap.  ix.*  de  petites  tortues , dont  ils  tuerent 
An.  tro^s  ou  quatre  par  jour  ; ce  qui  fervit 
beaucoup  à les  raffraîchir , parce  qu’ils 
n’avoient  pas  mangé  de  viande  de^ 
puis  long-temps*  Le  T**!*  , deux  des 
canots  ayant  été  féparés  des  au- 
tres revinrent  à bord , après  avoir 
e frayé  de  débarquer  à un  endroit  où 
ils  avoient  vu  beaucoup  de  bêtes  à 
corne  dans  un  pâturage  ; mais  la  mer 
y étoit  fi  haute  , que  leurs  canots 
avoient  été  renverfés,  qu’ils  avoient 
eu  un  homme  de  noyé  , avoient  per- 
du quatre  fufils , & avoient  eu  le 
refie  de  leurs  armes  gâtées  par  l’eau 
de  la  mer. 

~ . Ils  n’eurent  point  de  nouvelles  des 

Deux  ie  cet  r . r , 

canots  font  ea  deux  autres  canots  juiqu  au  3 i , que 
|tand  da»-  je  Capitaine  Townley  , étant  à por- 
tée du  rivage  entendit  tirer  quelques 
coups  de  fufïl.  Il  monta  dans  un 
eanot , & gagna  la  terre  , où  il  vit 
au  milieu  d’un  lac  d’eau  falée , un 
peu  éloigné  de  la  mer  , les  deux  ca- 
nots fur  leurs  rames.  Jugeant  par  leur 
difpolition  qu’ils  étoient  inveilis  des 
deux  côtés , il  mit  auffi-tôt  fes  hom- 
mes à terre  ; mais  à kur  approche , 
quelques  Efpagnols,  qui  fous  le  cou.* 
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Vert  des  rochers  empêchoient  le  re-^AMPI£^ 
tour  des  canots  avec  leurs  armes  à chaP.  îx. 
feu , prirent  auffi-tot  la  fuite  , & leur  Aa.  i m* 
laifferent  le  paffage  ouvert.  Si  le  Ca- 
pitaine Townley  ne  les  eût  fecourus 
auffi  à propos,  ils -auroient  été  af- 
famés , ou  feroient  devenus  les  vifti- 
mes  de  la  cruauté  de  leurs  ennemis. 

Ce  lac  efl  fitué  à 16  degrés  40  mi- 
nutes de  latitude  feptemtrionale. 

Après  avoir  ainfi  recouvré  leurs  ns  font  m 
canots,  les  aVanturiers  continuèrent  entrePnfemt 
leur  cours  a 1 Ouelt  , julqu  a une 
grande  riviere  deux  lieues  à l’Oueft 
du  roc  des  Algatroff.  Les  Efpagnols 
avoient  élevé  une  redoute  fur  le  ri- 
vage pour  empêcher  aucuns  enne- 
mis de  pouvoir  y defcendre , ou  y 
faire  de  l’eau  ; & quoique  cet  ou- 
vrage fut  alors  défendu  au  moins 
par  deux  cents  hommes , ils  quittè- 
rent la  place  quand  ils  virent  les 
Boucanniers  difpofés  à delcendre  , 

& ils  fe  contentèrent  d’avoir  tiré 
vingt  ou  trente  coups  fans  aucun 
effet.  Les  Anglois  y trouvèrent  une 
grande  quantité  de  tel , defiiné  à pré- 
parer le  Snook , qui  efl  un  poiffon 
gros  & rond  5 d’environ  un  pied 
de  longueur,  qu’on  trouve  en  aboix» 
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Dampier.  dance  dans  ces  lacs  d’eau  falée.  tîs! 
chap.  ix.  furent  informés  qu’un  vaiffeau  riche- 
An.  i69 5.  ment  chargé  étoit  arrivé  depuis  peu 
de  Lima  à Acapulco  v & Townley 
propofa  de  l’enlever  dans  le  port.  Le 
Capitaine  Swan  lui  repréfenta  la  dif- 
ficulté de  l’entreprife  9 & la  néceffité 
de  fe  pourvoir  de  maïz  & d’autres 
provifions  qu’ils  trouvoient  en  abon- 
dance dans  l’endroit  où  ils  étoient  y 
mais  l’opiniâtreté  de  Townîey  l’em- 
porta , & l’on  prépara  aufïi-îôî  les 
canots  pour  cetre  expédition.  Ils 
étoient  à peine  en  mer  qu’ils  furent 
près  d’être  fubmergés  par  un  furieux 
ouragan  y qui  leur  caufa  beaucoup  de 
dommage.  Ils  ne  fauverent  leurs  vies 
qu’avec  les  plus  grandes  difficultés  y 
& furent  obligés  de  relier  un  jour  au. 
Port-marquis , havre  très  fur  à une 
lieue  Eft  d’Acapulco  y pour  faire  fé- 
cher  leurs  armes  & leurs  habits.  La 
nuit  fuivante  ils  entrèrent  fans  bruit 
daffls  le  port  d’Acapulco  ; mais  ils 
trouvèrent  le  vaiffeau  fi  bien  gardé  5 
qu’ils  furent  forcés  de  renoncer  à 
cette  entreprife , & de  fe  retirer  en 
très  mauvais  état. 

rentYe^ei-  Us  débarquèrent  enfuite  auNordr 
«jues  pro  n~  Oucft  de  la  montagne  de  Pataplan  à 
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la  latitude  de  17  degrés  30  minutes.  £)AMpÎÊg ■ 
Ils  ne  trouvèrent  qu’un  milérable  vil-  chap.  ix/f 
lage  Indien  , fans  aucun  rafraîchiffe-  An.  um 
ment,  & entièrement  abandonné  des 
habitants , à l’exception  d’une  fem- 
me mulâtre , & de  quelques  enfants , 
qu’ils  emmenerent.  Cette  femme  les 
conduifit  fur  le  paffage  d’un  homme 
qui  menait  des  mulets , & ils  s’empa- 
rèrent de  quarante  charges  de  fari- 
ne , de  chocolat  & de  fromages  ; 
après  quoi  ils  trouvèrent  une  allez 
grande  quantité  de  bêtes  à corne* 

Quand  ils  fe  furent  chargés  d’autant 
de  provifions  qu’ils  en  pouv oient  met- 
tre à bord  de  leurs  vaiffeaux , ils  ren- 
voyèrent la  femme  & fes  enfants,  avec 
un  préfent  de  quelques  vieilles  har- 
des & d’autres  bagatelles , pour  les- 
quelles elle  leur  fît  de  grands  remer- 
ciments.  Le  Capitaine  Swan  , malgré 
fes  pleurs  & fes  inftances  retint  un 
des  garçons , âgé  d’environ  huit  ans  , 
qui  lui  parut  avoir  de  l’efprit , & qui 
devint  par  la  fuite  très  intelligent, 
auffi  ne  pouvoit-il  avoir  de  meilleur 
maître  que  ce  Capitaine. 

Ils  trouvèrent  fur  cette  côte  une  Du  poiife# 
grande  quantité  de  tortues , & le  ppif-Jllif« 
fon  qu’on  nomme  Juif,  fans  doute 
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Dampiep  Parce  <îu’il  eû  le  Plus  effimé  des  £ens 

chap.  ix^'de  cette  nation.  Il  a la  forme  du 

An.  mi.  mer*us  > f°rt  gras  & d’un  goût 
très  doux  ; porte  une  groffe  tête * 
avec  des  nageoires  & des  écailles 
proportionnées  : il  pefe  quelquefois 
plus  de  quatre  cents  livres. 

Le  2 1 , ils  quittèrent  cet  ancrage  * 
& continuèrent  leur  cours  avec 
un  bon  vent  de  terre  venant  dit 
Nord , dans  l’efpérance  de  trouver 
une  ville  qu’ils  croyoienî  iituée  à 1 8 
degrés  & quelques  minutes  ; mais  ils 
n’en  rencontrèrent  aucune  9 pas  mê- 
me la  ville  de  Colima , qu’on  leur 
avoit  dit  très  riche  , & un  peu  avan- 
cée dans  les  terres.  Pour  en  faire  la 
recherche  ils  fuivirent  la  côte  à la 
rame  dans  leurs  canots  l’efpace  de 
vingt  lieues  , fans  qu’il  fut  poffible  de 
defcendre  d’un  côté  ni  de  l’autre  ; ils 
ne  virent  aucune  marque  d’habitants* 
quoiqu’ils  paflaffent  devant  la  fertile 
vallée  de  Maguella.  Enfin  ils  apper- 
çurent  un  cavalier  qu’ils  pourfuivi- 
rent , après  avoir  gagné  la  terre  avec 
affez  de  difficulté  , dans  l’intention 
de  le  prendre  prifonnier  : mais  il  trom- 
pa' leur  attente  , & ils  le  perdirent 
bientôt  de  vue  dans  les  bois , où  ils 
ue  purent  fuivre  fes  traces. 
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Le  28  , ils  retournèrent  aux  vaif- 
feaux  demi-morts  de  fatigue  , & to- 
talement découragés  : cependant  le 
lendemain  , les  deux  Capitaines  fe 
mirent  encore  dans  les  canots  avec 
deux  cents  hommes , dans  la  réfoiu- 
tion  de  chercher  une  ville  nommée 
Sallagua.  Pendant  qu’ils  ramoient , 
en  fuivant  le  rivage  , ils  virent  deux 
cavaliers  fur  la  côte , dont  un  par 
dérifion  but  à leur  fanté  d’une  bou- 
teille qu’il  tira  de  fa  poche.  Ils  ré- 
pondirent à fa  politeüe  par  un  coup 
de  fufil , qui  tua  ion  cheval  : l'autre 
cavalier  prit  auffi-tôt  la  fuite  ; & deux 
des  Boucanniers  s’étant  dépouillés , 
gagnèrent  le  bord  à la  nage  , dans 
le  deffein  de  fe  rendre  maîtres  de  ce- 
lui qui  étoit  démonté.  Ils  ne  purent 
y réuffir,  parce  qu’ils  étoient  fans  ar- 
mes , & qu’il  les  tint  éloignés  avec 
un  long  couteau  qu’il  avoit  à la  main. 
Le  30  , ils  retournèrent  à bord  de 
leurs  vaiffeaux  fans  avoir  pu  trouver 
d’endroit  commode  pour  débarquer , 
parce  qu’ils  avoient  vu  tou  j ours  la  mer 
très  haute. 

Le  premier  de  Décembre , ils  arri- 
vèrent au  port  de  Sallagua,  fitue  à 
18  degrés  22  minutes  de  latitude , où 
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Dampîer  ^es  vaiffeaux  ont  un  bon  abri.  Ils  ÿj 
Chap.  ix«*  virent  une  grande  maifon  de  chau- 
An.  ms.  me  quiparoiffoit  neuve,  & plufieurs 
Efpagnols  à pied  & à cheval , qui 
falfoient  une  parade  militaire , tam- 
bours battants  & enfeignes  déployées. 
Quelques-uns  fe  détachèrent  pour, 
parler  aux  Boucanniers  , qui  étoient 
defcendus  au  nombre  de  deux  cents. 
Deux  des  avanturiers  fe  rendirent 
maîtres  de  deux  chevaux  , après  en 
avoir  renverfé  les  cavaliers  * les  mon- 
tèrent auffi-tôt , & pourfuivirent  les 
fuyards  , jufqu’à  ce  qu’ils  en  fuflent 
environnés.  Alors  ils  reçurent  plu- 
fleurs  bîeffures  , & aur oient  certai- 
nement été  tués  , fi  quelques-uns  des 
plus  aftifs  de  leurs  camarades  ne  Bif- 
fent venus  à temps  à leur  fecours  , 
lorfqu’ils  étoient  déjà  démontés , Sc 
avoient  leurs  piftolets  déchargés. 

Quand  les  Efpagnols  eurent  pris 
la  fuite  , les  Boucanniers  fuivirent 
un  grand  chemin  pierreux  avec  de 
petits  bois  d’efpace  en  efpace , qui 
conduifoit  dans  le  pays.  Ils  firent 
deux  mulâtres  prifonniers  , &:  appri- 
rent d’eux  que  cette  route  menoit  à 
une  grande  ville  nommée  Oarrha, 
éloignée  de  la  mer  de  deux  grandef 
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fburnêes  de  cheval , & qu’il  n’y  avoir  fyJMp!E]E^ 
prefque  aucuns  habitants  dans  tout  chap.  ix, 
cet  efpace.  _ a«.  iss?. 

Etant  retournés  à leurs  vaiffeaux  , 
ils  levèrent  l’ancre  le  6 d’Otlobre  9 contre  lJhy- 
dans  l’intention  de  croifer  à la  hau-droPlfie# 
leur  du  Cap  Corrientes  , & de  guê- 
ter  un  bâtiment  très  riche  des  Ifles 
Philippines  , qu’on  attendoit  dans  la 
mer  du  Mexique.  Aux  environs  de 
ce  Cap  , la  terre  eft  peu  élevée , iné- 
gale , & avec  affez  de  bois  ; mais 
les  arbres  n’y  font  pas  gros.  Notre 
Auteur , & quelques-uns  de  fes  com- 

2nons  y forent  attaqués  d’hydro- 
e , & cherchèrent  un  Alligator  , 
parce  qu’on  prétend  que  les  tefticu- 
les  de  cet  animal  mifes  en  poudre , 
font  un  remede  fouverain  contre 
cette  maladie  ; mais  iis  ne  purent  en 
trouver  quoiqu’ils  foient  très  com- 
muns fur  la  côte  du  Méxique.  Ils 
n’en  eurent  pas  befoin , & leur  ma- 
ladie ne  fut  pas  de  longue  durée. 

Les  Boucanniers  ayant  établi  leur  Hsontanç 

. ~ \ 1 1 J \ efearmouche 

croihere  a la  hauteur  du  Cap  , de-  aVec  les  Ef« 
meurerent  à attendre  le  vaiffeau  de  Pasnol«< 
Manille , fe  tenant  à une  lieue  de  dis- 
tance les  uns  des  autres , pour  être 
glus  lïirs  de  ne  le  pas  manquer , depuis 


40 6 Découvertes 
Dampier  ^aP  illlVau  Capitaine  Swari,  qui 
cbap.  ix.  demeura  à dix  lieues  de  terre.  Le  24 , 
An.  1685.  quatre  can  ots  qu’on  a voit  envoyés  peu 
de  jours  avant  chercher  des  provifions 
à la  Vallée  des  Pavillons  , autrement 
dite  Vallée  Valderas,  revinrent  à bord, 
après  avoir  eu  aflez  peu  de  fuccès. 
Cette  vallée  eft  fituée  dans  une  baie 
profonde  entre  le  Cap  Corientes,  &C 
la  pointe  de  Pontique  : elle  a envi- 
ron trois  lieues  de  large , & forme 
peu  à peu  une  pente  douce  en  s’éloi- 
gnant du  bord  de  la  mer  , où  la  def- 
cente  eft  aifée  ; la  vue  fe  termine  fur 
une  colline  verte  très  agréable.  On 
y trouve  quelques  riches  pâturages 
remplis  de  bêtes  à corne  & de  che- 
vaux , & entrecoupés  de  bouquets 
de  bois , garnis  de  belles  oranges , de 
limons , de  guavas  & d’autres  fruits  , 
comme  fi  la  nature  avoir  deftiné  ce 
îerrein  pour  en  faire  un  jardin.  Les 
canots  y defcendirent  trente -fept 
hommes , qui  après  avoir  marché 
environ  trois  mille  fans  trouver  au- 
cunes maifons  , tombèrent  dans  un 
corps  de  cent  cinquante  Efpagnols , 
infanterie  & cavalerie.  Les  Boucan- 
niers  pour  éviter  d’être  renverfés  par 
les  chevaux,  fe  retirèrent  en  boi* 
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Ordre  dans  un  bois  ferré , où  ils  fou-DAMpiE^ 
tinrent  avec  beaucoup  de  bravoure  Chap,  ix. 
l’attaque  de  leurs  ennemis  ; tuerent  An> 
le  chef  avec  dix-fept  cavaliers  , Sc 
mirent  le  relie  en  fuite. 

Dans  cette  elcarmouche  , les  avan- 
turiers  eurent  quatre  hommes  tués  8c 
deux  bleffés  , qu’ils  emportèrent  fur 
des  chevaux  à leurs  canots.  Ils  man- 
gèrent un  de  ces  chevaux , & n’ofe- 
rent  retourner  dans  le  pâturage , quoi- 
qu’il y eût  beaucoup  de  gros  bétail , 
crainte  d’y  trouver  un  plus  grand 
nombre  d’ennemis. 

Le  15  , jour  de  Noël,  ils  célébré-  Difficulté* 
rent  la  fête  avec  beaucoup  de  décen-  vifions. 
ce,  & lé  régalèrent  de  quelques  gros  An>  lSS5. 
poiffons  juifs  que  prirent  leurs  Mof- 
kitîes.  Le  28  , le  Capitaine  Townley 
retourna  à bord  après  une  femaine 
d’abfence  avec  quarante  boilfeaux 
de  maiz  qu’il  apporta  d’un  village 
Indien , fitué  à FEU  du  Cap  Corien- 
tes , environ  à cinq  lieues  dans  les 
terres.  Les  habitants  avoient  pris  la 
fuite  à fon  approche , après  avoir 
mis  le  feu  à deux  maifons  pleines  de 
maïz.  Le  premier  de  Janvier  1686, 
leurs  provifions  étant  épuifées , ils 
furent  obligés  de  s’arrêter  à la  vallée 
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Dampier.  ^aideras  pour  en  avoir  de  nou;  ' 
Chap,  ix.  veîles , & ils  jetterent  l’ancre  envi- 
An.  i486,  ron  à un  mille  du  rivage  à foixante 
braffes  de  profondeur. 

Ils  manquent  Ils  y demeurèrent  fept  à huit  jours 
femmlk.  à chaffer  & à faler  des  provifîons , 
dont  ils  ramafferent  environ  pour 
deux  mois  ; & ils  en  auroient  pu 
avoir  davantage  s’ils  avoient  eu  allez 
de  fel.  Pendant  qu’ils  furent  à terre , 
les  Efpagnols  parurent  fouvent  en 
groffes  troupes  fur  les  hauteurs  ; mais 
ils  n’oferent  attaquer  les  Boucan- 
niers,  parce  que  les  Capitaines  Swan 
& Taylor  defcendirent  tous  les  jours 
à terre , ayant  prefque  toujours  avec 
eux  deux  cents  quarante  hommes. 
Pendant  qu’ils  étoient  dans  ces  oc- 
cupations nécelTàires  , le  vailTeau  de 
Manille  palTa  à l’Ell: , comme  ils  l’ap- 
prirent peu  de  temps  après  par  quel- 
ques prifonniers  qu’ils  firent. 

Ce  fut  une  grande  perte  pour  eux 
d’avoir  manqué  ce  vailTeau , qui  elt 
chargé  ordinairement  de  la  plus  gran- 
de partie  des  richelfes  que  les  Indes 
onuproduites  pendant  l’année.  Nous 
en  parlerons  plus  amplement , ainfï 
qile  de  la  lituation  & du  commerce 
d’Acapulco  7 d’où  ce  vailTeau  prend 

fouvent 
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{bavent  le  nom  , torique  nous  rap;j£^ 
porterons  l expédition  de  1 Amiral  chaP.  ix. 
Anton. 

L’attente  de  ce  vaiffeau  étoit  le  An*  ‘6°5’ 
feul  objet  qui  avoit  engagé  le  Capi-  Towniey 
raine  Towniey  à croifer  dans  ces^p*^"  fe 
mers  ; & cett$  attente  ayant  été  trom- 
pée, Towniey  & Swan  fe  féparerenf. 

Le  premier  retourna  à la  côte  du  Pé- 
rou 5 & Swan  prit  fon  cours  à l’Oueft, 
penfant  qu’il  pourroit  enfin  trouver 
quelque  ville  riche  , ou  quelque  mine 
d’or  ou  d’argent  fur  la  côte.  Il  fut 
trompé  dans  fes  efpérances  : ce  pays 
n’eft  habité  que  dans  l’intérieur,  & 
ne  fait  point  de  commerce  , ou 
au  moins  très  peu  avec  la  mer  du 
Sud  ; tout  celui  de  l’Europe  étant 
porté  à la  Vera-cruz  , qui  eft  fmié 
du  côté  de  l’Eft. 

Le  Capitaine  Townley  avoir  pris 
avec  lui  trois  ou  quatre  des  habitants 
de  riûhme  , qui  s’étoient  attachés 
aux  Boucanniers , & avoient  mar- 
qué leur  défir  de  fe  joindre  à eux: 
mais  ennuyés  de  ce  genre  de  vie, 
ils  lui  demandèrent  à retourner  dans 
leur  pays  natal  ; Towniey  promit  de 
les  mettre  à terre , ôc  il  tint  exacte- 
ment fa  parole. 

Tom.  VIL 


S 


Dampier. 

Chap.  X. 
An»  1606 » 
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CHAPITRE  X. 

Defcription  du  fruit  nommé  Pengouu  ; 
Le  Capitaine  Swan  cherche  la  rivie.e 
de  Callacan  : Il  fait  un  prifonnier  9 
qui  le  conduit  a une  ville  nommée 
Santa-  Pecaque  , où  il  trouve  d^s 
provijîons  en  abondance  : Cinquau* 
te  de  fes  gens  font  tués  par  leur 
mauvaife  conduite  : Il  met  à la  voile 
pour  la  Californie  : Remede  ftngu • 
lier  de  Dampier  pour  Vhydropifie  : 
Le  Capitaine  Swan  perfuade  à fes 
gens  avec  affe £ de  difficulté  de  faire 
un  voyage  aux  Indes  orientales  : 
Il  ejl  en  danger  d'être  mangé  par 
eux , faute  d'autre  nourriture  : Ils 
arrivent  à la  vue  des  cotes  des  I%- 
des  orientales . 

Ms  arrivent  T E fept  de  Janvier  5 lesBoucannierS 
Chaaedey.  -L  mirent  à la  voile  de  cette  baye 
ave  c un  bon  vent  de  Nord-eft  ; & le 
2-C , ils  jetterent  Pancre  dans  la  partie 
orientale  des  Mes  Chametley  à la 
latitude  de  23  degrés  11  minutes. 
Çes  Mes  font  au  nombre  de  fix , peu 
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élevées  , couvertes  de  quelques  ar-  fT  T"*-1, 
bruieaux  , mais  xans  bois  ? avec  un  ehap.  x. 
terrein  de  roc  vers  la  mer , excepté  ^ An#  I6g^ 
dans  la  partie  feptentrionale , où  Ton 
trouve  deux  bayes  dont  le  fonds  efl 
de  fable.  Le  fruit  nommé  Pengouin 
y croît  en  abondance  : il  y en  a de 
deux  efpeces  , le  rouge  & le  jaune. 

Le  rouge  n’a  point  de  tige , & il 
naît  immédiatement  de  terre  : on  en  go-iim,  ” 
voit  jufqu’à  foixante  & foixante  & 
dix  fortir  d’une  même  racine  , qui 
croiffent  ferrés  les  uns  près  des  au> 
tres.  Il  a la  forme  d’une  quille  , & Ja 
groffeur  d’un  petit  oignon  fec.  Il  cft 
environné  de  feuilles  piquantes  d’un 
pied  & demi  ou  deux  pieds  de  long. 

Les  jaunes  viennent  dix-huit  ou 
vingt  raffemblés  fur  une  tige  ver;  e , 
d’environ  un  pied  de  hauteur.  Ils 
font  suffi  environnés  de  feuilles  pi- 
quantes d’un  demi  pied  de  longuet  r 
& d’un  pouce  de  largeur.  Le  fruit 
eff  de  la  groffeur  d’un  œuf  de  poule., 

-couvert  d’une  écorce  épaiffe  & rem-  - 
pli  de  petites  graines  noires.  Le  goût 
des  pengouins  de  l’une  & l’autre  ef- 
pece  eft  le  même  : il  eft  piquant  Sc 
agréable  fans  jamais  nuire  à l’efto- 
mach  , mais  il  caufe  des  démangeai- 
Sij 
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fr~~r  fons  à l’anus.  Ces  fruits  font  très  com- 
chap.  x.  muns  dans  la  baye  de  Campeche  , 
& les  feuilles  en  embarraffent  fou- 
n*  I6S5î  vent  les  chemins.  On  trouve  dans 
les  Mes  de  Chametley  quelques 
Guanoes  , & des  Veaux-marins  en 
petite  quantité.  C’eft  le  feul  endroit 
au  nord  de  l’Equateur  à l’exception 
des  Mes  - Marie  , où  notre  Auteur 
rapporte  avoir  vu  de  ces  Veaux. 
Suite  des  Le  Capitaine  Swan  prit  cent  hom- 
duPclpiSne  mes  avec  lui  dans  les  canots  , & s’a- 
s.wan.1  vança  vers  le  Nord  ? pour  chercher 
la  riviere  Callacan  ? qui  paroît  être 
la  même  que  celle  nommée  Pafla. 
On  penfe  qu’elle  eft  dans  la  Provin- 
ce de  Callacan  , à 24  degrés  de  la- 
titude feptentrionale , & qu’elle  a 
une  ville  très  riche  fur  fes  bords. 
Ils  firent  trente  lieues  fans  voir  au- 
cune marque  de  riviere  ; mais  quoi- 
que la  terre  fût  très  baffe  , ils  n’o- 
ferent  y aborder , à caufe  de  la  force 
des  Houles.  Cependant  ils  dépendi- 
rent enfuite  vers  la  partie  occiden- 
tale d’un  lac  d’eau  falée  9 à fept  lieues 
Nord-nord-oueft  des  Mes  de  Cha- 
metîey.  Ils  y trouvèrent  une  maifon 
où  ils  prirent  fept  ou  huit  boiffeaux 
de  maïz>  ôc  furent  informés  par  u 
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prifonnier  qu’il  y avoit  ordinaire-  Damp  ~ 
ment  une  grande  quantité  de  gros  chap.  x. 
bétail  en  cet  endroit , mais  que  les  An.  1 686. 
Efpagnols  l’en  avoient  chaffé,  On 
leur  dit  auffi  qu’ils  pôurroiént  trou- 
ver des  provifions  dans  une  ville 
Indienne  , éloignée  d’environ  cinq 
lieues , & ils  fe  mirent  auffi-tot  en 
marche  pour  y aller.  Ils  trouvèrent 
à l’entrée  de  cette  ville  un  gros  corps 
d’Efpagnols  & d’indiens  qui  s’oppo- 
ferent  à leur  paffage  ; mais  ils  les 
mirent  bien  - tôt  en  fuite  , & après 
ce  combat , ils  ramafferenr  tout  le 
maïz  qu’ils  purent  trouver,  & le  con- 
duifirent  à bord. 

Le  2 de  Février  , quatre  - vingt 

, , f , °x  tent  la  riviere 

hommes  eurent  ordre  de  marcher  a de  Saint- Ja- 

une  ville  nommée  Rofario  , fituée  S°* 
fur  une  riviere  de  même  nom.  Ils  y 
enlevèrent  environ  quatre-vingt-dix 
boifleaux  de  maïz , qui  leur  étoit 
plus  précieux  dans  les  circonftances 
où  ils  fe  trouvoient  que  toutes  les 
richeffes  des  Indes.  Comme  ils  man- 
quoient  de  vivres,  ils  ne  furent  pas 
même  tentés  de  vifiter  des  mines 
d’or  qu’on  leur  dit  être  à deux  lieues 
de  la  ville.  De  Rofario , les  vaiffeaux 
firent  voile  à la  riviere  de  Saint-Jago , 


. 4 1 4 

Dampier.  ^ *ine  ^es  P^LIS  confiderables  de  cette 
chap.  x,  cote.  Ils  croyoient  trouver  fur  cette 
An.  1626.  riviere  une  ville  confidérabie  ; &foi- 
Xante  & dix  nommes  furent  envoyés 
pour  la  remonter  dans  des  canots  ? 
pendant  ^que  les  vaiffeaux  jetterent 
Fancre  à Fembouchure.  Ceux  des 
canots  trouvèrent  un  grand  champ 
de  maïz  ; & firent  prifonnier  un  In~ 
dien , qui  promit  de  les  conduire  à 
une  ville  de  fa  nation  , nommée 
Santa-Pecaque  : On  envoya  pour 
cette  expédition  huit  canots  avec 
cent  cinquante  hommes. 
dS,  La  ville  de  Santa-Pecaque , auprès 
ca^ue,  laquelle  on  trouve  quelques  mi- 

nés  d argent,  n’eft  pas  grande  ; mais 
elle  eft  bâtie  proprement  ? dans  une 
plaine  agréable  près  d’un  bois  ; & 
l’on  trouve  aux  environs  beaucoup 
de  bled  & de  beftiaux.  Un  efprit  de 
mutinerie  s’étant  mis  alors  entre  les 
hommes  , ils  refuferent  de  marcher 
en  ordre , arrivèrent  au  maïz , & en 
chargèrent  cinquante-cjuatre  chevaux 
pour  les  conduire  aux  canots.  Ce 
convoi , conduit  par  cinquante  hom- 
, tomba  dans  une  embufcade  , 
d où  il  ne  s’en  fauva  pas  un  feul , 
& ils  furent  tous  taillés  en  pièces! 
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Après  cette  perte , les  autres  devin-  Dampiek. 
rent  plus  traitables , & fe  retirèrent  ch*P.  x. 
à leurs  canots , fous  le  commande-  An.  ms. 
ment  de  leur  Capitaine , avec  la  dis- 
cipline convenable. 

Le  lendemain  de  ce  fatal  événe- 
ment, le  Capitaine  Swan  donna  fes 
ordres  pour  faire  de  l’eau  & pour 
mettre  à la  voile , & ils  partirent  le  1 1 
pour  la  Californie , avec  un  vent  de 
Nord-oueft  & d’Oueft-nord-oueft. 

Le  7 de  Février,  ils  ietterent  l’an-rHsaWe«t 
cre  dans  la  partie  orientale  de  1 lile  Trois,Mane$. 
du  milieu  des  Iiles  des  trois  Maries. 

Elles  font  fituées  à 2 1 degrés  40  mi- 
nutes de  latitude,  & contiennent  en- 
viron quatorze  lieues  d’étendue  Sud- 
oueft  &£  Nord-eft.  Le  terroir  en  tft 
fec  & pierreux,  couvert  de  bois 
plein  de  brcufîailles  fi  épaiffes  quïl 
veft  très  difficile  de  paffer  au  travers. 

Ils  y trouvèrent  une  racine  qui  porte 
une  feuille  épaiffe  & pointue  comme 
celle  du  Pengouin , & les  Indiens  de 
Californie  la  regardent  comme  une 
bonne  nourriture  quand  elle  eft  cuite 
au  four.  Le  go.ût  en  reffemble  aflcs 
à celui  de  la  plante  nommée  Bardans 
ou  Glouteron  ; on  trouve  auffi  quel- 
ques cèdres  épars  dans  cette  Ifle> 
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Dampier.  ^°rre  Auteur  remarque  que  les  Gua- 
Ch*P-  x*  nos?  les  lapins  & les  Racons  ( efpece 
An.  i6s s.  de  £,tos  rats  ) font  très  communs 
dans  ces  Mes,  ainfi  que  les  pigeons, 
les  tourterelles  , les  tortues  & les 
veaux-marins.  Svan  donna  le  nom 
d’Me  du  Prince  George  à celle  du 
milieu,  où  ii  jetta  l’ancre. 

En  cet  endroit , M.  Dampier  qui 
le  fentoit  très  incomtnodé  de  fon 
bydropifie  , fut  enterré  environ  une 
demi-heure  jufqu’au  col  dans  du 
îabîe  chaud  , qui  lui  occalionna  une 
tranfpiration  très  abondante  ; enfuite 
il  fut  enveloppé  bien  chaudement  , 
& nus  au  lit  dans  une  tente,  opé- 
ratic-n  dont  il  fat  très  foulage. 
JmBPre“n'  Les  Boucanniers  fuivirent  la  côte, 
n?nt  !a  route  en  paffant  entre  les  Mes  & le  Cap 
orientales.  ^orientes  : ils  firent  de  l’eau  à quatre 
lieues  au  nord  de  ce  Cap  dans  un 
petit  ruiffeau  qui  vient  du  Continent , 
& le  3 1 de  Mars  , ils  dirigèrent  leur 
cours  aux  Indes  orientales.  Le  Capi- 
taine Swan  avoit  trouvé  beaucoup 
de  fes  gens  oppofés  a ce  voyage", 
parce  qu’ils  doutoient  qu’il  fût  pofil- 
hle;  mais  le  plus  grand  nombre  le 
defiroit  dans  î’efpérance  d’y  trouver 
un  fort  plus  heureux,  d’autant  que 
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dans  la  partie  où  ils  étoient , ils  n'a-  ^ampTËZ 
voient  pas  eu  de  grands  avantages  ? chap.  x. 
& qu’ils  n’avoient  pas  lieu  d’y  atten-  An.  xôs*. 
dre  plus  de  fucéès. 

Le  20  de  Mai , vers  quatre  heures  , 
du  matin  , faifant  cours  à l’ouefl:  ? ils 
découvrirent  la  terre  à huit  lieues 
de  diftance  ; ce  qui  leur  caufa  d’au- 
tant plus  de  joie  qu’il  ne  leur  reftoit 
que  pour  trois  jours  de  provifions , 

& que  les  hommes  murmuroient  for- 
tement contre  Sv/an  qui  les  condui- 
foit  fans  pouvoir  leur  dire  où  ils  al- 
loient.  Dans  tout  ce  voyage , ils  11e 
virent  ni  poiffons  ni  oifeaux , ex- 
cepté une  compagnie  de  Boobies  qu’ils 
jugèrent  venir  de  quelques  rochers 
voifins , étant  alors , fuivant  le  calcul 
de  M.  Dampier  à cinq  mille  neuf 
cents  foixante  & quinze  milles  à 
l’ouefl:  du  Cap  Corientes  dans  le 
Royaume  du  Méxique. 

Ils  arrivèrent  en  cet  endroit  fort  Danger^ue 
à propos  pour  le  Capitaine  & pour 
quelques  autres  ; car  les  hommes  qui  pier. 
s’étoient  d’abord  oppofés  à ce  voya- 
ge , avoient  formé  entre  eux  la  réfo- 
lution  de  tuer  le  Capitaine  Swan , 
auffi-tôt  que  leurs  provifions  feroient 
confommées  * afin  de  le  manger  ? 

S y 


,, w4i8  Découv.  des  Europ. 

Dampier.  que  Dampier , & les  autres  qui 
Chap.  X.  leur  avoient  fait  prendre  cette  rou- 
Ab.  nu.  te.  Le  Capitaine  étoit  fort  gras  , 6c 
ils  s’en  feroient  très  bien  regales  ; 
mais  norre  Auteur  étoit  trop  maigre 
pour  leur  faire  un  bon  repas , à moins 
que  leur  faim  n’eût  été  exceffive. 

Fia  du  Tome  feptitme. 
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